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HISTOIRE 

GENERALE 

DES    VOYAGES, 

o  v 

NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préTent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

kVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

LA  RELIGION  ,   LES  USAGES  ,   ARTS  ,   SciENCBS  , 

Commerce  y  Manufactures  ,  &c. 
POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJloire  6»  de  Géographie  moderne  ,  qui  repréfenu 

l'état  attuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES     GÉOGRAPHIQUES     ET     DE     FIGURES. 

TOME     TRENTE-QUATRIE'ME. 

^# 

A    PARIS, 

Chez  DIDOT ,    Libraire ,  Quai  des  Auguftms, 
à  la  Bible  d'or. 


M.     D  C  C.     L  I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XVe  Sieclel 

SECONDE  PARTIE. 
LIVRE    SECOND. 

C/SSySS/î  O^i/303  6/3&A3C*»  t/SC/SC/3" 

SECOND  VOYAGE 
DE    TACHARD, 

aux  Indes  Orientales. 

'Est  dans  l'Auteur  même 
]u'il  faut  chercher  le  détail  NTK0DVcr* 
de  tous  les  préparatifs  qui 
regardent  ce  fécond  voyage. 
Il  ierrirne  que  Mr  Dc-la-Loubere  ,  qui 
partit  fur  la  même  Flotte  ,  avec  Mr 
De  -  Çeberet  ,  tous  deux  revêtus  de  la 
qualité  d'Envoyés  du  Roi  à  la  Coût 
Tome  XXXIV.  A 


t      Histoire  général  k 
ÎntroduTt'.  ^e  Siam  ,  &  qui  a  publié  une  relation 
ce  que  c  eu  £orz  étendue  de  ce  Royaume  (  i  )  ,  fe 
don  le  De-k  foit  repofe  du  Journal  de  la  route  8c  du 
Loubere.      récit  des  évenemens  fur  l'exaditude  8c 
la  fidélité  du  Père  Tachard.  Il  s'eft  bor- 
né aux  qualités  du  pays  &  aux  ufages 
des  Habitans  ,  fans  s'arrêter  à  d'autres 
particularités  de  fa  navigation  que  la 
datte  du  départ  8c  du  retour.  Aufli  n'en- 
trera-t-il  dans  ce  recueil  que  pour  fer- 
virà  la  defcription  générale  du  Royau- 
me de  Siam  ,  à  laquelle  il  s'eft  unique- 
ment attaché. 
Motifs  du      Le  Père  Tachard ,  qui  n'étoit  revenu 
fécond  Voya-  en  France  que  pour  demander  au  Roi , 
Tachard.       de  ta  part  du  R°i  de  Siam  ,  douze  Ma- 
thématiciens Jefuites  ,    obtint  facile- 
ment de  Louis  XIV  une  faveur  qui  lui 

Il  elt  favo-  rT       '      i  i        i    •         j 

tiré  du  Roi.  parut  intereller  également  la  gloire  de 
fon  règne  ,  le  progrès  des  fciences  8c 
l'honneur  de  la  Religion.  Ce  Monarque 
donna  ordre  au  Père  De-la-Chaife,  d'é- 
crire de  fa  part  aux  Supérieurs  de  cha- 
que Province,  que  les  Je  fui  ces  ont  en 
France ,  pour  leur  demander  des  fujets. 
»  Jamais ,  fuivant  les  termes  de  l'Au- 
»>  teur ,  les  emplois  les  plus  éclarans  &C 
»>  les  plus  relevés  n'ont  eu  tant  de  pré- 
*»  tendans  ,  &  n'ont  fait  tant  de  jaloux. 

(i)  Deux  Volumes  isii,  à  Am/ierdam  1714,  chet 
David  Mortier. 
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De  plus  de  cent  cinquante  J émues  qui  tÂ^ÏÏÂTd* 
s'offrirent ,  on  en  ch  _niit  quatorze  ,  dont  ,  -1    ?X?Pe* 
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la  vertu  ôc  les  taiens  etoienr  a  i  épreu- 
ve :  diitindtion  Ci  gioneufe ,  qu'elle  m'e- 
blige  de  les  faire   connoître  par  leurs 
noms.  On  en  comptoit   quatre  de    la     Noms  Ae 
Province  de  France  ',  les  Peies  Le -Royei,  quaroneMa- 
De-Be^e  ,  ThlonvllU  &c  Dolu  :  quatre  zzlwe^  " 
de  la  Province  de  Guienne  *,  les  Pères 
Richaud  ,  Coluflfon ,  Bouchet ,  &   Co- 
milh  :  deux  de  la  Province  de  Toulou- 
fe  •,  les  Pères  D'Efpagnac  &  De-Saint- 
Martin  :  deux  de  la  Province  de  Cham- 
pagne', les  Pères  Le  Blanc  &  Du-C/ia^  ; 
deux  de  la  Province  de  Lyon  ;  les  Pè- 
res De-Rochette  &  De-la-Breuiile  (2). 

Cette  troupe  d'Apôtres  fut  appellée 
d'abotd  à  Paris ,  pour  s'y  perfectionner 
dans  leurs  connoiflances  Mathémati- 
ques par  un  commerce  afiïdu  avec  Mef- 
fieurs  de  l'Académie  des  Sciences.  Les 
inftrumens  leur  fureur  fournis  par  la  li- 
béralité du  Roi ,  qui  leur  accorda  une 
audience  particulière ,  avec  des  marques 
de  la  plus  haute  faveur ,  3c  des  Lettres 
pour  le  Roi  de  Siam.  Ils  fe  rendirent  enr- 
luiteà  Breft  ,  où  l'impatience  de  volera 
la  gloire  de  leur  état ,  leur  fit  trouver 
les  retardemens  fort  longs.  Mais  les  Am- 
balfadeurs  Siamois ,  qui  dévoient  par- 
Ci)  SccoadVoyagc  du  Petc  Tachard,  page  5, 
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"tachai,  tir  avec  eux,  les  deux  Envoyés  du  Roi, 
ii  voyage.  Un  Corps  confidérable  de  Troupes  que 
^  utlon'Sa  Majefté  envoyoit  au  Roi  de  Siam, 
&  toutes  les  cailles  qui  contenoient  les 
préfens  de  la  Cour  ,  &  ceux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  ne  furent  pas  fi-tôc 
raifemblés.  L'Auteur  remarque  d'avan- 
ce que  d'un  grand  nombre  de  ballots , 
qui  vinrent  les  uns  par  mer  ,  8c  d'autres 
par  terre  ;  les  derniers ,  foit  qu'ils  euf- 
fent  été  mal  emballés ,  ou  que  les  cha  ■ 
rettes  euiïent  verfé  ,  arrivèrent  à  Siam 
en  fi  mauvais  état,  qu'il  n'y  reftoit  pref- 
que  rien  d'entier:  fur-tout  les  miroirs, 
les  pendules ,  les  ouvrages  d'ambre ,  les 
tables  de  marbre ,  les  glaces ,  les  étoffes 
même  &  les  tapillèries  furent  fi  confi- 
dérablement  endommagées ,  que  la  per- 
te monta  à  près  de  quarante  mille  livres. 
Le  Père  De-la-Chaife  ,  pour  témoigner 
fa  reconnoiiîance  au  Roi  de  Siam  ,  qui 
lui  avoir  fait  préfent  d'un  Crucifix  d'or 
fur  une  croix  de  Tambac ,  envoyoit  à 
ce  Prince  une  nouvelle  machine  de  Ro- 
/7z*r,qui  lui  parut  très  agréable  (5). 
lut  àt  u  La  Flotte  deftinée  à  conduire  les  Am- 
rioite  defti-bafiadeurs  Siamois  &  les  Mathémati- 
ciens ,  étoit  compofée  de  fix  VanTeaux* 
On  ne  peut  fe  difpenfer  ici  d'entrer  dans 
les  vues  de  l'Auteur  ,  qui  s'eft  cru  obli- 

.    (3)  Ibid.  p.  y, 
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gé  de  faire  honneur  aux  principaux  Of-  tachardT 
rkiers  de  cette  efcadre  en  confervant  Tn  v,oy*Ee' 

,  ,  .  a      •    /  Introduction. 

leurs  noms  a  la  poltente. 

Le  premier  VailïeaU ,    nommé  Lé- 
Gaillard,  de  cinquante  pièces  de  canon 
8c  de  cent  cinquante  hommes  d'équipa- 
ge, étoit  monté  parMr  De-Vaudricour, 
qui  avoit  commandé  celui  de  l'Ambaf- 
fadeur  au  premier  voyage  j  8c  dont  l'au- 
torité s'étcndoit  fur  toute  la  Flotte.  Il 
avoit  fous  lui  Mr  De-St-Clair  ,  Capi- 
taine de  Frégate  légère  ;  Mr  De*la-Lere9 
Lieutenant  *,  Mrs  De  -  Chamoreau ,  De- 
Joucous  ,  8c  De-Lonbas  ,    Enfeignes. 
Mr  Des-  Forges  ,  Général  6qs  Troupes 
qu'on  envoyoit  au  Royaume  de  Siam  , 
s'embarqua  fur  ce  premier  VaifTèau  , 
avec  fes  enfans  8c  Mrs  De  -  la-Salle  , 
Commiffaires  des  Troupes  8c  de  la'  Ma- 
rine •,  De-Beauchamp  ,  Major  de  la  pre- 
mière Place  >   Le-Brun  ,    Thréforier  , 
DuLari,    Enfeigne   8c  Commandant 
des  Bombardiers.  Les  Ambalïadeurs  Sia- 
mois y  entrèrent  aufli ,  avec  Mr  l'Abbé 
De-Lyonne  ,  nommé  Evêque  de  Rofa- 
lie  ,  8c  Vicaire  Apoftolique  du  St  Siège  -■, 
les  Pères  De-Beze,  Le-Blanc  ,  Comilh  , 
8c  l'Auteur  ,  qui  fe  crut  fort  honoré, 
dit-il,  d'etre  plus  immédiatement  que  les 
autres  fous  la  conduite  de  ce  Prélat  (4). 

(4}  Ibld.  p.   13. 
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tachab.0.  Le  fecond  Vaitfeau  de  la  Flotte  étoit 
ii  voyage.  YOifeau  ,  qui  avoit  déjà  fait  le  voyage 
avec  Mr  De-Chaumont.  Il  etoit  monte 
de  quarante  fix  pièces  d'artillerie  ,  Se 
commandé  par  Mr  Du-Quêm,  ,  qui 
avoit  fous  lui  Mrs  De  TivasSc  De  Frette- 
yille.  Mr  De  la-Loubere  &  Mr  De  Ce- 
béret  ,  Envoyés  de  S.  M.  à  la  Cour  de 
Siam  •,  Mr  Du-Bruan ,  Lieutenant  Gé- 
néral fous  Mr  Des  Forges ,  prirent  pla- 
ce dans  le  Vaifleau  ,  avec  les  Pères  Ri- 
chaud  ,  Le  -  Royer  ,  D'Efpagnac  &c 
Dolu. 

Le  troisième  étoit  une  flûte  nommée 
La- Loire  ,  de  vingt  quatre. pièces  de  ca~ 
non  ,  commandée  par  Mr  De- Joyeux  9 
qui  avoit  Mr  De-Bremes  pour  Lieute- 
nant ,  &  Mr  De  Quefîilly  pour  Enfei- 
gne ,  les  Pères  Du-Chez  ,  Thionville  & 
Colulïon. 

Le  quatrième  étoit  une  autre  flûte, 
nommée  La -Normande  ,  commandée 
par  Mr  De-Courcelles ,  qui  avoit  fous 
lui  Mrs  Du  -  Tertre  8c  De.-Marchefo- 
lire.  Ce  bâtiment  portoit  trois  Million- 
naires ,  dont  Mr  Morlot  étoit  le  Chef. 

Le  cinquième  nommé  ht-Dromadai- 
re ,  Mute  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres,  éioit  commandé  par  Mr  D'An- 
dennes  ,  qui  avoit  fous  lui  Mrs  De- 
Marcilly  ôc  De  Beauchamp.   Les  Pères 
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t)e-Rochette ,  De-la-Breuille  ,  De-Saint-  tTchÂrÔT 
Martin  &  Bouchet  y  furent  placés.  n  ^§>'age" 

La  Maligne  ,  cette  même  Fregatte 
qui  avoit  fait  le  premier  voyage,  étoit 
le  fixieme  Vailfeau  ;  mais  ne  venant 
que  pour  foulager  l'équipage  ,  il  ne  l'ac- 
compagna que  jufqu'au  Cap  (5). 

O  n  leva  l'ancre  un   Samedi ,    1  de     Départ  de 
Mars  16S7  ,  à  fept  heures  du  matin.  Le  Bieft* 
vent   étoit  11  favorable,  que  malgré  "la 
pefanteur  des  Fiâtes  ,    &  quoique  la 
îaifon  fût  avancée  ,  en  partit  avec  l'ef- 
perance  d'arriver  cette  année  aux  Indes, 
L'Auteur  fait  une  peinture  édifiante  du 
bon  ordre  &  de  la  piété  qui  régnèrent 
fur  la    Flotte.  Les  Jefuites    diftribués 
dans  chaque  vaififeau  ne  fe  bornèrent 
pas  au  maintien  de  la  Religion  &  des 
bonnes  mœuts.  Ils  établirent  des  Con-   Les  Jefuites 
ferences  ,  où  l'on  apprenoit  les  Elemens  fapjété^ôTies 
d'Euclide  ,  la  Géométrie  &  la  Naviça-  fdcncesfurla 
tion  (6).  Ils  ne  paiîèrent  à  la  vue  d'au-F:0Ue' 
cune  Me  ,  fans  en  confirmer  la  pofition 
par  de    nouvelles   expériences.    Après 
avoir  doublé  les  Canaries ,  on  fut  em- 
porté par  les  courans  &  les  vents  con- 
traires vers  les  côtes  d'Afrique.  Le  cal- 
me ayant  fuccedé  à  plufieurs  orages  ,011 
délibéra  fi  l'on  ne  prendroit  pas  des  ra- 

(f)  Pages  1  &  3. 
(6)  l'a^e  16, 
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S       Histoire  générale 
tachard.  fraîchi  (Temens  aux  Ifles  du  Cap-Verd  ; 
ii  voyage.  d'aut;ant  plus  qu'on  étoit  incertain  fi 
les  Hollandois ,  à  la  vue  d'une  û  grolïe 
efcadre,lui  permettroient  d'en  prendre 
au  Cap  de  Bonne- Efperance.  Mais  Vau- 
dricour  craignit  de  perdre  un  tems  pré- 
cieux en  s'engageant  dans  ces  Ifles  *,  &C 
«'arrêtant  au  deflein  de  continuer  la  rou- 
te, il  ordonna  feulement  aux  Capitai- 
nes de  ménager  leur  eau  &  leurs  vi- 
vres. 
Tfie  de  la      On  palfa  près  de  l'Ifle  de  la  Palme  > 
pâiue,  cèle-  „  fi  recommandable  aux  Jefuites,  fui- 
martacre  de  u  vant  la  remarque  de  l'Auteur,  par  le 
quarante  je-  „  malTacreque  lesCalviniftes  y  avoient 

fuites.  r  .  1  ,      ' 

»  tait  cent  ans  auparavant ,  de  quarante 
»  Millionnaires  de  leur  Compagnie  qui 
»  alloienr  prêcher  la  foi  Catholique  au 
»  Brefil.  On  y  trouva  les  vents  alifés , 
à  la  faveur  defquels  toute  l'Efcadre  palfa 
le  tropique  du  Cancer  le  u  de  Mars. 
Divcrfes  L'Auteur  qu'on  ne  fuit  dans  le  cours  de 
explications  fa  navigation  que  pour  recueillir  toutes 

des  .  eiusaii-  r  +>  i  r 

tés.  les  remarques ,  obierve  ici  que  ces  vents 

prennent  toujours  de  l'Eft  au  Nord  dans 
la  partie  Septentrionale ,  8c  au  contraire 
de  l'Eft  au  Sud  dans  la  partie  méridio- 
nale :  Phénomène  furprenant ,  &  qui 
embarralTe  beaucoup  les  Naturaliites. 
,  Dans  un  (î  grand  nombre  de  Mathéma- 
ticiens dont  les  lumières  ne  cherchent 
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qu'à  s'exercer  ,  la  modeftie  &  la  charité  tach/r»? 
n'empêchoient  pas  que  les  opinions  ne  H  voyag«» 
fulTent  partagées.  Les  uns  jugeoient  que 
les  vents  alifes  n'étoient  gueres  que  les 
vents  impétueux  de  l'Oueft&duNord, 
qui  renvoyés  par  les  terres  de  L'Europe 
vers  rOiieft  &c  le  Sud,  à  mefure  qu'ils 
approchent  des  climats  un  peu  chauds  p 
fe   raréfient  &  s'afFoiblifTent   fenfible- 
ment  j  tandis  qu'au  contraire  ,  dans  la 
partie  Méridionale ,  les  vents  d'Oueft 
&  de  Sud  ,  foufîlant  avec  la  même  vio- 
lence contre  les  terres   d'Afrique  ,  en 
font  repoulîés  vers  l'Oueft  &  le  Nord  ? 
&  que  s'approchant  des  chaleurs  de  la; 
ligne ,  ils  diminuent  peu  à  peu  ,  Se  fe 
perdent  tout-à-fait  vers  la  ligne  même» 
C'eft  par  cette  raifon ,  difoient-ils  ,  qu'a 
cinq  ou  fix  degrés  au  de-çà  &  au  de- là  3 
il  n'y  a  prefque  jamais  de  vent  réglé  , 
&  qu'on  n'avance  que  par  des  tourbil- 
lons &:  des  tempêtes  ,  qui  fe  diflipenû 
aufîi  promptement  qu'ils  s'élèvent.  Les 
autres  donnoient  une  explication  fors 
différente  :  ils  prétendoient  que  les  ar- 
dentes chaleurs  de  la  ligne  attiroient  ces 
vents  des  deux  Pôles  ,  où  les  exhalat- 
ions &  les  vapeurs  qui  font  la  matière 
des  vents  ,  étant  plus  fortes  &:  plus  fré- 
quentes ,  en  caufent  de  plus  violens  Se 
de  plus  durables,  &  que  ces  vems;  &szr 

A  ¥ 
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faite ,  ou  plutôt  ces  exhalai  Tons,  font  at- 
tirés vers    la  Zone ,    &  affaiblies   par 
l'extrême  chaleur  (7). 

Quoiqu'il  en  foit ,  conclut  l'Auteur  , 
ces  vents  font  extrêmement  agréables  &c 
commodes.  La  mer  eft  paihble  ,  lorf- 
qu'ils  foument  °,  &  les  Vaiiïèaux  font 
quelquefois  cinquante  ou  foixante  lieues 
par  jour  fans  le  moindre  mouvement. 
On  croiroit  voyager  dans  un  bateau ,  fur 
une  rivière  unie  ,  &  le  vent  ne  paroît 
fervir  qu'à  tempérer  l'air.  En  partant  la 
ligne ,  un  des  Mathématiciens  eut  la 
eurioiîté  de  vériher  le  degré  de  chaleur. 
Il  avoit  un  Thermomètre  ouvert  par  le 
bas ,  qu'il  avoit  mis  à  Breit  fur  le  foi- 
xantieme  degré  pour  le  tempéré ,  Se  qui 
étoit  au  foixante  &  dixième  lorfqu'on 
s'étoit  embarqué.  Il  baifTa  ,  dans  les 
chaleurs  de  la  ligne  jufqu'au  dix  feptie- 
me  :  ce  qui  fera  connoître  de  combien 
la  chaleur  de  la  ligne  excède  la  plus 
grande  de  France  (8). 
Remarques  ^es  Mathématiciens  remarquèrent 
aftioHomi-  avec  une  nouvelle  exactitude  ,  les  Con- 
Sces."   ftellations  du  Sud  (9). 

(7)  Page  il.  obfervatîons  &:  leur  Carte, 

(S}Pajreiç.  qui    auro/ent  fervi  à  faire 

(9,  L'Auteur,  après  avoir  une  nouvelle  Caire  ,  plus 

regretté,  que 'es  Pères,  qui  exafte  qu'on  n'en  avoit  ja- 

êtofent  parlés  à  la  Chine  ,  mais  eu  t   rapporte  ce  qui 

aTcuifeat  pas  ïaiile   leurs  £c  paflk  dans  cette  ocea,- 
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Le  célèbre   Cafïini   avoit  averti  les 


Tachakd» 

Pères  ,  avant  leur  départ ,  qu  il  y  aurait  n  voyage. 
une  Eclipie  de  foleil,  l'onzième  de  Mai ,      'f.87- 

>    n      r  a  i  i  ri  Echpfe  du 

&  qu  elle  ieroit  même  totale  aux  mes  soleil  obfer- 
duCap  Verd&en  Guinée.  On  ne  s  etoit  yée  <fc™  «» 

f  -1111  s  l]eu   ou    '  0IÎ 

pas  mis  en  peine  de  la  calculer  pendant  necroyokpas 
le  voyage,  parce  qu'on  efperoit  d'être  qu'elle  pur.  *r 
alors  à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne- Ef- 
perance  ,  où  l'on  ne  croyoit  pas  que  l'E- 
clipfe  fût  fenlible.  Il  paroilïoit  que  la 
latitude  de  la  lune  y  devoit  être  trop 
auftrale.  Cependant  les  Ambailadeurs 
Siamois  ,  dont  la  curiofité  pour  ces  Phe- 


fion.  Le  Père  Comilh  prit , 
avec  la  machine  parullacti- 
que ,  la  déclinai/un  &ç  l'af- 
cenfton  dreite  de  pluiïetirs 
Etoiles  vers  le  Pôle  du  Sud. 
Comme  toutes  les  Etoiles 
font  très  mal  marquées , 
ou  ne  le  l'ont  pas  ,  dans  les 
globes  &  dans  les  Cartes 
du  Ciel  qui  ont  paru  juf- 
qu'à  prêtent  ;  il  en  fit  une  , 
qu'il  efperoit  pouvoir  fer- 
vir  à  reformer  le  globe  ce- 
lefle  du  Père  Coronelli.  Il 
apprit  à  faire  peu  de  cas  de 
la  (ituation  où  les  Etoiles 
ont  été  placées  par  les  Ou- 
tanographes  précedens  à 
l'égard  de  la  partie  Méri- 
dionale du  Sud  ,  qui  ne  cè- 
de pas ,  par  le  nombre  ,  ni 
par  la  beauté  de  fes  Etoiles 
à  la  partie  Septentrionale. 
Il  tnuiva  qu'il  falloir,  re- 
ioi&cr.  k  grand  ouage-^  6c 


encore  plus  le   petit,    E* 
croifade  ,      l'abeille ,      le 
triangle  ,  le    centaure  ,  le- 
caméléon,  la  gtue  ,  la  voie 
laâée  font  mal  marquées, 
ou  l'on  y  a  omis  des  Etoi- 
les. Pour  le  Navire  Argo, 
la    moitié  des  plus  belles 
Etoiles  qui   le  compofent 
ne  font  pas  même    mar- 
quées dans  Icj  Cartes   ce- 
lettes.  Outre  tous  ces-  dé- 
fauts ,  il  y  a  encore  beau- 
coup d'Etoiles  qu'on  voie 
de  France  ,   qui  n'ont  pas 
été  tout-à-fait  mifes  à  leur" 
place  ,  parce  qu'on  les  voie 
toujours    dans    un    trop 
grand  éloignrment  &  trop 
proche  del'hoiizon.  Le  Pè- 
re Richaud  ,  qui  étoit  dans 
un  autre  Vaiiïcau  ,  tâchx 
auffi  de  placer  mieux  qua- 
tre ou  cinq  ConfteUauoas.. 
Pages  £5  8c  e6. 
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TACHAB.P.  nomenes  va  jufqu'à  la  fuperftuion ,  prie- 
1687.  '  rent  les  Jefuites  de  la  calculer  pour  l'a- 
mour d'eux.  Le  Père  Cornilh  eut  cette 
complaifance  ,  quoique  fort  incommo- 
dé du  voyage.  Son  travail  lui  devint 
d'autant  plus  agréable  ,  que  malgré  l'o- 
pinion qu'on  en  avoit  eue ,  il  trouva  , 
par  fon  opération  ,  qu'en  effet  le  corps 
du  foleil  paroîtroit  confiderablement 
éclipfé ,  vers  la  hauteur  de  vingt  trois 
degrés ,  &  à  trois  cens  cinquante  huit 
degrés  de  longitude ,  où  l'on  croyoit 
être  actuellement.  L'expérience  vérifia 
{es  calculs ,  le  jour  même  de  l'Eclipfe , 
qui  fut  obfervée  aulîi  foigneufement 
qu'il  fut  pofiible  dans  le  mouvement 
continuel  du  Navire.  Les  AmbafTadeurs 
Siamois  en  conçurent  une  haute  eftime 
pour  raftronomie  Européenne  ;  &  les 
Pilotes  fe  confirmèrent  dans  l'eftime  de 
leur  longitude  ,  qui  fe  trouva  fort  jufte  > 
par  l'arrivée  de  la  Flotte  au  Cap  de  Bon- 
ne- Efperance  (10). 

(ift)  L'Auteur  s'attache  l'Ifle  de  Fer.  Le  commen- 
d'autant  plus  à  ce  recir  ,  cernent  fut  à  huit  heures  , 
que  les  plus  habiles  Jefui-  environ  cinquante  huit 
tesétoient  perfuadés  qu'on  rainures  du  matin.  Le  mi- 
re pourroit  pas  voir  J'E-  lieu  fut  à  dix  heures  &  la 
clipfe.  Elle  nous  parut,  finfurles  onze  heures.  Le 
dit-il,  le  11  de  Mai ,  à  la  corps  du  foleil  parut  cou- 
kauteur  de  vingt  trois  de-  verr  de  cinq  doigts  -y  Se 
grés  Sud  ,&  aux  trois  cens  quoique  la  latitude  de  la 
cinquante  fept  degrés  de  lunefùtalors  effectivement 
jtoogùude  ,   çoaipiée     de  au/trale,   l'apparence    étok 
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Les  maladies   caufant  beaucoup   de  TâThÂTbT 
ravage  fur  toute  la  Flotte ,  on  ne  put  H  y°xy-?age* 
découvrir  fans  une  joie    fort  vive  les  on  arrive  au 
montagnes  du  Cap  ,•  qui  fe  firent  voir  ^UHotw!9 
le  1  o  de  Juin ,  à  la  diftance   de  quatre 
lieues.  On  ne  comptoir  pas  moins  de 
trois  cens  malades ,   dont    vingt  neuf 
étoient  déjà  morts.  Une  fi  fâcheufe  ex- 
trémité demandoit  de  prompts  fecours  ; 
&  l'on  continuoit  de  craindre  néanmoins 
de  ne  pas  trouver  le  Gouverneur  Hol- 
landois  difpofé  à  les  accorder.  C'étoit     Honnêteté 
le  même  Vandeftel ,  dont  les  Jefuites  îL  Hdïï£ 
avoîent  éprouvé  la  politefTe  au  voyage  dois, 
précèdent.  Le  doute  qu'on  avoit  de    (es 
difpofitions  fut  bien-tôt  diflipé  ,  en  ap- 
prenant qu'il  offroit  aux  François ,  tous 
les  rafraîchifTemens  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Mais  fur  l'article  des  malades,  il 
pria  honnêtement   Mr   De-Vaudricour 
de  fe  mettre  à  fa  place ,  &  de  confide- 
rer  s'il  pouvoir  laifler  defcendré'à  terre 
une  multitude  dEtrançers  ,    dont  on 
avouoit  que  le  nombre  montoit  à  trois 
cens.  Il  demanda  qu'on  fe  réduisît  d'a- 
bord à  n'en  envoyer  que  foixante,  aux- 
quels on  feroit  fucceder  le  même  nom- 
bre lorfque  les  premiers  feraient  reta- 

boréale  .  Ainn"  la  lune  nous  la  plus  proche  de  l'horî- 
éclipfa  la  partie  du  folcil  zon.  Tajjes  i?  &  précédai» 
lapins  balte }  c'eil-à-iuc     tes. 
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tachard.  biis.  Quoique  ce  procédé  parût  raifon- 
uiyf'  mkle  &  fore  honnête ,  la  néceiîité  de- 
venoit  h*  prenante,  qu'après  avoir  re- 
doublé les  prières ,  en  repréfentant  la 
parfaite  intelligence  qui  regnoit  alors 
entre  la  France  tk  la  Hollande  ,  les 
quinze  Jefuites  s'offrirent  pour  orages. 
Cette  offre  ,  propofée  par  le  Père  Ta- 
chard, fit  tant  d'imprellion  fur  Van- 
deltel  y  que  non  feulement  il  accorda  la 
permitlion  de  mettre  tous  les  malades  à 
terre  ,  mais  qu'il  offrit  même  fes  Chi- 
rurgiens pour  en  prendre  foin  avec  ceux 
de  la  Flotte.  Cette  difpofition  fe  foutinc 
conitamment  à  l'égard  des  quinze  Je- 
fuites 8c  de  tous  les  François  (  1 1  ). 
ïdaircifle-      On  avoit  recommandé  aux  Pères  de 

mem  fur  une  s'éclaircir  d'une  particularité  curieufe  , 

particularité  i    •     i  i     i     t-   1  i 

cuneufe.  clul  regardoit  la  montagne  de  la  1  able , 
où  Mr  Thevenot  prétendoit ,  quoique 
fur  le  témoignage  d  autrui ,  que  la  mer 
avoit  autrefois  paffé ,  &  qu'on  trouvoit 
beaucoup  de  coquillages.  Deux  Jefuites 
entreprirent  de  découvrir  la  vérité  de 
cette  remarque.  Leur  efperance  étoit 
auffi  de  trouver  des  plantes  extraordinai- 
res fur  cette  célèbre  montagne  ;  fans 
compter  qu'ils  vouloient  lever  la  Carte 
du  Pays ,  qu'elle  domine  de  tous  côtés- 
Deux  jcflii-      w  Nous  nous  mîmes  en  chemin  >  écrit 

(il)  Pages  4j  £c  ptccedeuus» 
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»  le  Père  De-Beze  (12)  ,  le  Père  Le-  tachard. 
«  Blanc  &  moi ,  avec  deux  de  nos  eens.  n  VcJ^s- 
»  Quelques  -  autres  avoient  tente  lans  tes  moment  „ 
«  fuccès  la  même  entreprife.  Du  pied  ^ur  la  fameu' 

.  r  .  r  fe  montagne- 

"de   la  montagne,    nous  vîmes    une  de  la  Table 

»  grande  quantité  d'eau  qui  tombe  de 

»  plufieurs  endroits ,  comme  en  cafea- 

»  de  ,  le  long  du  roc  ,  dont  la  hauteur 

»  eft  fort  efearpée.  Toutes  ces  eaux  ra- 

»  mafïees  formeraient   une  rivière  con- 

»  (îdérable  ,    mais  la  plupart  vont   fe 

*>  perdre  en  terre  au  pied  de  la  mqnta- 

»  gne  ;  &  le  refte  fe  réunit  en  deux  au- 

»  très  gros   ruitfeaux  qui  font  tourner 

*>  des  moulins  ,    près  des   habitations 

»  Hollandoifes.  Elles  n'ont  pas  d'autre 

»  origine  que  les  nuages  (13),  qui  ren- 

»  contrant  dans  leur  paffage  le  fommet 

»  de  cette  haute  montagne,  fort  échauf- 

»  fée  des  rayons  du  foleil ,  fe  refolvenr 

«  en  eau  tk  tombent  ainfi  de  tous  côtés. 

»>  Il  y  auroit  les  plus  belles  obfervations 

»  du  monde  à  faire  là-deflus.  En  appro- 

»  chant  de  la  hauteur  ,  nous  entendîmes 

«  un' grand  bruit  de  linges ,  qui  en  font 

»  leur  retraite  ,  &  qui  faifoient  rouler 

»  du  haut  en  bas  d'aflTez  groffes  pierres  5 


(ri)  Dans  une 'Lettre  que  l'Auteur  rapporte. 
(  1  ? ,)  Voyez  d'autres  explications  dans  la  Relation  dé- 
Kolbeu  ,  auToaieXVIll  de  ce  RecueiL. 
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tacmarb.  »  dont  le  choc  retentifîbit  encre  les  ro- 

II  Voyage.    „  cnerS. 

»  Notre  guide  ,  qui  n  ctoit  jamais 
»»  monté  fi  haut ,  en  fut  fort  furpris ,  6c 
»  me  dit  qu'il  y  avoit  fur  la  montagne 
»  des  animaux  plus  gros  que  des  Lions , 
*  qui  devoroient  les  hommes.  Je  m'ap- 
»  perçus  bien-tôt  que  c'étoit  la  peur  6c 
»  la  fatigue  qui  le  faifoient  parler.  Je 
»  l'encourageai ,  ëc  nous  continuâmes 
«  notre  route  avec  une  difficulté  extrè- 
*>  me.  Nous  vimes  bien-tôt  quantité  de 
»  fînges  qui  berdoient  le  haut  de  la 
w  montagne  •,  mais  ils  difparurent  lorf- 
»  qu'ils  nous  virent  monter  vers  eux  , 
»  &  nous  ne  trouvâmes  que  leurs  vefti- 
»  ges. 

»  Le  fommet  de  la  montagne  eft  une 
*>  grande  efplanade ,  d'environ  une  lieue 
m  de  tour  ,  prefque  toute  de  roc  ,  6c 
»  fort  unie  ,  excepté  quelle  fe  creufe  un 
»  peu  dans  le  milieu  ,  qui  offre  une 
»  belle  fource  ,  formée  apparemment 
«»  par  d'autres  eaux  qui  viennent  des 
*>  endroits  de  l'efplanade  les  plus  élevés. 
«  Nous  vimes  auffi  quantité  de  plantes 
»  odoriférantes ,  qui  croiffent  entre  les 
»  rochers.  Mais  je  ne  trouvai  rien  de 
»  plus  beau  que  les  vues  de  cette  mon- 
»  tagne  >  que  je  fis  deffiner.  D'un  côté , 
**  on  voit  la  Baie  cîu  Cap  6c  toute  la 
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»>  Rade  -,  de  l'autre  ,  les  mers  du  Sud  *,  tÂThÂrd? 

»  du  troilieme  ,  le  faux  Cap ,   grande  n  V0yas<r* 

»  Ifle  qui  au  milieu  -,  &  du  quatrième  , 

»  le  continent  de  l'Afrique  ,  où  les  Hol- 

m  landois  ont  diverfes   Habitations.  Je 

»  fiscreufer  la  terre,pour  fatislaire  la  cu- 

»  rioiîté  de  Mr  Thevenor.  Elle  eft  fort 

»  noire,&  remplie  d'un  mélange  de  fable 

w  &de  petites  pierres  blanches. 

Dans  une  conférence  que  les  Jefuites  .  Plantes  cn- 
eurent  avecMr  Vandeftel ,  il  leur  parla  i'Àuteur  uîc 
de  quelques   plantes  curieufes  ,    qu'il deirmer- 
avoit  découvertes   dans  Ces  voyages  > 
&c  dont  il  leur  fit  voir    un   Recueil. 
Il  leur  permit  d'en  faire  delliner  plu- 
sieurs ,  dont  le  Père  Tachard  donne  les 
figures  (14). 


(14)  En  partant  de  Breft, 
te  Père  avoit  reçu  une  let- 
tre d'une  perfonne  fort 
fçavante  ,  qui  lui  recom- 
mandoit  de  s'inlhuire  au 
Cap  de  Bonne-Efpetance  (î 
les  flux  Se  les  reflux  des  ma- 
rées arrivoient  aux  mêmes 
teins  qu'en  France  ,  &C  (i 
elles  étoient  aulli  réglées. 
Il  prit  des  informations  du 
Gouverneur,  &  de  deux 
Pilotes  Hollandois  ,  qui 
l'affûtèrent  qu'elles  arri- 
voient à  la  Rade  du  Cap 
aufli  régulièrement  que 
dans  les  Ports  de  l'Europe 
dont  lafïtuation  ei\  la  mê- 
me. L'Auteur  ne  parle  que 


de  la  Rade  du  Cap  ,  parce- 
que  du  côté  du  Sud  les  ma- 
rées font  moins  réglées. 
Elles  changent  tellement  , 
que  lorfque  le  vent  de 
Nord  y  fouffle  ,  on  n'y  re- 
marque prelque  point  de 
reflux  j  &c  lorfque  le  vent 
du  Sud  règne,  la  mer  mon- 
te à  une  hauteur  prodigieu- 
fe  &  ne  defeend  point.  La 
rai  Ion  de  cela  ,  dit- il  ,  fe 
prend  de  l'oppofition  des 
terres ,  &  de  la  vafte  éten- 
due de  ces  mers  vers  le 
Sud  :  ce  qui  fait  que  lorf- 
que le  vent  vient  du  mHi, 
la  mer ,  qui  vient  de  ce 
même  Paie  avec  beaucoup 
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Tachard.       Les  Holiandois  ayant    obfervé   que 
H  iT/i*^'  depuis  quelques  années  les   faifons  é- 
ch.mgemenctoienc  fort  avancées ,  &  que  les  vents  qui 
ia!^!esvemsfourTloient  en  certains  tems  réglés  dans 
ces  mers  commençoient  a  le  faire  ientir 
beaucoup  plutôt  ,  Vandeftel  avoit  reçu 
ordre  du  Général  de  Batavia  de  faire 
partir  a  a  il  i  plutôt  qu'à  l'ordinaire   les 
VailTeaux  Holiandois  qui  reviendroient 
des  Indes.  Cet  avis  porta  Vaudricour  à 
pteiTer  le  rembarquement  de  fes  mala- 
des ;  dans  la  crainte  de  perdre  la  faifon 
&  le  voyage.  La  Frégate  La-Maligne, 
qui  n'étoit  venue  de  Breft  que  dans  la 
vue  de  foulager  les  autres  Bâtimens , 
fut  renvoyée  en  France  ,  pour  y  porter 
la'  nouvelle  de  l'arrivée    au  Cap  ,    & 
du    bon  accueil    que  la  Flotte  y  avoit 
.    .     „„recu  du  Gouverneur.   Mais   la    veille 

Service  que  ,'*,', 

les  François  de  rembarquement ,  les  François  eurent 
Hoîiand^  l'occafion  de  marquer  une  partie  de  leur 
du  cap.  reconnoiiTance  aux  HabitansduCap.  Le 
feu  prit  pendant  la  nuit  au  milieu  de  la 
Bourgade.  Vandeftel ,  inquiet  entre  tant 
d'Etrangers ,  quoiqu'il  n'eût  fujet  d'en 
attendre  que  de  la  bonne  foi  &  des  re- 
mercimens ,  agit  en  homme  fage,  prit 
de  juites  précautions  Se  borda  de  fol- 

»    d'impétuo'-té  ,     fans   erre     que  très  peu.   Pages  5]  &C 
arrêtée  nulle  part  jafqu'au     52. 
Cap ,    ne   ptuc  descendre 
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dats  les  murailles  du  Fort.  »  Je  ne  fçais ,  tT^hÂJldT 

„  die  l'Auteur,  quels  furent  Tes  premiers  n  v°ya&e« 

„  fentimens  à  la  vue  des  Hammes  -,  mais 

„  s'ils  ne  furent  pas  favorables  aux  Fran- 

0  cois,  il  en  dut  changer  bien-tôt ,  lorf- 

y>  qu'il  les  vit  accourir  en  grand  nom- 

w  bre ,  ôc  prêter  il  heureufement  leur 

>}  fecours  auxHabitans,  qu'ayant  éteint 

„  le  feu ,  ils  fauverent  l'habitation  Hol- 

y>  landoife,  dont  toutes  les  maifons  ne 

»  font  couvertes  que  de  joncs    ou  de 

»  paille  (15). 

On  ternit  à  la  voile  ,  le  Dimanche  2  9  Route  de  la 
de  Juin  ,  après  avoir  appris  ,  par  expé-  Flotte' 
rience,que  des  deux  paiiages  par  lefquels 
on  peut  fortir  de  la  Rade  du  Cap,  celui 
qui  eft  entre  la  pointe  du  Lion  &c  la  tête 
de  la  Baleine  eft  rempli  de  roches  dan- 
gereufes  -,  &  que  le  parti  le  plus  fur , 
du  moins  lorfque  le  tems  eft  un  peu 
douteux  ,  eft  de  prendre  par  l'autre  ,  en 
lailïant  l'Ifle  Robin  fur  la  gauche  &  la 
terre  ferme  fur  la  droite.  L'Efcadre  Fran- 
çoife  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  vents 
du  Nord  -  Oueft  ,  jufqu'au  18  de  Juil- 
let ,  qu'ayant  rencontré  ,  à  trente  fix 
degrés  cinquante  trois  minutes  de  lon- 
gitude ,  quantité  de  gocfmon  Se  de 
trombes  femblab'es  à  celles  du  Cap  , 
avec  différentes  fortes  d'oifeaux  ,  on  fe 


Tachard. 

II  Voyage, 
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•  jugea  proche  de  l'Ifle  d'Amfterdam  y 
c'eft-à-dire  ,  à  plus  de  mille  lieues  du 
Cap.  De- là  on  dretfa  la  route  un  peu 
plus  au  Nord ,  parce  qu'on  avoir  tou- 
jours gouverné  droit  à  l'Eft:  ,  pour  fe 
conferver  les  venrs  favorables  &  fe  ga- 
rantir des  calmes  (16). 


(16)   L'Auteur  joint  ici 
une    obfervation  ,     q  fil 
noinme  de  la  dernière  con- 
fequence  ,  fur  la  déclinai- 
fond»  la  Boullolc  ;  preu- 
ve ,  dit-il  ,  la  plus  infailli- 
ble qu'il  ait   trouvée  pour 
la  longitude.  Cette  varia- 
tion fut  obfervée   pat  les 
Pilotes  de  l'Efcadre  ,  avec 
leurs  boutïoles ,  au  Cap  , 
huit  degrés  trente  minutes 
Nord  Oueft.    Les    Mathé- 
maticiens l'avoient  trouvée 
huit  degrés  quarante  mi- 
nutes   Nord  Ouelè  ,   avec 
un  anneau    agronomique, 
de  Chapoto:  ,  placé  fur  la 
ligne    mrriJienne      qu'ils 
avoieut  tirée  afTez  exacte- 
ment    dans    le     Pavillon 
où  ils  étoient  logés.  Cette 
même  déclinaifoa  fut  trou- 
vée par  les  Pilotes   après 
être  fortis  de  la  Rade  du 
Cap,  â  huit  lieues  des  ter- 
res en  haute  mer,  le   i8 
de  Juin  ,  au  coucher  du  fo- 
leil.  Le  }  de  Juillet,  étant 
à  huit  degrés   trente  huit 
minutes  de  latitude  ,  6i  à 
quarante  cinq  de  longitu- 
de ,  on  obferva  la  varia- 
tion au    lever  du    foleil , 
qui  fut  de   quinze   degrés 


Nord-Oueft.  L'Auteur  re- 
marque que  les  bonnes 
Ortes  marines  mettent  le 
Cap  à  trente  fept  degrés  de 
longitude  ou  environ. 
Ainfi  ,  ils  en  étoient  éloi- 
gnés de  huit  degrés  depuis 
leur  départ  j  oc  la  varia- 
tion avoit  augmenté  de  fîx 
degrés  &  demie.  Elle  aug- 
menta ainfi  à  proportion 
qu'ils  avançoient  vers 
l'Ell,  jufqu'à  vingt  cinq 
degrés  Nord-Ouelt.  C'efi 
la  plus  grande  déclinaifon 
qu'ils  ayent  remarqué.  Ils 
la  remarquèrent  deux  fois 
de  fuite  ;  le  14  de  Juillet 
au  coucher  du  foleil ,  &  le 
i  î  à  fon  lever ,  avec  toute 
l'exactitude  qu'on  y  peux 
apporter  fur  mer.  Les  Pilo- 
tes ailuroient  qu'ils  étoient 
par  leur  point  à  trente  fept 
degrés  dix  neuf  minutes  de 
latitude  aulkale  ,  Se  à  foi- 
xante  &  quinze  degrés  de 
longitude.  Dès  ce  même 
jour,  après  avoir  fait  vingt 
deux  lieues ,  la  variation 
obfervée  ne  fe  trouva  au 
coucher  du  foleil  que  de 
vingt  quatre  degrés  trente 
minutes  Nord  Ou"it.  Ain- 
fi ,    décroiffanc    toujours 
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Dans  la  navigation  du  Cap  jufqu'à  tTThÂTbT 
Batavia  ,  les  maladies  enlevèrent  quan-  n  ,^age* 
tité  de  foldats.  Le  Père  De-Rochette  ,  Mort  du  rc- 
Jefuite,de  la  Province  de  Riom ,  negd££3 
refifta  pas  non  plus  à  la  violence  du  mal.  nombre     de 
Il  mourut  d'une  fièvre  maligne  ,  auprès  ^J^"  Fran" 
des  malades  qu'il  fervoit.  Le  mauvais  ' 
rems  ayant  difperfé  plufieurs  Vaifïèaux 
de  la  Flotte,celui  deDe.  Joyeux  fut  le  pre- 
mier qu'on  rencontra ,  vers  dix  huit  de- 
grés huit  minutes  de  latitude  du  Sud ,  à 
cent  quinze  degrés  quarante  minutes 
de  longitude.  Ce  Capitaine  &  fes  Pilotes 
jugèrent  qu'on  étoit  environ  de  foixante- 
dix  lieues  plus  près  de  l'Iile  de  Java  , 
que  ne  fe  l'imaginoient  les  autres.  >,  Il    Erreur  de? 
„  ne  fut  pas  crû  ,  non  plus  que  les  re  neT/'&Teo" 
»  marques  que  l'Auteur  avoit  faites  dans  graphites. 
»  la  Relation  précédente ,  par  lefquelles 
»  il  faifoit  voir  que  cette  Ifle  eft  plus 
»  occidentale  de  foixante  lieues  quelle 
w  ne  l'eft   fur  les  Carres  marines  ,  qui 
w  font  encore  plus  juftesque  les  Cartes 
»  géographiques.  Quelques  unes  de  cei- 
»  les-ci  marquent  l'Ifle  de  Java  à  cent 
»  quarante  ou  quarante  cinq  degrés  de 

avec  quelque  proportion ,  près  la  fituation  de  cette 
tandis  qu'on  s'approchoit  Ifle ,  on  ne  trouva  que 
de  l'Ifle  de  Java  ,  enfin  à  deux  degtés  i rente  minutes 
çnze  degrés  de  latitude  du  de  variation  Nord-Ouell» 
Sud  ,  &  a  douze  degrés  de  Pages  6  j  &  66. 
longitude ,  qui  eit  à   {peu 
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"t/xh/.rd.  »  longitude  -,  ôc  les  Mathématiciens  Je- 

îi  Voyage.  w  fuîtes    ont    conftamment    remarqué 

16  7*      0  qu'elle  eft  iiuuée  au  cent  vingt-huicie- 

w  me  degré  -,  ce  qui  entraîne  une  prodi- 

>>  gieufe  différence  (  1 7). 

On  arriva  le  2. 5  d'Août  à  la  Rade  de 
Bantam ,  après  avoir  commencé  dès  le 
1 G  à  découvrir  la  terre  de  Java.  Vaudri- 
couravoit  nommé  ce  lieu  pour  le  rendez- 
vous  des  Vaiffeaux  qui  pourroient  s'é- 
carter. Il  y  reçut,  par  une  Barque  de 
Pêcheurs,  une  lectre   de  Du-Quefne, 
qui  en  étoic  parti  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  &  qui  avertilfoit  les  Vaiifeaux 
qui  arriveroient  après  le  lien  ,  qu'ayant 
fait  demander  des  rarraîchiflemens  à  la 
ville ,  on  lui  avoir  repondu  qu'il  n'y  en 
avoit  point  x  Bantam  ,  &  que  pour  en 
trouver  il  falloir  fe  rendre  à  Batavia.  Il 
ajouroit  que  prenant  en  effet  cette  rou- 
te ,  il  fe  hâteroit  enfuite  de  fuivre  celle 
de  Siam ,  dans  la  crainte  de  perdre  la 
faifon  s'il  attendoit  plus  long-tems. 
Réception      Vaudricour  fie  gouverner  auffi  -  tôt 
àjLtariaÇ0ISvei;s  Batavia,  dont  les  vents  contraires 
l'éloignerent  pendant  huit  jours.  Mais 
ayant  enfin  mouillé  dans  la  Rade  ,  il  ne 
repondit  point  à  neuf  coups  de  canon , 
dont  il  fut  falué  en  arrivant  par  le  Vaif* 
-    feau  de  Du-Quefne  î  de  peur  que  les 

{17)  rage<rp. 
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Hollandoisne  crullent  qu'il  faluoit  leur  tachar.d.' 
Pavillon  (1  S).  11  le  fouvenoit  de  la  dit-  "  v°yase- 
iîculté  que   le  Général  avoic  faire  ,  au 
voyage  précèdent ,  de  rendre  coup  pour 
coup  aux  Vailfeaux  du  Roi. 

L'expérience  apprit  bien-tôt  que  cette      pOHmuoi 
conduite  avoit  été  fage.  A  peine  eut- on  les    Hoiian- 
laiifé  tomber  l'ancre  ,  qu'un  Officier  de  J™  „3?S 
l'Oifeau  vint  informer  Vaudricour  qu'il  François, 
avoit  peu  de  taveur  à  fe  promettre  des 
Hollandois.  Deux  Jefuites  de  ce  vaif- 
feau  étant  defcendus  à  terre ,  pour  faluer 
le  Général ,  avoient  été  reçus  civilement. 
Ils  avoient  même  obtenu  la  permiilion 
de  taire  débarquer  leurs  quarts  de  cer- 
cle ,  avec  les  autres  inlïrumens  nécef- 
faires ,  qui  avoient  été  rranlporrés  dans 
le  jardin  du  Général  Spehnan  ,  dont  on 
a  vu  la  defciïption  dans  la  îeiation  pré- 
cédente. Ils  dévoient  y  être  logés  ,  pour 
fe  repofer  des  fatigues  de  la  mer.  Mais 
Du-Quefne ,  qui  defcendit  aulli  le  len- 
demain, leur  manda  qu'ils  feroient  tore 
bien  de  rembarquer  leurs  infttumens , 
&  de  revenir  à  bord  ,  où  il  les  alloic 
joindre.  Il  leur  marquoit  les  raifons  qui 
le  portoient  à  leur  donner  ce  confeil. 
Aufïï  ne  balancèrent- ils  pas  à  l'y  fuivre. 
Mais  comme  il  étoir  tard  ,  &  que  la 
chaloupe  éroit  prelfée  de  fortir  avant 

(18)  Page  71  {k  lui  vaincs. 
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tachard.  qu'on  fermât  les  portes  de  la  ville  ,  ils 
p  voyage.  ne  purent  prendre  leurs  pendules ,  qu'ils 
avoient  déjà  montées  dans  une  falle  qui 
devoir  leur  fervir  d'obfervatoire  (19). 
Du-Quefne  leur  apprit  à  bord  que  le 
Général  avoit  changé  de  difpofition  , 
fur  les  remontrances  de  quelques  per- 
fonnes  ,  qui  lui  avoient  reprefenté  les 
defordres  qu'on  pouvoit  craindre  dans 
la  ville ,  fi  l'on  y  voyoit  des  Jefuites  , 
&  la  peine  qu'on  auroit  à  retenir  le 
peuple  irrité ,  depuis  les  nouvelles  qu'on 
avoit  reçues  de  France  par  la  dernière 
flotte  Hollandoife.  En  un  mot ,  on  nï- 
gnoroit  point  à  Batavia  que  les  Protef- 
tans  avoient  été  traités  en  France  avec 
quelque  rigueur. 
LEfcrclre      £e  fut:  apnarernment  la  même  raifon 

prefle  fonde-        .  .ri  . 

pan.  qui  ht  naître  des  embarras  înlurmon- 

tables  pour  le  faim.  Vaudricour  prit  le 
parti  de  le  refufer  au  Forr ,  parce  qu'on 
fit  difficulté  de  lui  rendre  coup  pour 
coup.  Cependant  ,  après  avoir  obtenu 
des  vivres ,  il  ne  fut  pas  fâché  de  fe  voir 
engagé  par  cet  incident  à  prefler  fon 
déparr.  La  faifon  étoit  avancée  #,  Se 
divers  bruits  répandus  à  Batavia  lui 
avoient  fait  juger  que  fes  troupes  pou- 
voient  erre  néceifaires  au  Roi  de  Siam. 
On  étoit  déjà  informé  de  la  fameufe 

(ip)Page  71. 
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révolte  des  Macalfars,  donc  le  Chevalier  ta  chaut*.1 
De-Fourbin  fait  un  récit  dans  fes  Me-  n  v°yage« 
moires.  Celui  que  le  Père  Tachard  joi  nt    Revolcè  des . 
ici  à  fa  relation ,  de  qu'il  obtint  dans  Macairars   à 
la  fuite  d'un  Ingénieur  François  nommé 
De-la  Mare,  que  le  Chevalier  De  Chau- 
rnont  avoit  lailfé  à  Siam  en   1 6"8  5  ,  ne 
paroîc  pas  écrie  avec  moins  d'intelli- 
gence 8c  de  foin.  Mais  les  digreflîons  de 
cette    nature,  n'appartenant    point   au 
delïèin  de  ce  recueil ,  un  Lecteur  curieux 
peut  confuiter  les  fources  qu  on  vient  de 
nommer  (20). 

Il  ne  manquent  à  i'Efcadre  Françoife , 
que  la  Normande,  un  de  fes  Navires, 
dont  elle  attendit  inutilement  l'arrivée 
jufqu'au  7  de  Septembre  ;  5c  l'ancre 
ne  lut  pas  levée  fans  quelque  inquié- 
tude pour  le  fort  de  ce  bâtiment. 

On  a  déjà  remarqué  ,  au  premier 
voyage  de  l'Auteur ,  que  la  navigation 
de  Batavia  à  Siam  eft  également  dan- 
gereufe  &  pénible.  On  trouve  en  civers 
endroits  de  ces  mers ,  tant  d'Mès  ,  de 
rochers  Se  de  bas-fonds ,  qu'on  n'y  peut 
voguer  qua  petites  voiles,  Se  toujous 
la  fonde  à  la  main  ;  fur-tout  dans  le 
détroit  de  Banca  ,  formé  par  une  Ifle 
de  ce  nom  qu'on  laine  à  la  droite ,  Se 

(ir>)  Second  Voy.ige  du  Perc  Tachard  ,  pa^es  8i  & 
Cuivantes. 

Tome  XXXIV.  B 
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tachÀ'rd.  Par  ce^e  °^e  Sumatra  qu'on  laiife  à  gau* 

ii  voyage.  che.  Le  1 5  ,  après  avoir  paifé  ce  tâche ux 

L'Auteur  eft  détroit  ,  on   prit  le  parti  de  détacher 

désaché  pour  l'Oifeau  ,  avec  ordre  de  fe  rendre  en 

cadre?"1  E"  diligence  à  Siam  ,  &  de  faire  préparer 

des  logemens  pour  les  malades.  L'Au- 

t  ?ur  paffa  fur  ce  Vailfeau  ,  pour  aller 

d  fpofer  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à 

la  réception  des  autres  bâtimens ,  dans 

un  lieu  où  fon  retour  étoit  attendu. 

Aufïi-tôt  qu'il  fut  embarqué  ,  Du- 
Qu îfne  força  de  voiles,  pour  faire  di- 
ligence.  Mais  le  vent  étoit  11  foible  , 
qu'il  n'arriva  que  plutieurs  jours  après  , 
à  la  vue  de  Pulo-Timon  ,  une  des  Illes 
Malaies.  Du-Quefne  appréhendant  de 
manquer  d'eau  ,  refolut  d'envoyer   la 
fl  defcend Chaloupe  pour  en  faire  quelques  ton- 
dans  la  cha  neaux.  Il  n'y  avoir  perfonne  à  bord  qui 
Timon  Pul°  connun   ^e   mouillage.   L'Auteur  entra 
dans  la  Chaloupe  ,  avec  Tivas  Enfeigne 
du  Vailfeau  ,  qui  la  conduifoit.  Ils  cô- 
toyèrent long- temps  les  rivages  de  l'Ifle. 
Enfin  ils  trouvèrent  une  petite  rivière 
fort  claire ,  qui  fe  perdoit  dans  la  mer. 
,.,    Etant  defcendus  en  cet  endroit,  i  s  dé- 

Ce  qu  il  y  .  ,  ,  \      i        - 

«.-ait.  couvrirent  quelques    cabanes   a  demi 

ruinées,  des  terres  incultes  aux  envi- 
rons ,  des  bois  fort  épais ,  &  quelques 
■bananiers  difperfés.  Deux  Infulaires  , 
qui  virent  venir  les  François  droit  à 
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eux  ,  fe  jetterent  dans  u;i  canot ,  &  Tachau; 
avancèrent  en  côtoyant  le  rivage  ,  vers  n  Voyage, 
une  allez  grande  anfe  ,  que  l'Auteur 
prit  pour  le  véritable  mouillage.  En 
effet ,  les  deux  Malais  ,  qui  avoient  fui 
d'abord  de  toutes  leurs  forces ,  voyant 
qu'on  ne  les  pourfuivoit  pas ,  &  qu'on 
les  appelloit  même  du  rivage ,  revinrent 
à  la  Chaloupe  ,  &c  rirent  entendre  qu'il 
falloit  aller  plus  loin  au  Nord  pour 
trouver  l'habitation  des  Malaies  ,  où  ils 
ajoutèrent  qu'un  Vaifleau  Hollandois 
étoit  actuellement  à  l'ancre.  On  leur 
ht  ligne  d'aller  devant,  &  qu'on  étoit 
difpofé  à  les  fuivre.  Un  petit  couteau 
qu'on  leur  offrit ,  8c  dont  ils  parurent 
faire  beaucoup  de  cas ,  acheva  de  les 
déterminer.  A  peine  la  Chaloupe  eut- 
elle  fait  un  quart  de  lieue  à  leur  fuite, ié  rLs^avok 
que  Du-Quefne  fâché  de  perdre  le  vent  jP^  pendre 
qui  étoit  favorable  ,  lui  donna  le  iignalchiire,  " 
d'un  coup  de  canon  pour  le  rappeller 
à.  bord.  L'Auteur  voyoit  déjà  !e  Navire 
Hollandois  dans  la  rade  &  quelques 
maifons  des  plus  expofées.  Cependant 
il  faUut  obéir ,  &  renoncer  à  l'efpérance 
de  trouver  des  rafraîchilfemens ,  dont  le 
befoin  commençoit  à  fe  faire  fentir  vi- 
vement fur  le  Vailfeau. 

Vaudricour  fut  plus  heureux  dans 
la  même  Me.  Les  OfHciers  qu'il  y  en- 

Bij 
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Vacha rd.  voya  dans  les  Chaloupes  aiïurerent  Ta- 
ii  voyage.  chard  que  peau  étoic  excellente  ,  '& 
très  raciie  a  raire.  11  ajoute  qu  en  ayant 
goûté  lui-même  ,  il  n'en  avoit  jamais 
bu  de  meilleure  ni  de  plus  belle  ,  & 
que  Vaudricour  en  conferva  jufqu'à 
Breft  ,  011  elle  fe  trouva  auffi  bonne  que 
celle  de  nos  meilleures  fontaines.  Mais 
ies  vivres  étoienr  alors  d'une  cherté  ex- 
traordinaire à  Pulo- Timon,  quoiqu'ils 
y  foienc  ordinairement  en  abondan- 
ce (2.1). 

Le  1 1  de  Septembre  ,  les  gens  de 
l'Oifeau  reconnurent  la  pointe  de  Pa~ 
lane ,  qui  eft  un  Royaume  particulier , 
relevant  du  Roi  de  Siam  -,  &  le  27  ils 
mouillèrent  heureufement  au  terme. 

Quelques  lettres ,  des  Jefuites  que  le 
Père  Tachard  avoit  lailTes  à  Siam  dans 
le  defTein  de  palier  à  la  Chine ,  l'inftrui- 
firent ,  en  arrivant ,  du  fuccès  de  leur 
voyage.  Il  les  reçut  prefqu'en  dépen- 
dant au  rivage  ,  des  mains  du  Père 
Maldonat  ,  qui  faifoit  fa  refidence  à 
Siam.  La  liaifon  qu'elles  ont  avec  Con 
propre  voyage ,  dont  on  peut  dire  même 
qu'elles  font  une  partie  elTentielle  ,  &c 
la  difficulté  de  les  placer  dans  un  lieu 
plus  convenable  ,  m'oblige  d'interrom,- 

(ii)  Page  uj. 
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pre  ici  le  Journal  de  l'Auteur ,  pour  faire  tachar»,' 
place  ,  du  moins ,  à  l'extrait  de  celle  qui  u  ,^a§'' 
appartient  à  ce  Recueil  par  fon  titre  & 
par  fa  matière. 


Biij 
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VOYAGE 

DU    PERE    DE-FONTENAY  9 

De  Siam  à  la  Chine  (22). 


r°^6S6AY*   Y    ^  VailTeau  Siamois  qui  devoir  por- 
Départ  de  l_j  ter  ce  Mathématicien  Millionnaire 

le'^comte^  ^  ^es  comPagnons  n'ayant  été  prêt  que 
ei* retenu,  le  2  de  Juillet  16S6  ,  ils  parrirent  de 
Siam ,  le  foir,  dans  unbalon  du  Seigneur 
Conftance  ,  pour  arriver  le  lendemain 
à  Bancok  ,  où  ils  ne  palTerent  qu'une 
nuir.  Ils  y  quittèrent  à  regret  le  Père  Le- 
Comte ,  deftiné  comme  eux  à  la  Chine , 
mais  retenu  à  Siam  jufqu'à  l'arrivée  des 
Pères  qu'on  attendoir  de  France.  Le 
jour  fuivant ,  ils  fe  rendirent  à  la  Barre 
de  Siam  ,  trois  lieues  au  de- là  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  (23).  Ils  y  trou- 


ai )  Pages  117  8c  fui-  par   la    hauteur    du  Pôle 

vantes.  qu'il  avoit  trouvée    pour 

(iî)  Fontenay  obferve  Louvo,  qui  ell  de  quatorze 
que  presque  toutes  les  Car-  degrés  quarante  deux  mi- 
tes marines,  qu'il  avoit  nutes,  cinquante  fécondes, 
vues,  mettent  la  garre  de  &c  parcelle  de  h  Ville  de 
Siam  à  treize  degrés  qua-  Siam  ,  que  le  Père  Thomas 
f  ante  cinq  minutes  de  lati-  a  trouvée  de  quatorze;  de- 
tiid."  Septentrionale  ;&  que  gvés  dix  huit  mi  mues  ,  il 
cependant }  û  l'on  en  juge  faut  epe  celle  qu'on  doi-ne 
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verent  douze  bâtimens  prêts  à  faire  fÔntkTâTT 
vjile,  les  uns  à  la  Chine  Se  au  Japon  ,  I6ba# 
les  autres  à  Manille.  Comme  la  faifon 
étoic  avancée  ,  le  Capitaine  qui  étoit 
chargé  de  la  conduite  des  Mathéma- 
ticiens ,  le  hâta  de  partir  fans  avoir 
achevé  fa  charge  ,  &  mit  à  la  voile  le  1  o 
de  Juillet. 

Le  chemin  de  Siam  a  Macao  eft.  de    chemin  de 

d->   1         1  •  Siam  à   Ma.- 

abord  certaines  montagnes  ,  cao> 

éloignées  d'environ  trente  lieues  de  la 
Barre,  vers  le  Sud  Sud-Oueft.  Les  Por- 
tugais les  nomment  Penchos  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Peignes  ;  apparemment  parce  que 
les  pointes  de  ces  montagnes  paroiftènt 
rangées  Se  ferrées  dans  une  même  li- 
gne ,  comme  les  dents  d'un  peigne.  On 
tourne  d^li  vers  le  Sud- Eft  ,  enfuite 
vers  l'Eft  ,  pour  aller  à  PuloUbi  Se 
Pulo- Condor  ,  Mes  du  Royaume  de 
Camboye.  On  cotoye  toute  la  Chine , 
d'où  l'on  tire  droit  à  Sancian ,  Ifle  cé- 
lèbre par  la  Mort  de  St  François  Xavier , 
&  la  première  des  ifles  de  Macao,  lai f- 
fant  l'Ifle  de  Hainau  à  la  gauche  ;  de 
forte  que   pour  faire  le   voyage  on  a 

communément  à  la  Barre  eau  ;  &c  quoique  la  rivière 

foit  un  peu  moins  grande  :  tourne  beaucoup  ,  ce  n'eft 

car  de  l'embouchure  de  la  pas    jufqu'à     faire    croire 

rivière  jufqu'à  la  ville  de  qu'il  n'y  ait  que  dix  lieues 

Siam  ,  on  compte  pour  le  endioiture   te  l'une  à  l'ail* 

moins    trente    lieues    par  tre. 
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Fontf.nay.  befoin  de  deux  fortes  de  vents  ,  les  uns 
i68*'  qui  mènent  au  Sud-Sud-Oueft,  les  an- 
tres à  l'Eft.  Ceux  qui  régnent  pendant 
les  mois  de  Mai ,  de  Juin  &c  de  Juillet, 
non  feulement  à  Siam  ,  mais  aufli  dan» 
toutes  ces  Mers  ,  depuis  Batavia  Se 
Malaca  jufqu'au  Japon  ,  font  les  vents 
d'Oued  &:  Sud  Oueft,  avec  lefquelson 
va  fort  bien  vers  la  Chine  dans  cette 
faifon  :  mais  il  eft  dirHcile  d'aller  aux 
Penchos  avec  les  mêmes  vents.  Il  faut 
continuellement  louvoyer ,  &  l'on  n'y 
emploie  guère  moins  de  quinze  jours  , 
à  moins  que  \tsfaumatres  ,  c'eft  à-dire  , 
les  venrs  d'orage  ne  précipitent  lacourfe 
du  Vaiifeau.  Cette  route  fut  extrême- 
ment ennuyeufe  pour  les  Mathéma- 
ticiens ,  qui  n'eurent  pas  d'autre  arau- 
fement  que  la  pêche  d'un  poitïbn  , 
Poiffon  nommé  Bagre ,  dont  cette  mer  eft  rem- 

nornmé   La*    jje  jj  ne  re(|èmble  pas  mal  à  nos  rou- 

gic.  1  •'••in.  i  l 

gets  -,  mais  il  eit  un  peu  plus  grand. 
On  en  prenoit  inceiïamment  avec  la 
ligne  ;  &  quand  il  étoit  pris,  il  jettoit 
un  cri  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  l'aie 
exprimé  par  fes  ouies  ;  car  l'Auteur  ne 
lui  trouva  pas  de  poulmons  (14). 
LeVaîffeau  Après  avoir  fait  vingt  quatre  lieues 
tchoiw  "  jL1^lu'au  quatorze  ,  en  luttant  contre  la 
'violence  des  vents  Se  des  Bots ,  l'ennui 

(14)  Page  133. 
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ne  tarda  point  à  fe  changer  en  crainte,  pontknay." 
<dans  le  prelTant  danger  où  la  force  des      l6%6, 
vagues  mit  le  Vai  fléau.  Le  Capitaine  , 
qui  étoit  un  homme  fage  ,  n'efperant 
pas  de  reiifter  aux  coups  de  mer ,  entre 
quantité  d'écueils ,  fit  tourner  le  cap  à  la 
terre.  Il  fe  jetta  heureufement  entre  une 
Ifle  &  une  pointe  nommée  Coflomet , 
où  il  mouilla  fur  trois  brafles  &c  demie, 
dans  un  endroit  qui  rompoit  un  peu  la- 
marée.  Mais  le  vent,  qui  dura  toute  la 
nuit  ,   rompit  le   calme  fur   les  deux 
heures  du  matin.  A  la  pointe  du  jour , 
lorfqu'on  crut   pouvoir  lever  l'ancre  ,. 
pour  avancer  un  peu  fous  l'Ifle  voifine  ,. 
le  Vaifleau  échoua  ,  dans  ce  mouve- 
ment ,  fur  un  fond  de  fable  ,  fans  celïèr 
de  recevoir   de  grandes  fecoufles.   La 
Chaloupe ,  qu'on  auroit  du  mettre  d'a- 
bord en  mer  pour  fonder  les  chemins  ,. 
y  fut  mife  alors  :  elle  alla  fe  faifir  d'un 
Mirou  ,  nom  d'une  barque  Siamoife  9 
qu'on  voyoit  à  l'abri  fousllile ,  Se  qu'on 
amena    par  force  ,   pour    fbulaçer    le 
Vaifleau.  Il  fe  remit  un  peu  j  de  le  Pi- 
lote ayant  fait  mettre  la  voile  du  Beau- 
pré ,  acheva  de  le  tirer  ,  mais  d'une 
manière  qui  l'ébranloit  beaucoup, .08 
qui  raifoit  craindre  aux  Mathématiciens 
qu'il  ne  s'ouvrît  en  deux.  Ils  fe  mirent    Dangera»- 
daiu  le.  Mirou ,  avec  Tempérance  de  ga-  çx^ofo   ^ 
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"fontknay.  gner  la  terre.  Vaine  reiïource.  Le  vent 
j6b6.  Jes  repoulïoit  du  rivage.  Ils  furent  obli- 
ges de  mouiller  le  foir  à  la  moitié  du 
chemin  ,  &  de  palier  dans  cet  état  une 
nuit  très  pénible.  Le  matin  ,  ils  fe 
trouvèrent  à  plus  d'une  lieue  Se  demie 
du  Vailfeau,  fans  pouvoir  y  retourner, 
parce  que  le  vent  en  venoit.  Cependant, 
ils  manquoient  de  vivres  :  leur  nombre 
étoit  de  huit  perfonnes  ;  quatre  Jefuites, 
avec  leur  valet  ;  un  Matelot  du  bord  , 
qui  leur  fervoit  d'interprète  ,  &  deux 
Portugais  de  Macao ,  qui  ayant  perdu 
kiir  Vailleau  l'année  précédente,  avoient 
pris  cette  occalîon  pour  retourner  à  la 
Chine.  Le  Patron  du  Mirou ,  qui  étoit 
Chinois ,  ne  eonnoiflbic  point  de  rivière 
voihne  ,  ni  d'autre  retraite  que  l'Ifle, 
dont  il  n'étoit  plus  le  maître  de  fe  rap- 
procher. Dans  un  ii  cruel  embarras  , 
l'interprète  alfura  les  Mathématiciens 
que  douze  à  quinze  lieues  plus  bas  il  y 
avoir  une  ville  nommée  Chantakoun  , 
capitale  d'une  Province  dont  le  Gou- 
verneur avoir  des  galères  armées  de 
vingt  cinq  hommes  ,  avec  laquelle  on 
pouvoit  arriver  en  peu  de  jours  à  la 
barre  de  Siam  en  fuivant  les  côtes  ; 
que  cet  Officier  étoit  obligé  de  feeou- 
'  rir  ceux  que  le  mauvais  tem  >s  faifoic 
relâcher  fur  fçs  Terres ,  6c  qu'appre- 
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riant  que  les  Pères  étoient  honores  de  TÔTTTTTT. 
la  protection  du   Roi  &c  du  Seigneur      ui6t 
Confiance ,  fon  zèle  s'animeroit  pour  les 
fervir  (15). 

Ils    fçavoient  déjà  que   la   ville    de 
Chantaboun    n'étoit  pas  éloignée  ,  &c 
que  le  Gouverneur  de  cette  cote  avoic 
la  commifïion  dont   on    leur    parloit. 
D'ailleurs  ils  fe  flattèrent ,  en  prenant 
cette  voie  ,  de  pouvoir  trouver  encore 
quelques-uns  des  vaifTeaux  qui  faifoienr 
voile  aux  Ides  de  Macao.  L'habileté  de 
leur  Patron  les  fit  entrer  le  foir  dans  la 
rivière  de  Chantaboun,  qui  eft  large  & 
bordée  d'arbres ,  mais  avec  peu  de  pro- 
fondeur. Elle  reçoit  quantité  de  ruif- 
feaux  ,  qui  s'y    rendent  du  milieu  des 
bois  ,    ou    qui    defeendent    des  mon- 
tagnes voilines.  Le  Mirou  trouva  tant 
de  difficulté  a    monter  ,  que  l'Auteur 
&   le  Perc  GerbÙlon  prirent    le  parti 
de  fe   mettre  dans    un   petit    Balon  , 
pour  s'avancer  plus  prom prennent  vers 
la  ville  (16). 

Chantaboun  eft  fitué  an  pied  d'une    Dcfuipûo* 
de  ces  err.  Jes  montagnes ,  qui  forment  «k    chant» 
une  Longue  chaîne  du  ieptentrion   au 
midi ,  .<:  qui  réparent  le  Royaume  de 
Siam  de  ce  ui  de  O.mboye.  Du  cote 

Uf)  Pages  J  J5&  priccL.nwî. 
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Fontenay.  par  lequel  on  y  fit  entrer  les  dsux  Je* 
1686.  fuites  ,  la  viile  écoit  fermée  ci  une  en- 
ceinte de  vieilles  planches  ,  plus  pro- 
pres a  fe  défendre  des  bètes  fauvages , 
qu'à  l'alîurer  contre'  une  attaque  régu- 
lière. Après  avoir  marché  plus  d'un 
quart  d'heure  ,  <k  prefque  toujours  dans 
l'herbe  jusqu'aux  genoux  ,  ils  arrivè- 
rent enfin  à  la  maiïon  du  Gouverneur» 
Un  de  fes  domeftiques  leur  fit  dire  , 
par  leur  interprète,  d'attendre  dans  la 
l'aile  du  Confeil.  Cette  falle  confittoit 
dans  un  toit  de  feuilles  de  rofeaux  , 
fourenu  par  des  piliers  de  bois  aux 
quatre  coins  &c  au  milieu  :  le  plancher 
étoir  élevé  d'environ  cinq  pieds  au- 
detfus  du  rez-de-chauflee  ,  &  l'on  y 
monroit  par  une  pièce  de  bois  un  peu 
inclinée.  Ils  attendirent  près  d'un  heu- 
re ,  que  le  Confeil  s'afTemblât  ,  avec 
le  Gouverneur  ,  qui  étoit  Malai  ôc 
Mahométan.. 
Quelle  -ou-  Tachard  lui  expofa  le  befoin  qu'ils 
te  on  annon-  avoient  de  fon  fecours  ,  ôc  les  raifons. 
Sématiîkns.  ^ll x^s  ^voient  de  l'efperer.  Il  répondit 
que  [qs  galères  n'étoint  point  à  Chan- 

i  >         '/  \  *        r 

taboun  ;  &  quen  étant  même  fortr 
éloignées ,  le  fecours  ne  pouvoir  être- 
prompt:  mais  qu'il  pouvoit  les  envoyer 
par  terre  ,  au  travers  des  bois  ,  en 
■danger  d  la  vériré  d'être    tués  par  les 
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Eléphans,  &  dévorés  des  Tigres  ;  &:  que  fontkTÂtT 
la  marche   feroit   de  quatorze  joins  ,.      168*' 
pour  gagner  un  village  d'où  l'on  comp- 
toir encore  une  journée  julqu'à   Iian- 
cock.  Certe  propofîrion  les  fatisfic  d'au- 
tant  moins  ,  qu'ils  ne  v'oalôiént   pas 
laiffer  derrière  eux  ce  qu'ils    avoient 
apporté  fur  le  Vaiileau.  Cependant  le      comment 
Gouverneur  leur  ayant  offert  à  îouper ,  ils  font  irai.. 
ils  acceptèrent  cette  offre  ,  parce  qu'ils  b"„^hanw" 
n'avoient  pas  mangé  depuis  le  matin. 
On  leur  envoya  du  riz  ,  cinq  ou    fix 
concombres  cruds ,  &  quelques  figues  , 
qu'ils    furent    obligés   d'abandonner    à 
leurs  rameurs  affamés.  Ainfî  1  efperance 
qu'ils  avoient  eu  de  fatisfaire  leur  ap- 
pétit ,  fe  réduifit  à  manger  un  morceau 
de  pain  fec  ,  qu'ils  avoient  apporté  du 
Mirou.     On    les    fît    coucher    enfuite 
dans  un  coin  de  la  falle  du  Confeil  , 
fur  une  natte  qu'on  y  avoit  étendue  ;  Se 
près   d'une   troupe  de    Taiapoins    qui 
pallerent  toute  la  nuit  à  chanter ,  pour 
un  mort  qui  devoit  être  brûlé  deux  jours 
après  (27). 

Le  Gouverneur  s'érant  fait  expliquer 
pendant  la  nuit  y.  comment  ils  avoienc 
été  traités  à  la  Cour  de  Siam  ,  parut 
plus  difpofé  le  lendemain  à  les  obliger,. 
Un   ace  ident  contribua  beaucoup  à  le 

Ci 7)  pagc  i4Z. 
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Fontenay.  confirmer  dans  ces  fentimens.    Le  Père 
iCtc'      Gerbillon  tira  de  fa  poche  une  montre 

à  réveil ,  pour  voir  quelle  heure  il  étoit. 

Econnement  Ce  fpettacle  frappa  la  curiofité  du  Gou- 

d'un  Gouver- verneur  }  qUi  n'avoit  jamais  rien   vu 

neur  Siamois   i,  i       i  .     .     '      ..  .,    r 

aiavûcd,unç(l:âPProcnan;:  :  on  lui  expliqua  1  uiage 
montre.       d'un  inftrument  fi  merveilleux.  Il  prit 
plaifir  à  le  faire  fonner  plufieurs  fois* 
Les  deux  Jefuites  augmentèrent  la  joie , 
en  lui    promettant   une   montre  fem- 
blable  à  celle  qu'il  admiroit  ,  s'il  les 
faifoit  arriver  à  la  Barre  dans  fix  jours. 
Il  s'en^açea  du  moins  à  les  rendre  dans 
trois  jours   fur  leur  Vailfeau  ,  ou  ils 
prendraient  eux-mêmes  leurs  mefuies 
pour  arriver  à  la  Barre.  Dans  la  confiance 
qu'ils  eurent  à  fa  parole  ,  ils  partirent 
fur  le   champ  ,  pour  aller  prendre  les 
deux  autres  Pères  &  les  deux  Portugais 
qu'ils  avoient  laiffés  à  la  Barre.  L'Au- 
teur avoue  néanmoins  qu'en  quittant  le 
Mirou  ,  il  fentoit  au  fond  du  cœur  une 
trifteife  fecrete  ,  qui  fembloit  l'avertir 
qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  fe  fier 
au  promeffes  d'un  Mahométan  &  d'an 
Malai  (zS).  Mais  forcé  par  la  néceiîiré, 
il  retourna  le  foir  à  la  ville  avec  fes 

compagnons. 

1  r 

promeffes      ^e  Gouverneur  les  fit  entrer  dans  fon 

qu'il  exécute  palais ,  qui  étoit  bâti  de  fîmples  Bao> 

faaXt  (18;  Page  143. 
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bous  ,  fans  aucun  ornement.  Il  leur  i-ontena  ••. 
accorda  un  balon  &c  cinq  rameurs  , 
qui  dévoient  les  conduire  au  Vailîeau. 
11  les  afîura  qu'il  y  feroit  plutôt  qu'eux  > 
pour  examiner  l'état  de  ce  Bâtiment  , 
au  fort  duquel  il  témoignoit  prendre 
beaucoup  d'intérêt ,  depuis  qu'il  avoir 
appris  que  le  Seigneur  Confiance  y 
avoir  quelques  marchandées.  Il  leur 
fit  donner  des  vivres  pour  fix  jours. 
Enfin  ,  il  leur  recommanda  de  ne  pas 
maltraiter  leurs  rameurs ,  s'ils  ne  vou- 
loient  s'expofer  à"  leur  voir  prendre  la 
fuite  •,  comme  il  étoit  arrivé  dans  le 
même  cas  à  quelques  Portugais. 

Après  l'avoir  remercié  de  Tes  foins  , 

&  lui  avoir  promis  d'en  rendre  témoi-        Facheio 

\  *■  •  voyage, 

gnage  a  Mr  Confiance,  les  Jeuiites  for- 
ment de  Chantaboun  pour  commencer 
leur  voyage.  L'Auteur  avertiilant  ici 
(29)  qu'il  a  des  circonstances  intéref- 
fantes  à  raconter,  &  le  principal  agré- 
ment d'un  Journal  de  Voyage  confiflant 
en  effet  dans  ces  détails ,  fur-tout  lorf- 
qu'ils  peuvent  fervir  à  l'inftruction  , 
c'efl  prefque  dans  (es  propres  termes 
qu'on  va  préfenter  cette  partie  de  fon 
récit. 

»  Premièrement ,  depuis  la  maifcn     Tl  eft  raP- 

dr^  ■     r      j\     1  •     •  porté  dans  les 

u  Gouverneur  julqua  la  rivière  ,  fermes     de 

(ly)  Page  H4.  l'Auteur, 
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Tontenay.  «nous  fumes  obligés  de  marche    iiudV 
liU-      »  pieds  ,  lefpace  d'une  demi -heure  ,. 
»  parce  que  la  pluie,  qui  écoit  tombée 
«la  nuit  en  abondance  ,  avoit  couvert 
»  les  chemins  de  boue.  £n  fécond  lieu  , 
»  lorfque  nous  fumes   arrivés  à  norre 
»»  Baion  ,    nos    rameurs  fe    trouvèrent 
"ivres.  Ils  n'avancèrent  prefque  point 
«  le  relie  du  jour  \   &c  vers  iïx  heures 
î»  du  foir ,  après  avoir  fait  feulement 
s>  trois  ou  quatre  lieues  ,  ils  nous  mi- 
„  rent  à  terre  dans  un  lieu  défriché, 
»  fous  prétexte  d'avoir  befoin  de  cuire 
»  leur  riz.  On  y  voyoit  pluiîeurs    Bu- 
»  ries  ,    qui  paiifoient  tranquillement* 
0  &  quelques  habitations  éloignées  d'un 
n  quart  de  lieue.  Les  rameurs    firent 
„  encore  deux  lieues  ;  après  quoi ,  foit 
„  qu'ils  fuirent  las  du  travail  ,  ou  que 
>y  le  danger  fut  auffi  réel  qu'ils  fe   le 
>v  figuroient ,  ils  nous  avertirent  qu'on 
^  alloit  entrer  dans  un   endroit  de  la 
9>  rivière  où  elle  n'étoit  qu'un  ruilfeaiî 
w  de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  , 
>}&c  prefque  fans  eau,  dans  lequel  on 
tes  jefimes  "  ne  pouvoir  s'engager  pendant  la  nuit 
menacés  des  ^  fans  e(:re  expofés  à  l'attaque  des  Ti- 
T,sres'         »  grès.   Nous   paiTames   donc   toute  la 
w  nuit    atlis  ,   &   preifés  comme   nous 
w  étions  dans  notre  Bal  m  ,  où    a  petï- 
^  telfe  du_;  lieu  3  la  chaleur ,».  &  une.. 
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»  nuée  de  ces  moucherons ,  qu'on  ap-  ïontena?." 
»  pelle  coufins  en  France  &c  mofquites      ï6i6' 
»  aux  Indes ,  nous  empêchèrent  de  fer- 
w  mer  l'œil. 

»  Le  z  1  au  matin  ,  nous  parlâmes  en 
»  effet  par  un  canal  fort  étroit  •-,  ôc  vers 
»  le  commencement  de  la  nuit  ,  après 
»  avoir  long-tems  tourné  dans  les  bois , 
»  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une 
»  rivière.  La  plupart  de  nous ,  fatigués 
»  du  Balon ,  aimèrent  mieux  palier  la 
m  nuit  à  terre ,  fur  le  fable.  Nos  rameurs 
»  faifoient  de  temps  en  temps  des  feux  , 
*>  pour  éloigner  les  Tigres.  Ils  nous  di-   Ils  ref"rent 

r  1      1    Di  ■  ,-i    r  11    •  d'aller  en  met 

s»,rent  le  lenctemain  quil  ralloit  entrer avec  ieut  %& 

»  dans  la  mer  avec  notre  Balon,  &  co-k>n« 

«  toyer  la  terre  pendant  tout  le  jour  , 

»  pour  trouver   une   autre  rivière  qui 

>•>  nous  meneroit  à  notre  route.  Comme 

»  le  vent  étoit  toujours  le  même  ,  la 

»  mer  extrêmement   grolTe  ,  &  notre 

»  Balon  fi  foible  qu'un  feul  de  nous 

»  ne  pouvoir  s'y  remuer  ,  ni  changer 

»  de  côté  fans  l'expofer  à  tourner  *,  nous 

»  leur  repréfentames  le  danger  de  leur 

»  proportion.  Ils  le  voyoient  clairement 

»  eux-mêmes  ;   &    la  réfolution  qu'ils 

»  prirent  fut  de  nous  mener  par  une 

»  aurre  route  ,  en  nous  faifant  croire 

*»  que    deux    ou    trois    journées    nous 

»  rendroient  à  notre  Vailfeau ,  quoique 
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fontenay.  "  nous  en  fuflîons  éloignés  de  douze» 
j686.      „  l£  £Q-K  ^  nous  arrivames  a  un  village 

»  nommé  Lampari ,  qui  eft  au  milieu 
"  des  bois.  Il  y  a  quantité  de  ces  ha- 
vnu^Mfo"  **  bitations  fauvages  dans  le  Royaume  -, 
au  miiku  des  »  &  les  Siamois  s'y  retirent  des  villes 
»  de  la  campagne  5  aimant  mieux  dé- 
»  fricher  un  peu  de  terre  &c  la  cultiver 
»  en  liberté    parmi  les  bêtes  féroces  , 
»  dans  l'épaiflèur  des  bois  ,  que  de  vivre 
»  proche   des  villes  dans  un  efclavage 
»  continuel  &:  mal-traités  de  leurs  maî- 
"  très.  Ce  n'eft  pas  que  dans  la  plupart 
»  de  ces  lieux  ils  n'obéiiïeat  aux  Gou- 
»  verneurs    voifins  ',    mais    la   crainte 
»  qu'on  a  qu'ils  ne  s'éloignent  encore 
»  davantage  fait  qu'on  les   traite  avec 
"  plus  de  modération  (30). 

»  Nous  parTames  la  nuit  dans  ce  vil- 
»  lage  ;  &  nos  conducteurs ,  qui  s'y  trou- 
„  voient  bien  ,  avoient  detîein  de  s'y 
„  arrêter  le  lendemain  ;  lorfque  les  Of- 
^ficiers  du  Gouverneur  arrivèrent  heu- 
M  reufement  ,  &  nous  apprirent  qu'il 
»  alloit  lui-même  au  Vailfeau  ,  pour  en 
»  faire  fon  rapport  à  la  Cour.  Quoique 
»  nos  guides  fuflfent  déjà  ivres ,  cette 
»  nouvelle  fit  plus  d'impreiïîon  fur  eux 
>,  que  nos  exhortations.  Ils  prirent  nos 
^  harcies  fur  le  dos ,  &c  fe  mirent  e  n 

(  30)  Page  148. 
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|  marche  vers  un  autre  village  ,  éloigné  fontena?/ 

»  de  quatre  lieues.  Nous  les  fuivimes      i6Sô* 

„  à  pied  ,  le  bâton  à  la  main.  Il  falloir 

»  marcher  par  les  bois  ,    où  les  occa- 

M  (ions  de  iouffrir  ne  nous  manquèrent 

»  pas.    Mais  nous  apprimcs  en  même 

»  temps  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  bien 

»  difficile  d'aller  pieds  nuds  parmi  les 

»  cailloux  ,    quand    on   fe  propofe  la 

»  gloire  de  -  Dieu   dans    ce    genre  de 

»vie  (31).     _  .vu     a. 

„  Nous  arrivâmes  dans  ce  village  ,  Sai^a 
„  qui  fe  nomme  Sambay ,  à  une  heure 
L  après  midi.  On  nous  mena  dans  une 
,>  efpece  de  Pagode  ,  où  nous  étions 
>>  du  moins  à  couvert  de  la  pluie.  Nous 
»  jugeâmes  qu'on  faifoit  en  ce  heu  des 
>,  facniîces  au  diable  ;  car  il  s'y  trou- 
»  voit  de  petites  bougies  à  demi 
„  brûlées ,  des  figures  d'Eléphans  ,  de  ^^'f"3 
»  Tigres  ,  de  Rhinocéros  ,  tk  de  cgs 
»  Poilfons  de  mer ,  qui  s'appellent  Ef- 
»  padons.  Nous  renverfames  les  bou- 
»  gies  8c  toutes  ces  figures ,  pour  rendre 
»  nos  adorations  au  vrai  Dieu  fur  les 
,>  ruines  d'un  culte  oppofé  au  fîen. 

»  Le  chemin  que  nous  avions  fait 
»  le  matin  nous  fit  demeurer  le  refte  du 
»  jour  à  Sambay ,  pour  nous  délaflfer  un 
»  peu.  Nous  remarquâmes  3  autour  de 

(31)  Ibidem. 
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ïon'tenay.'"  ce  village,  quantité  de  perdrix,  qui 

i*8<s.      »  voloient  en  troupes.  Nous  avions  vu 

»  dans  les  forêts  une  infinité  de  paons 

»  ôc  de  finges.  Les  fourmis ,  qui  fonr 

mies  siamoi-  "  en  Europe  leurs  petits  magafîns  fous 

fttfont  leurs  „  terre     &  qL1i  s'y  retirent  en  hyver  , 

nids    fur  des  .    .  .         x  •       „    «  ■  r 

arbres.  »»  ont  ici  leur  retraite  &  leurs  provisions 
»  au  fommet  des  arbres ,  pour  fe  ga- 
»»  rantir  des  inondations  qui  couvrent 
»  la  terre  pendant  cinq  ou  fix  mois  de 
»  l'année.  Nous  vimes  leurs  nids ,  bien 
»  fermés  8c  maçonnés  contre  la  pluie  , 
»  qui  pendoient  de  l'extrémité  des 
»  branches.  C'eft  à  quoi  fe  bornèrent 
»  nos  remarques  ,  dans  un  pays  qui 
»  n'offre  que  d'affreufes  folitudes  ,  & 
"  dans  un  tems  où  nous  n'étions  pas  fort 
»  difpofés  à  faire  des  obfer varions  phi- 
»  lofophiques  (31). 

»  Nous  partimes  de  Sambay  le  jour 

'"  fuivant ,  dans  un  Balon  plus  grand  8C 

»  plus  commode  que   le  premier  ,  8>C 

IeG.ouver-„  nous  allâmes  jufqua  la  mer.  Le  Gou- 

neur  le.  trou-  ,  '       ^  .     ,  r      ■,       rr 

ve  à  u  ren-  »  verneur  y  étant  arrive  prelqu  aulii- 
conuedesje-,,  toc  }  nous  lui  fîmes  connoître  que 
»  nous  étions  mécontens  de  nos  ra- 
»  meurs  ,  qui  n'avançoient  point ,  8c 
v  qui  s'enivroient  continuellement.  Je 
»  croyois  qu'il  les  alloit  battre,  8c  dans 
'  »  cette  idée  je  me  préparois  à  demander. 

(}2.)  Pages  i)-o  &  fuivantes. 
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v  grâce  pour  eux  :  mais  il  me  répondic  fontena*,- 
»  gravement  qu'en  fa  préfence  ils  ne  ï68** 
»  s'enivroient  point ,  &  que  s'ils  le  f  ai- 
»  foient  hors  de -là  ce  n'étoit  pas  fa 
»*  faute.  Il  parla  de  norre  chemin  ,  qui 
*>  croit ,  nous  dit-il ,  de  nous  mettre  fur 
»»  mer ,  comme  on  nous  l'avoir  propofé 
*>  deux  jours  auparavant.  Notre  Balon 
«  étoir  un  peu  meilleur  -,  &c  nous  avions 
»  l'exemple  d'un  petit  Balon  qui  venoit 
»  d'arriver  par  la  même  route.  Mais 
»  on  n'ajoutoit  pas  que  les  Siamois  s'ex- 
«  pofent  aifément  à  ces  voyages ,  &  que 
*»  leur  Balon  venant  à  fe  remplir  d'eau  , 
v  ils  en  font  quittes  pour  le  vuider  à 
»  force  de  bras  ou  pour  fe  fauver  fur 
v  la  côte.  En  effet,  nous  n'eûmes  pas  Danger  au- 
?>  avancé  deux  cens  pas  dans  la  mer  ,  clueI  !ls  ,onc 
»  que  les  flots  s'étant  élevés  furieufe- 
»»  mentpenferent  engloutir  notre  Balon  ; 
«  ôc  nous  nous  crûmes  trop  heureux  de 
»  poiivoir  retourner  au  riyage.  Je  dis 
»  au  Gouverneur,  qui  avoir  été  témoin 
»  de  notre  danger  ,  que  je  le  remerciois 
«  très  humblement  des  peines^  qu'il  pre~ 
»  noit  pour  nous  renvoyer  à  norre  Vaif- 
»>  feau  -,  mais  que  s'il  n'avoit  pas  d'autre 
»*  moyen  à  nous  offrir ,  je  préférais  de 
»  demeurer  à  Sambay  ,  en  attendant 
».»  des  nouvelles  du  Seigneur  Confiance , 
«à  qui  j'allois  écrire.  Il  me  répondit 
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îontenay.  »>  qu'il  écoit  en  mon  pouvoir  d  écrire 


16*6. 


»  contre  lui ,  quoique  je  lui  dufTe  la 
»  juftice  de  reconnoître  qu'il  s'étoit  mis 
»>  en  marche  pour  nous  obliger.  Je  l'af- 
»  furai  que  nous  n'étions  pas  venus  aux 
»  Indes  pour  nuire  à  perfonne  ;  beau- 
»»  coup  moins  à  un  homme  tel  que  lui, 
>»  qui  s'éroit  acquis  au  contraire  des 
»  droits  lur  notre  reconnoiiTance  :  mais 
ils  renon-  »  auiïï ,  qu'ayant  perdu  Pefpérance  d'ar- 
cem  cette  an-  #j  r^  année  à  la  Chine  ,  rien  ne 

née  au  Voya-  .  '  . 

gedeia  chi-  >»  nous  prelîoit  de  retourner  a  Siam,  &: 
ae°  »  que  nous  ne  pendons  plus  qu'à  nous 

»>  y  rendre  avec  fureté  :  que  le  Roi , 
î>  qui  nous  avoir  honorés  de  tant  de  fa- 
»>  veurs  ,  nous  enverrait  indubitable- 
»  menl  une  de  fes  galères  ,  &c  que  j'ai- 
«  mois  mieux  attendre  cette  voie  que 
«  de  nous  expofer  à  celles  qu'il  nous 
w  offrait ,  qui  étoient  toutes  périlleufes. 
*»  Il  voulut  nous  ramènera  Chantaboun. 
•»  Mais  je  le  priai  feulement  de  'nous 
s>  faire  trouver  une  maifon  à  Sambay  , 
»  &  de  nous  donner  un  homme  de  fa 
»  main  ,  qui  pût  répondre  de  nous  au 
»  Roi.  Il  nous  accorda  civilement  fon 
»  Secrétaire,  dont  l'air  &  les  manières 
»  nous  revenoient  affez.  Ainti  nous  pri- 
»  mes  le  chemin  de  Sambay. 
îîs  revien-  »  Ce  village  répondit  mal  à  nos  ef- 
aent  à  Sam-  w  perances#  Qn  y  manquoit  de  tout  5  & 
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»  nous  ne  pûmes  y  trouver  ,  pendant  fontenay." 
»>  plus  de  deux  jours ,  des  vivres  pour      16$6> 
>»  nos  rameurs  8c  pour  nous.  Le  Secre-    n  ,.. 

V     i  ,         \      •     1    R°ute  qu  il9 

»  taire  nous  propoia  de  marcher  a  pied  emrepienenç 

"  le  long  du  rivage  ;  pendant  que  d'au-  à  Pied* 

»?  très  Siamois  ,    qu'il  ofFroit  de  faire 

»  venir  ,  conduiroient  notre  Balon  par 

v  mer.  Nous  fuivimes  fon  confeil.  Ce 

v  voyage  fut  alfez  doux ,  à  la  nourriture 

»  près  ,   qui  n'étoit  quelquefois  qu'un 

»  peu  de  riz  cuit  à  l'eau.   Une  grofle 

»  pluie  nous  prit  le  fécond  jour.  Elle 

"dura  fort  long  tems,  &  nous  en  fu- 

»  mes  fi  mouillés ,  que  nous  tremblions 

»  de  froid  au  milieu  de  la  Zone  tor- 

»  ride.  Nous  ne  pouvions ,  ni  changer 

»  d'habits   ,   parce    que    notre  bagage 

»  étoit  relié  dans  le  vaifTeau ,  ni  Faire 

»  du   feu  avec    du    bois    mouillé.    Le 

»  quatrième  jour  ,  nous  rimes  le  plus 

»  affreux  de  tous  les  voyages,  marchant 

>•>  au  travers  des  bois  ,  &  dans  une  boue 

»  fort  épailfe  jufqu'au  derfiis  du  genoux. 

?>  Nous  rencontrions  fouvent  des  épines 

»  qui  nous  piquoient  douloureufement , 

»  &  des   fangfues  qui  nous    faifoient 

«  la  guerre.  Le  Soleil  ,  qui  avoit  com-     Exc«s    , 

»  mencé  à  reparoître,  nous  incommo- leurs  peines. 

if  doit  auili  beaucoup  :  &  pour  comble 

«  de   peine  ,  il  falloit  fuivre  nos  gui- 

»  des  j  que  la  peur  des  bhes  fauvages  , 
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Tôntenay.  «  dont  ces  bois  font  remplies  ,  faifoit 
l6S6'  «courir  fort  vite.  Le  Père  De-Vif. 
«  delou  ,  qui  n'étoit  pas  le  plus  fort 
«  de  notre  caravanne,  réfïftoitle  mieux 
«  à  cette  fatigue.  Pour  moi ,  je  me 
:>  trouvai  bientôt  li  abbatu  ,  que  les 
«  forces  me  manquèrent  après  avoir  fait 
s»  trois  lieues.  Nous  ne  biffâmes  pas 
»  d'arriver  au  terme  ,  qui  écoit  un  vil- 
«  lage  nommé  Pejfay ,  où  nous  demeu- 
«  rames  le  refte  du  jour  (51). 

»  Nos  guides  nous  quittèrent  dans 
»  ce  lieu  ,  &  nous  remirent  entre  les 
»  mains  d'axitres  Siamois ,  que  le  Gou- 
»  verneur  avoit  nommés  pour  achever 
Un  de  leurs  „  de  nous  conduire.  Quelque  argent  , 
I^T^Upoin!  M  4ue  nous  )eur  donnâmes  en  recevant 
«  leurs  adieux  ,  fit  aller  leur  joie  juf- 
«  qu'au  tranfport.  Un  d'eux  avoit  été 
«  vingt  ans  Talapoin  ,  &  s'étoit  retiré 
«  des  Pagodes  ,  pour  avoir ,  difoit-il , 
m  la  liberté  de  boire  du  vin.  Mais  il  en 
«  abufoit  par  des  excès  continuels.  Le 
«  Père  Gerbillon  &  le  Père  Bouvet  cou- 
«  cherent  cette  nuit  dans  la  falle  des 
:>  Talapoins  ,  qui   n'étoit    qu'un   toit 
«  couvert  de  ro féaux  ,  &c  foutenu  par 
■»  des  piliers ,  où  le  vent  pénétroit  de 
«  toutes  parts.  Le  Père  De-Visdelou  8c 
«moi,  nous  allâmes  dans  une  de  leurs 

(33)  Page  ij  3.. 

maifons , 
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»»  maifons ,  &  nous  y  fumes  plus  à  cou-  fontf.nay.1 
»  vert.  En  y  entrant ,  nous  trouvâmes  '    Ifi8.£î*  , 

\  .    ■  •  ,    ,  •    r  •      Dcvonon  de 

»  un  de  ces  Moines  idolâtres  ,  qui  rai-  ces    Moines 

»  foit  fa  prière  devant  la  pagode  ,  c'eft-  Siamois« 

»  à -dire  ,  devant  une  petite  ftatue  ,  po- 

»•>  fée  fur  une  table  fort  haute.  Il  chan- 

»  toit ,  fans  faire  la  moindre  paufe  ,  & 

»  remuoit  fon  éventail  avec  tant  d'ac- 

»  tion  qu'on  l'eût  pris  pour  un  poiTédé. 

»  Lorfqu'il  eut  achevé  de  prier ,  je  lui 

«  ris  figne  de  demeurer  quelques  mo- 

«  mens  avec  nous  -,  &  je  lui  dis,  par  la 

»  bouche  de  notre  interprète  ,  que  nous 

»  étions  des  Religieux  de    l'Europe  , 

v  venus  depuis  lix  ou  fept  mois  :  que   - 

v  nous  en   fçavions    les   ufages  &z  les 

»  fciences  j  que  fi  la  curioiité  lui  faifoit 

m  fouhaiter    d'en    apprendre    quelque 

»  chofe  ,  nous  le  fatisrerions  avec  joie  ; 

»  mais  que  nous  lui  demandions  des 

»>  éclaircilTemens   fur    quelques  points 

»  que  nous  avions    à  lui  propofer.   Il 

»  nous  répondit  affez   civilement  que 

«  nous  pouvions  l  interroger. 

»  Je  le  priai  de  nous  expliquer  quel-  E^'p^ations 

1  ,         i     r         •  a       \  <luc   l'Auteur 

«  ques  paroles  de  la  pr.ere.  Apres  quan-  tire  d'un  Ta» 
»  tité  de  queftions  &  de  réponfes  ,  il^rein. 
•  »  me  fit  entendre  qu'il  y  demandoit  du 
»  mérite.  Je  fis  quelques  raifonnemens 
w  fur  (oi\  explication ,  aufquels  il  parut 
t»  ne  rien  comprendre ,  quoiqu'ils  fuf- 
Tom  XXXIK  C 
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f-oxTENAY.  »  fent  très  clairs  ;  &  fans  vouloir  s'in- 
f*8^  t»  former  des  chofes  de  l'Europe  ,  il 
•»  prit  congé  de  nous.  En  fe  retirant ,  il 
*>  alluma  un  cierge  devant  fon  idole. 
-•>  Nous  le  fîmes  éteindre  en  fa  préfence , 
5'  fous  prétexte  que  la  lumière  pouvoit 
«  nous  empêcher  de  dormir.  Trois  au- 
5'  très  Talapoins  vinrent  le  lendemain 
»  avant  le  commencement  du  jour ,  &c 
»  fe  mirent  à  chanter  devant  l'idole  , 
»  avec  une  modeftie  extraordinaire.. 
«  Peut-être  notre  préfence  les  excitoit- 
»  elle  à  faire  paroître  ce  refpe6t.  Ils 
»  étoient  allis  à  terre  ,  les  mains  join- 
»  tes ,  un  peu  élevées  -,  &c  pendant  près 
»  d'une  demi-heure ,  ils  ne  ceiTerent  pas 
»  de  pfalmodier  enfemble ,  fans  détour- 
»  net  leurs  regards  de  la  Pagode  (  3  4). 
_,  tes  Jefuites  m  Après  deux  autres  jours  de  chemin  3 
î!™™,re  »  que  nous  fîmes  fans  incommodité  , 
»  nous  arrivâmes  a  la  Baye  de  Calio- 
«  met ,  où  nous  étions  attendus  par  le 
»  Gouverneur  ,  qui  nous  y  avoit  fait 
»  préparer  un  petit  lieu  couvert ,  pour 
»  palier  la  nuit.  Nous  lui  racontâmes 
»  une  partie  des  peines  que  nous  avions 
»  elfuyées.  Elles  nous  avoient  ôcé  le  defîr 
»  d'aller  plus  loin  par  le  chemin  de  terre? 
»  fur-tout  depuis  qu'il  ne  nous  reftoit  au- 
«  ams-efperance  de  joindre  les  Navires 
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«  qui  faifbient  voile  à  Macao.  On  ne  Fontenav>" 
*>  manqua  pas  dans  la  converfation  de  l6S6* 
»  rappeller  l'horloge  à  reiîort ,  qui  avoit 
»  caufé  tant  d'admiration  au  Gouver- 
»  neur.  Je  repondis  que  s'il  nous  eût 
»  fait  mener  jufqu'à  la  Barre  ,  au  tems 
»  que  nous  avions  marqué  ,  je  lui  au- 
»  rois  fait  un  prefenr  deux  fois  plus  con- 
»  fiderable.  Cependant  ,  pour  ne  pas; 
»  lailïer  fcs  foins  fans  récompense  ,  &c 
»  pour  l'engager  à  fecourir  une  autre 
»  fois  les  Millionnaires  que  de  pareils 
»  accidens  pouvoienr  faire  tomber  fur 
»  {qs  côtes  ,  je  lui  envoyai  du  bord  ,  une 
»  talTe  d'argent  &  quelques  curiofités 
«  de  l'Europe ,  qu'il  reçut  avec  plaifir. 

»  La  Baye  de  CalTbmet  s'avance  près  Baye  <Je> 
*»  d'une  lieue  Ôc  demie  dans  les  terres.  a  omeu 
s  Elle  eft  renfermée  ,  du  côté  de  la  mer , 
»  par  une  Me  qui  la  met  à  couvert 
»  des  vents  depuis  le  Sud  jufqu'à  l'Oued. 
»  On  y  trouve  par-tout  près  de  deux 
»  bralTes  d'eau  ,  à  l'exception  de  fon  en- 
»>  trée  &  du  long  de  l'Ifle ,  où  elle  en  a 
'■>  trois  ou  quatre  (35).  C'éroit  pour  n'a- 
»  voir  pas  connu  ces  fondes  ,  que  nous 
"  avions  eu  le  malheui  d'y  échouer.  On 
«  découvrit  enfin  cet  abri ,  après  avoic 
■■>  envoyé  la  chaloupe  fonder  de  tous  cô- 
»  tés ,  &  le  Vailfeau  s'y  étoit  retiré  le 

iîS)  Page  ifS 
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■7- "  1  S  de  Juillet.  Nous  IV  trouvâmes ,  en 

FONTENAY.  .  ,  <  1,  .       a  t 

168c.       »  arrivant  le  premier  jour  d  Août.  Le 
iisyrecrou-  M  Capitaine ,  les  Officiers  ,  de  tous  les 

vent  leur  1     1»/       ■  • 

VàiiTeau,  »  gens  de  l'équipage  ,  qui  nous  avoient 
»  vus  aller  à  la  dérive  ,  nous  reçurent 
»  avec  les  témoignages  d'une  vive  joie. 
«  Notre  abfence  8c  nos  embarras  avoient 
»  duré  dix  huit  jours. 

On  travailla  fans  relâche  à  reparer 
le  VaifTeau ,  qui  fe  trouva  plus  mauvais 
encore  qu'on  ne  fe  reçoit  figuré.  Les 
Mathématiciens  furent  avertis  ,  le  16 
d'Août  ,  qu'on  avoit  vu  le  matin  une 
Comète  vers  le  Sud  -  Eft  ,  &  qu'elle 
avoit  paru  d'abord  avec  une  queue  lon- 
gue,éparfe  &c  médiocrement  éclairée.  Ils 
employèrent  une  lunette  de  deux  pieds 
Se  demie  à  i'obferver,  jufqu'au  16,  qu'ils 
cédèrent  de  l'appercevoir ,  &que  fa  rou- 
te parut  la  mener  droit  au  Soleil  {$6). 

L'Auteur  ajoute  ,  fur  la  Baye  de  Caf- 
fomet  ,  qu'elle  eft  allez  poilTbnneufe. 
Lille  ,  qui  couvroit  le  Vaitïeau ,  eft 
une  grande  forêt  fans  habitation.  On 
trouve  fur  le  rivage  ,  quantité  d'huî- 
tres attachées  aux  rochers  ,  des  pierres 
de  ponce  ,  &  de  l'eau  douce ,  qui  coule 
fur  un  fable  très  fin.  Tous  ces  pays  , 
remarque  Fontenay  ,  qui  font  deferts 

( 3 6)Ccs observations  onx  jeté  communiquées  «l'Aca- 
démie des  Sciences. 
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dans  le  Royaume  de  Siam  ,   feroient  fontenay. 

habités  en  Europe.  Le  voiiinage  de  la     j^pÂln 

mer  ,  8c  le  grand  nombre  de  rivières  siam  eft  de-* 

qui  coupent  de  tous  cotés  les  forêts,  ff"/;&:pou 
i  .  r  -ii        quoi. 

porteroient  l'abondance  dans  les  Vihes  : 
mais ,  pour  s'épargner  un  peu  de  travail , 
on  confent  ici  que  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  demeure  inhabitée  (37). 
Après  s'être  arrêtés  dans  la  Baye  de 
Caifomet  jufqu'au  i  de  Septembre  ,  ns  retour» 
les  Millionnaires  ,  forcés  de  renoncer  nentà  Siara» 
pour  cette  année  au  voyage  de  la  Chi- 
ne ,  retournèrent  à  Siam  ,  pour  y  at- 
tendre le  retour  de  la  faifon  ;  8c  le  Père 
De-Fontenay  partant  alors  pour  la  Chi- 
ne ,  avoir  laiiTé  à  Bancock  les  Lettres 
8c  les  Relations  qui  furent  remifes  au 
Père  Tachard. 

Suite  du  II  Voyage  de  Tachard. 


Tacharb. 
II  Voyage 


CE  fut  le  27  du  mois  de  Septembre  , 
que  Du-Quefne  mouilla  l'ancre  à     1687. 
l'embouchure  du  Menam.  Tachard,  char-  Le  Peie  Ta- 
rdes inflations  de  Meilleurs  les  En-chZdct\eor 
voyés  ,  fe  mit  dans  un  Balon  avec  le  courdesiatu 
Père  d'Efpagnac  ,  qui  parloit  fort  bien 
la  langue    Pormgaife  ,  8c   un    Gentil- 
homme   de    Mr    De-la-Loubere  ,  qui 
portoit  une  Lettre    au  Seigneur  Con- 
fiance de  la  part  de  ce  Miniftre.  Il  étoic 

(57)  Page  16 1. 

C  iij 


54     Histoire  gïnerau 
tachard.   accompagne  auffi  d'un  Mandarin  ,  qoe 

jivoyage.  ]es  AmbalFadeurs  Siamois  envovoient  ** 
a  la  Cour  pour  annoncer  leur  arrivée. 
Quoique  ce  Mandarin  ne  fut  pas  des 
plus  confidérables  du  Royaume,  il  étoit 
du  Palais;  &  l'honneur  qu'il  avoir  de  pa- 
roître  quelquefois  devant  le  Roi ,  lui  fit 
recevoir  de  grandshonneursfur  fa  route. 

Marque  fin-      .>>  Je  n'omettrai  pas  ,   dit  l'Auteur  , 

truiiere      de  n_  rr  y 

refpedpour  "  une  circonitance  auez  particulière  > 
k  Koi.  »  qui  fera  connoître  une  partie  du  ca- 
»  raétere  &  de  l'éducation  des  Siamois. 
»  Tandis  que  norre  Mandarin  recevoir 
»  les  refpe&s  des  habitans  de  la  pre- 
»  miere  Tabanque  ,  je  m'informai  en 
»  langue  du  pays  ,  de  la  fan  té  du  Roi 
"  de  Siam.  A  cette  demande  ,  chacun 
»  regarda  fon  voifin  y  comme  étonné  de 
.  "  ma  demande ,  &  perfonne  ne  me  fit 
M  de  réponfe.  Je  crus  manquer  à  la 
»  prononciation  ou  à  l'idiome  propre 
*■  des  gens  de  Cour.  Je  m'expliquai  en 
"  Portugais  par  un  interprète  :  mais  je 
«  ne  pus  rien  tirer  du  Gouverneur ,  ni 
»  d'aucun  de  fes  Officiers.  A  peine 
»'  ofoient-ils  prononcer  entr'eux ,  &c  fort 
m  fecretement ,  le  nom  de  Roi.  Quand 
»  je  fus  arrivé  à  Louvo ,  je  racontai  à 
«  Mr  Confiance  l'embarras  où  je  m'é- 
*?  tois  trouvé ,  en  demandant  des  nou- 
m  veiles  du   Roi  de  Siam  ,  fans  avoir 
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pu  obtenir  la  moindre  réponfe  :  j'a-  tÂcîTÂTëT 
joutai  que  le  trouble  de  ceux  aufquels  uv°y'-i^' 
je  m'étois  adrelïe  Se  la  peine  qu'ils 
avoient  eu  à  me  répondre  ,  m'avoient 
caufé  beaucoup  d'inquiétude  ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fut  arrivé  à  la  Cour 
quelque  changement  confidérable.  Il 
me  répondit  qu'on  avoit  été  fort  éton- 
né de  mes  queftions  ,  parce  qu'elles 
étoient  contraires  à  l'ufage  des  Sia- 
mois ,  aufquels  il  eft  (i  peu  permis  de 
s'informer  de  la  fanté  du   Roi  leur    On  ne  peut' 

•  ,    a  1        i  a  r  s'informer  de 

Maître  ,  que  la  plupart  ne  içavent  pas  Ja  fanté  du 
même  fon  nom  propre  ,  Se  que  ceux  Ro'- 
qui  le  fçavent  n'oferoient  le  pronon- 
cer :  qu'il  n'appartient  qu'aux  Man- 
darins du  premier  ordre  de  prononcer 
un  nom  qu'ils  regardent  comme  une 
chofe  facrée  Se  myftérieufe  ',  que  tout 
ce  qui  fe  paflTe  au  dedans  du  Palais  eft 
un  fecret  impénétrable  aux  Officiers 
du  dehors  ,  Se  qu'il  eft  rigoureufe- 
ment  défendu  de  rendre  public  ce 
qui  n'eft  connu  que  des  perfonnes 
attachées  au  fervice  du  Roi  dans  l'in- 
térieur du  Palais  ',  que  la  manière  de 

1  1  .     l         .    .      ~  .  Comment* 

demander  ce  que  je  voulois  lçavoir  ,  on  demank 
étoit  de  m'informer  du  Gouverneur  j1"    nourei- 
fi  la  Cour  étoit  toujours  la  même  ,  Se 
Ci  depuis  un   certain  ceras  il  n'étoit 
rien  arrivé  d'extraordinaire  au  Palais 

Ciiij 
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Tacuakv.   »  ou  dans  le  Royaume  :  qu'alors  fi  l'on 

1  TtfS^f C"   "  m'avoit  répondu  qu'il  n'étoit  arrivé 

»  aucun  changement  ,   c'eût  été  m'af- 

»  fiirer   que  le  Roi    &    fes  Minières 

»  étoient  en  parfaire  fanté  •,  mais  qu'au 

'    »  contraire  il  la  face  du  Gouvernement 

»  eût  été  changée  par  quelque  révolu- 

»  don ,  on  n'eût  pas  fait  difficulté  d'en 

»  parler,  parce  qu'après  la  mort  des  Rois 

»  de  Siam ,  tout  le  monde  indifférem- 

»  ment  peut  apprendre   6c   prononcer 

»  leur  nom  (38), 

Occumfuri/ia  ,  tel  étoit  le  nom  du 
Mandarin  qui  accompagnoit  le  Père 
Tachard  ,  ne  fe  lalïoit  pas  des  honneurs 
qu'il  recevoir.  Les  François  ,'  qui  en 
étoient  fort  ennuyés  ,  le  prefïoient  de 
hâter  fa  marche  :  mais  outre  qu'il  ne- 
toit  pas  naturellement  fort  vif,  les  lorx 
du  Royaume  l'obligeoient  d'inftruire 
la  Cour  de  fon  approche  ,  &  des  prin- 

..  ,  cicaux  articles  de  fa  commillion.  Il  dé- 
formantes     i  ■     « 

des  Minières  pécha  un  Exprès  à  Louvo  avec  un  gros 
a  iegatd  de  jj,vre  en  siannois s  qui  contenoit  le  nom 
du  vaiileau  dans  lequel  il  etcit  venu  , 
celuidu  Capitaine  qui  le  commandoit , 
le  nombre  des  foldats ,  des  matelots  , 
des  canons ,  ceux  qui  étoient  defcen- 
dus  à  terre  &c  qui  alloient  à  Siam,  de 

(38)  Pages  ii)  &c  pn'.edentc-. 
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leurs  affaires  ,  amant  qu'il  avoit  pu  s'en  tacha». & 
inftruire.  "  \°l*&* 

En   arrivant   à   Bancock  ,    l'Auteur  changemen»* 
trouva  beaucoup  de  changement  dans  avivés  depuis 

...  »  >         •  ^  le       premier 

cette    ville.    L  ancien    Gouverneur    en  voyage 
étoit  forti.  Le  Chevalier  De-Fourbin  * 
qui  devoir  prendre  fa  place  ,  étoit  re- 
tourné en  France  après  la  défaite  des 
Macalfars.  Un  vieux  Capitaine  Portu- 
gais avoit  fuccedé  au  Gouverneur  Beau- 
regard  ,  qui  étoit  allé ,  par  ordre  da 
Roi  de  Siam  ,  à  TenafTerim  ,  pour  ap~ 
paifer  les  troubles  qui  s'y  étoient  élevés 
entre  les    Anglois  &c  les  Siamois.  C& 
nouveau  Commandant  de  Bancock ,  que 
l'Auteur  avoit  connu  à  Siam ,  avant  fon 
départ ,  s'empreiTa  beaucoup  de  four- 
nir des  vivres   au  Vaiueau  François  9 
&  traita  fort  civilement    Tachard.  1E 
lui    fournir    un   Balon  léger  ôc  com- 
mode ,  pour  achever  le  refts  du  voyage  y 
&.   il  dépêcha  un  courier  au  Seigneur 
Confiance  ,  pour  l'inilruire  de  l'arrivée, 
de  la  Flotte  (39). 

Après  avoir   palfé  quelques  jours  à     L>AurfUrf5 
Bancock  ,  l'Auteur  fe  rendit  à  Siam  ,  rend  à  su 


M  a  m 


ou  il  ne  trouva  pas  la. Cour  ,  qui  etoit  ^ve,utfe^E 
alors  a  Louvo.  Il  écrivit  le  lendemain 
au  Seigneur.  Confiance  >  pour  lui  de- 

(3  9'    l'ages   iir,  &  \C6.     Voyez  ci-deifciis    la    da» 
ftrijHian. 
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mander  fes  ordres.   Mais   l'impatience 
qu'il  avoir  d'exécuter  ceux  de  la  Cour 
de  France  ,  lui  fit  prendre  enfuire  un 
Balon  vers  le  midi ,  pour  fe  rendre  lui- 
même  à  Louvo.  Il  n'en  étoit  qu'à  une 
lieue,  le  lendemain  fur  les  huit  heu- 
res ,  lorfqu'un  Officier  du  Roi  de  Siam  , 
qui  defcendoit  en  diligence  dans  fou 
Balon ,  aborda  le  fien  &  lui  remit  un 
ordre  du  Roi ,  qu'il  fe  fît  interpréter 
par  Occum-furina ,  dont  il  étoit  accom- 
pagné. Ce  Mandarin  lui  dit  que  l'Ex- 
près étoit  du  Seigneur  Confiance  ,  qui 
défendoit  qu'aucun  Balon  amenât  des 
Européens  à  Louvo  ,    parce  qu'ayant 
appris  que  les  Envoyés  de  France  étoient 
arrivés  ,    il  defcendoit  lui-même  pour 
aller  au   devant  d'eux    iufqu'à   Siam. 

Pourquoi  M    A      fvi      a  1  c- 

cft.  an-été  eu  Aufh-tot  que  les  rameurs  Siamois  eu- 
chemù?.  renc  appris  le  commandement  du  Mi- 
niftre  ,  ils  ne  voulurent  plus  donner  un 
coup  de  rame.  Le  Gentilhomme  François 
que  les  Envoyés  avoient  fait  partir  avec 
l'Auteur ,  chagrin  de  fe  voir  arrêté  fi 
près  du  terme,  fans  pouvoir  s'acquitter 
de  fa  com million,  feignit  de  mettre  la 
main  à  lepée  ,  pour  obliger  les  rameurs 
ïieftaban-à  faire  leur   devoir..  Intimidés  par  {qs 

donne  de  tous  _o  11        j'r\  M      r 

fes  Ranuurs.  menaces  &  par  celles  d  Occum  ,  ils  le 
jetterent  dans  l'eau  &  gagnèrent  le  ri- 
vage.. Quelques   payfans   dune  boni- 
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gade  voiiîne  ,   ayant  apperçu  la  fuite   tachar". 
des  rameurs ,  prirent  auiîi  l'épouvante    n  v°yasc<> 
Se  donnèrent  l'allarme  à  tous  les  ha- 
bitans  •,  & ,  dans  un  moment  le  bourg 
fe    trouva  auffi    defert   que  le  Balon. 
Deux  interprètes  Siamois,  que  l'Au- 
teur avoit  pris  à  Siam  ,  étoient  demeu- 
rés avec  lui.  Il  les  envoya  chercher  les 
fuyards ,  avec  promefle  de  ne  pas  les 
iniulter  ,  8c  de  ne  rien  faire  contre  les 
ordres  du  Roi.  Ils  revinrent  infenfible-^J;^ 
ment ,  l'un  après  l'autre.  Après  les  avoir  rafluier». 
un  peu  raffurés ,  Tachard  leur  repre- 
fenta  qu'il  alloit  trouver  le  Miniftre  , 
pour  lui   porter  des    nouvelles  agréa- 
bles ;  qu'ils  augmenteroient  fa  joie,  s'ils 
contribuoient  ,    par  leur  diligence ,  à. 
les  lui  faire  fçavoir  plutôt.  Ils  l'écou- 
toient  d'un  air  refpe&ueux  ,  mais  fans 
pouvoir  fe  refoudre  à  ramer.  A  la  vue 
de  chaque  Balon  ,  qui  defeendoit  la  ri- 
vière ,  ils  le  voient  brufquement  leurs 
rames  ,  &c  fe  mettoient  en  pofture  de 
défenfe  :  leur  embarras  fut  terminé  par 
la  vue  d'une  foule  de  Balons ,  qui  an- 
noncèrent que   le  Seigneur  Confiance 
n'étoit  pas  loin  (40)'. 

Auiîi-tôt  que  ce  Miniftre  eut  appercu  Accueil 'que , 
i  Auteur  ,  il   ht   ramer  vers  lui  pour    eoni£v.-.ce-- 
le  prendre,  avec  tcir.es   les   marques  k"àj.,fc»r 

{<¥?!  tafiF  *67« 
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UVoyage."  d'une  tendrelfe  extraordinaire.  Il  le  fît 
1687.  encrer  avec  lui  dans  un  grand  Balon 
couvert ,  où  ils  demeurèrent  feuls  le 
relie  du  jour  de  la  nuit  fuivante.  Dans 
cet  entretien,  les  inftructions  des  En- 
voyés François  furent  examinées  >  &c 
le  Seigneur  Confiance  en  forma  un 
mémoire  pour  le  Roi  fon  Maître.  Il 
parok  qu'outre  les  vues  générales  d'a- 
mitié &  de  commerce  ,  les  principaux 
.  rnn  articles  fe  réduifoient  à  demander  une 

En  quoi  con 

fiitoienties   protection   particulière    pour   la  Reli- 
PrlnSin«  eio»  '■>  deux  places  fortes ,  Bancock  & 
des     En-   Merguy  ,  pour  la  garniion  des  troupes 
I3?Fraa"  françoifes  j  &  la  permiiîion   de  con- 
duire en  France  douze  jeunes  gens ,  fils 
des  principaux  Mandarins  du  Royaume 
de  Siam  ,  pour  y  être  élevés  au  Collège 
de  Louis  le  Grand  (41). 

Le  mémoire  du  Miniftre  fut  porté 
au  Roi  de  Siam  ,  qui  le  fit  lire  dans 
£on  Confeil  ,  où  il  fut  approuvé  fans 
la  moindre  oppofition.  Dès  le  lende- 
main ,  Sa  Majeiïé  envoya  {es  ordres 
au  Seigneur  Confiance ,  avec  un  plein 
pouvoir  d'agir  en  fon  nom  &  de  ne  rien 
ménager  pour  l'honneur  &  la  fatisfac- 
tion  des  François.   Une   réponfe  II  fa- 

(41)  Tachard  n'explique  noître  dans   /a  Relation.* 

pas  nettement  le  fond  des  mais  on  le.  recueiJJc  aifé- 

inflru&ions ,  &  La  Loube-  ment  de  leur  récit. 
re  ne  le  fait  pas  mieux  con- 
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vorable,  Se  les  préparatifs  que  le  Mi-  tacharb-. 

cl       r  rr        A  li        ■    r     >«     II  Voyage 

mitre  ne  autn-tot  pour  aller  julqua       l6^7f 
Bancock  au  devant  des  Envoyés ,  cau- 
ferent  à  l'Auteur  la  plus  vive  fatisfac- 
tion  qu'il  eut  jamais  retienne.  11  partie 
de  Siam  à  deux  heures  du  matin ,  pour 
aller  porter  cette  heureufe  nouvelle  au 
Vaifleau.   Il  n'employa  qu\m  jour  &c 
demie  à  s'y  rendre.  Des  bruits  fâcheux  , 
qu'on  avoit  fait  courir  à  Batavia  fur  la 
ntuation  de  la  Cour  de  Siam  &c  fur  les 
difpofitions  du  Roi ,    avoient   allarmé 
l'Efcadre  Francoife.   Le  départ  myité-      Quels   a 
rieux  de  l'Auteur,  &  la  lenteur  de  fon  ^L*  & 
retour  ,  avoient   encore  augmenté  ces  les  inquiécu- 

{■  T  i      •  i  a  a  des  des  Fcan» 

oupçons.    Ils  dévoient  être  extrême-  çois% 

ment  vifs  à  bord  de  l'Oifeau  ,  puifque 
dans  fon  abfence  les  autres  Jefuites 
avoient  fait  des  prières  publiques ,  ac- 
compagnées des  exercices  de  pieté  les 
plus  folemnelles ,  pour  demander  la  bé- 
nédiction du  Ciel  fur  leur  entreprife. 
»  Autïi  ne  vit  on  pas  plutôt  paroître 
»  l'Auteur  ,  qu'on  marqua  une  impa- 
»  tience  extrême  d'apprendre  les  nou- 
»  velles  qu'il  apportoit.  On  étoit  prêc 
»  de  fe  mettre  à  table,  on  avoit  déjà 
v  fervi  :  mais  les  Envoyés  fouhaiterenc 
«  d'être  inftruits  fur  le  champ  du  fuc- 
»  ces  de  la  négociation.  Après  en  avoii 
m  entendu  en  général  les   principales 
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tachakd.  „  circonftances ,  de  la  bouche  de  i'An- 

II  Voyage.  • .  .  1  •        i 

1687.      "  teur  y  ils  voulurent  en  lire  les  particu- 
larités  dans    la    lettre  du    Seigneur 
»  Confiance,  qui  ne  leur  LaifTa  rien  à 
»  délirer.  Un  dénouement  lî  favorable 
Leur  joie  de  »  fut  bientôt    répandu  dans   le   Vaif- 
lesvoir  duîî-5)  feau>   Chacun  s'emprefTa   d'en  faire 
»  des  félicitations  à  l'Auteur  :  mais  fa 
»  modeftie  lui  fit  tout  attribuer  au  ca- 
»  raétere  noble  Se  généreux  du  Roi  de 
»*  Siara  (41). 
Ttaîté  con-      Confiance  avoir  formé  le  projet  d'un 
du  avec  les  trajt£  avantageux  aux  deux  Couronnes  r 

envoyés.  .  ».  .  .  7 

qu  il  louhaitoit  de  voir  ligne  avant  1  in- 
troduction des  Troupes  Françoifes  dans 
les  places  qu'on  a  nommées.  L'Auteur 
fut  obligé  de  faire  quelques  voyages  5 
pour  la  facilité  des  explications ,  parce 
que  les  Envoyés  avoient  ordre  de  la 
Cour  de  France  de  ne  pas  débarquer , 
avant  les  Troupes ,  &  que  la  bienféan- 
ce,  autant  que  les  Ioix  Siamoifes,  ne  per- 
mettoit  pas  au  Seigneur  Confiance  de 
les  aller  trouver  jufques  dans  les  Vaif- 
feaux.  Enfin  ce  Miniftre  ayant  chargé 
Tachard  de  leur  porter  les  principaux 
points  du  traité  ,  dans  un  mémoire 
figné  de  fa  main  ,  ils  choifirent  ceux 
qui  leur  furenr  agréables ,  &  ce  fut  fur 
leur  choix  que  le  traité  fut  conclu,  Lé 

<4i>  Sages  184  &  précedeatesv 


des  Voyages.  Lik.  IL     6f 

Roi  de  Siam  leur  avoic  envoyé  deux  tacha*.».' 
Mandarins,  pour  fçavoir  d'eux-mêmes  "Voyage* 
quel  jour  ils  vouloienr  defcendre  au 
rivage  5.  &  pour  offrir  à  Des-Farges , 
Commandant  des  Troupes ,  les  Balons 
qui  dévoient  conduire  fa  milice  à  Ban  . 
cock  :  mais  ils  avoient  ordre  de  ne  faire 
ces  proportions  qu'après  que  le  traité 
feroir  figné.  Ainfi  l'on  ne  fut  pas  plu- 
tôt d'accord,  que  les  deux  Mandarins, 
qui  avoient  gardé  Yincognito  fur  le 
Vaiflèau  ,  rendirent  leur  vifite  de  cé- 
rémonie aux  Envoyés  ,  &  leur  de- 
mandèrent leurs  intentions  de  la  part 
du  Roi  (43). 

On  n'avoit  point  encore  eu  de  nou-    Arrivée  Ai 
velles  du  refte  de  l'Efcadre.  Mais  elie^M1'1?3" 

,  dre  a  la  Ba?» 

arriva  neureufement  le  8  d  Octobre  ,  rc  de  siam. 
e'eft-à-dire  ,  prefqu'au  moment  que  le 
traité  fut  conclu.  Elle  étoir  remplie  de 
malades.  Les  rafraîchilïemens  qu'on 
avoit  fait  préparer  en  abondance  fe 
trouvèrent  prêts  à  fon  arrivée  -,  &  tout 
le  monde  en  fut  pourvu  fi  libérale- 
ment ,  que  pendant  le  féjour  qu'on  fit 
dans  cette  Rade ,  les  Matelots  8c  les 
Soldats  eurent  à  difcretion  de  la  vo- 
laille ,  des  canards  ,  des  bœufs  8c  des 
porcs  (44). 

(45)  PageiR*. 
(44)  Pag?  iS*. 
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Tàchard.       A  peine  l'Efcadre  eût- elle  mouillé, 

1687^'  °lue  ^es  Ambalïadeurs Siamois ,  ioapa- 

Retour  des  tiens  d'aller  rendre  compte  de  leur  né- 

AmbalFa-  j  j  i»a  > 

deurssia-   gociation  ,  denianderenc  decre  mis  a 
mois ,  se   terre.  Ils  partirent  dès  le  lendemain  , 

formalités  L  J.       J  '    1  J  ' 

qui  les  re-  au  Drulc  des  décharges  du  canon ,  qu  on 
gardeut.  tira  de  tous  les  Vailïeaux.  Ils  fe  rendi- 
rent d'abord  auprès  du  Seigneur  Con- 
ïtance ,  pour  fçavoir  de  lui  quand  ils 
auraient  l'honneur  de  paraître  devant 
le  Roi  ;  car ,  avant  que  d'avoir  expli- 
qué à  leur  Souverain  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  en  Europe ,  il  ne  leur  éroic 
pas  permis  de  retourner  dans  leurs  fa- 
milles ,  fans  une  permiffion  exprefîe 
qui  ne  s'accorde  pas  facilement.  Les 
Ambalïadeurs  de  Siam  obfervent  reli- 
gieufement  cette  coutume  ,  non  feule- 
ment quand  ils  arrivent  à  Siam  ,  an 
retour  de  leur  Ambaflade ,  mais  lor£ 
qu'ils  doivent  partir  de  leur  pays  pour 
fe  rendre  dans  une  Cour  étrangère.. 
Aufll-tôt  que  le  Roi  leur  a  donné  Cts. 
premiers  ordres ,  ils  ne  peuvent  plus  en- 
trer dans  leurs  maifons  fous  aucun  pré- 
texte. De  même,  en  arrivant  dans  les 
Cours  où  ils  font  envoyés,  il  ne  leur 
cil  pas  permis  d'affilier  aux  cérémonies. 
ni .  ux  aflemblées  publiques,  avant  qu'ils, 
ayent  reçu  l'audience  du  Prince.  Ceux 
qui  revenoient  fur   l'Efcadre'  avoienc 
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obfervé  cet  ufage  en  France  (  45  ).        tacharb, 
Lorfqu'ils  virent  leur  Miniftre  ,  ils  lI^g*f]* 
fe  profternerent  à  fes  pieds ,  en  lui  de- 
mandant s'ils  avoient  eu  le  bonheur  de 
contenter  Sa  Majeftc  &  fon  Excellence. 

«        \       1  ■  '     1  1  1  1      Recît  qu'ils 

Apres  leur  avoir  témoigne  en   gênerai  font  de  lan- 
ce qu'ils  penfoient  de  ce  qu'ils  avoient  AmbaiTade 

A        o      r  1       •  1  1    au  Seigneur 

vu,  oc  lur-tout  du  Monarque  auquel  confkâee. 

ils  avoient  eu  l'honneur  d'être  envoyés  -, 
Ils  repondirent ,  fuivant  les  exprei- 
fions  de  l'Auteur  ,  qu  ils  avoient  vu 
des  Anges ,  non  pas  des  hommes  ',  & 
que  la  France  n'étoit  pas  un  Royau- 
me ,  mais  un  monde.  Ils  étallerent 
enfuite ,  d'un  air  touché ,  la  grandeur , 
la  richeife  ,  la  po  keiTedes  François  : 
mais  ils  ne  purent  retenir  leur  larmes , 
quand*  ils  parlèrent  de  la  perfonne 
du  Roi ,  dont  ils  firent  le  portrait  avec 
tant  d'efprit ,  que  Mr  Confiance  avoua 
qu'il  n'avoit  rien  entendu  de  plus  fpi- 
rituel  (46)."  Le  premier  Ambaila- 

deur  eut  ordre  de  fuivre  ce  Miniftre  , 

pour  lui  faire  fon  Journal  entier.  En-,.  LfRo'*ra'!: 

Y  .       .  r  .  .  .  lire  leur  Jour» 

mite  les  ayant  lait  venir  tous  trois  ,  îlnal. 
les  préfenta  au  Roi  leur  Maître  ,  qui  les 
reçut  fort  bien ,  &  qui  donna  ordre  au 
premier  de  demeurer  à  la  Cour ,  pour 
lui  faire  chaque  jour ,  à  certaines  ficti- 
fs) Page  1R7. 
(4ûj  Page  1S6. 
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tachard.  res  ,  la  le&ure  de  fa  Relation.  Les  deux 
il  voyage.    furenc  employés    auprès  des   Envoyés 
François ,  pour  reconnoître  ,  par  leur 
emprelTement  à  les  bien  trairer  ,  les  ci- 
vilités qu'ils  avoient  reçues  eux-mêmes 
en  France. 
Les  trou-      Le   18  d'Octobre  ,  Des-Farges,  à  là 

res   Fiançoi-    ^        j  1        t  >        i_ 

fes  prennent ce!:e  de  tomes  les  1  roupes ,  s  embarqua 
poileiibn  de  dans  l£s  chaloupes  de  l'armée ,  pour  fe' 
rendre  a  i  embouchure  de  la  rivière  , 
d'où  les  Balons  du  Roi  de  Siam  dévoient 
le  tranfporter  à  Bancock  avec  les  Offi- 
ciers. On  mit  les  foldats  fur  des  demi- 
galeres.  L'Auteur ,  qui  avoit  pris  le  de- 
vant la  veille  ,  avoit  informé  Mr  Con- 
fiance de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé ,  en 
lui  remettant  les  écrits  dont  on  l'avoir. 
chargé.  Il  trouva  ce  Miniftre  à  l'embou- 
chure de  la  rivière ,   où  il  étoîf  venu 
l'attendre  ,  &  où  il  avoit  palFé  deux  jours 
entiers ,  dans  une  extrême  impatience 
d'apprendre  le  fuccès  de  cette  négocia- 
tion. Il  en  parut  fort  farisfair,  &:  pour 
commencer  l'exécution ,  il  remonta  à 
Bancock ,  accompagné  du  Père  Tachard. 
On  l'y  reçut  le  lendemain  ,  au  bruit  du 
canon  de  la  Fortereife.  Des-Farges  y  ar- 
riva prefqu'auiîî-tot ,  avec  une    partie 
dts  Troupes  &  dts  Officiers.  Le  reîte 
n'ayant  pas  tardé  à.  fuivre  ,  toute  la  gar- 
nifon  Portuzaifè  &  Siamoife  fe  mit  fous 
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les  armes,  &c  reçue  ordre  du  Seigneur  jtacham». 
Confiance ,  au  nom  du  Roi ,  de  recon-  n  ^6°8ya&e° 
noîcre  Mr  Des-Farges  pour  Général  & 
pour  Gouverneur  de  la  Place  ,  &:  de  lui 
obéir  comme  au  Roi  même  {47). 

Ce  faee  Miniftre,  qui  avoir  réfolu  ,  On  donne 

1  f       .  .1     v    .         A  .des    Officiers 

de  mettre  des  François  a  la  tête  des  François  aux 
Compagnies  Siamoifes  ,  demanda  au  troupes  S:a_ 
General  quelques  jeunes  Omciers  ,  Se 
plufieurs  Gentilshommes  qui  étoient 
dans  les  Compagnies  Françoifes  :  il  les 
nomma  Capitaines, Lieutenans,  ôz  En- 
feignes  de  chaque  Compagnie  ,  compo- 
sée d'environ  cent  hommes.  Fretteville, 
Enfeigne  d'un  VailTeau  que  le  Seigneur 
Confiance  avoit  demandé  de  la  part  du 
Roi  du  Siam  ,  reçut  le  titre  de  Colonel 
de  ces  Troupes,  &c  leur  fît  faire  auffi- 
tôt  l'exercice  à  la  manière  de  France» 
Elles  l'avoienc  appris  de  quelques  Offi- 
ciers du  premier  voyage  ,  qui  étoient 
reftés  à*  Siam.  On  fut  furpris  de  les  y 
voir  réufïîc  avec  une  merveilleufe  exacti- 
tude. Mouvemens  ,  évolutions  ,  dé- 
charges,tout  fut  exécuté  avec  une  juftefte 
qu'on  eût  louée  dans  de  vieux  foldats 
Européens.  Le  Miniftre  fit  donner  à  cha- 
que foldat  un  Tical ;  c'eft-à-dire  quaran- 
te fous  :  Se  la  pave  des  Officiers  fut  réglée 
fur  !e  même  pied  que  celle  des  François. 

(42)  lxJges  188  &  189. 
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"tachard.       Le  débarque  lient  des  Envoyés,  qui 

IIV6°^ge'  ^ucce(^a  immédiatement,  forma  un  au- 

Le  Miniftre  tre  fpe&acle  à  Bancock.  Mais  ayant  été 

viiite    mco-  obligés  de  pafifer  la  nuit  dans  la  premie- 

gmto  les  En-  &  t  .  f 

voyes.         re   i  abanque  ,    le  Seigneur  Conitance 
prit  la  réfolution  de  les  y  aller  voir  in- 
cognito. Comme  il  partit  le  foir ,  il  étoit 
près  de  neuf  heures  lorfqu'il  entra  dans 
la  Tabanque.  Il  s'étoit  fait  accompagner 
de    l'Auteur  ôc  de   quelques  Officiers 
François.   En  defcendant    fur  la  rive  5 
Tachard  fe  hâta  d'aller  avertir  les  En- 
voyés que  le  Miniftre  de  Siam  n'avoit 
pu  reiîfter  à  l'empreflement  de  les  voir 
cette  nuit.  Ils  etoient  prêts  a  le  cou- 
cher :  mais  ayant  repris  auffi-tôt  leurs 
habits ,  ils  s'avancèrent  pour  le  recevoir. 
Dans  cette  entrevue  ,  qui  fut  d'environ 
deux  heures  ,  on  ne  parla  que  de  chofes 
indiffère  mes ,  &  la  feparation  fe  rit  avec 
de  grands  témoignages  d'eftime  &  d'a- 
mitie  mutuelle.     - 
î!s!eyi(îtem      £n  arrivant  à  Siam,  où  le  Miniftre 

de    même  6c  ,  i      \       v  '  „   ,.    . 

Coupent  avececoIt:  retourne,  les  Envoyés  marquèrent 
!"'•  la  même  ardeur  pour  le  voir.  Ils  foupe- 

rent  avec  lui ,  &  cette  familiarité  ne  lui 
caufa  point  d'embarras  ,  quoiqu'il  s'y 
attendît  peu.  Sa  table  étant  foir  Se  ma- 
tin de  trente  ou  quarante  couverts  ,  on 
samagnifi- ]a  fervit  fans  y  rien  augmenter.  Cepen- 
dant la  bonne  chère  qu'on  y  f aifoit  >  ôc 
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fur-tout   l'abondance  de  la  variété  des  tkhard, 
vins  qui  s'y  buvoient  comme  en  Euro-  n  ^af S* 
pe,  furprit  extrêmement  les  Envoyés. 
Mr  Ceberet  avoit  eu  peine  à  croire  ceux 
qui  lui  racontoient  que  le  Seigneur  Con- 
fiance dépenfoit ,  chaque   année  ,  plus 
de  dix  ou  douze  mille  écus  en  vin.  Mais 
après  s'être  inftruït  par  fes  yeux ,  dans 
le  fejour  qu'il  fit  à  Siam ,  il  avoua  plus 
d'une  fois  à  l'Auteur  qu'il  ne  l'en  croyoit 
pas  quitte  pour  quatorze  mille  (48).  Ce 
n'éteit  pas  feulement  par  la  depenfe  de 
fa  table  ,  qu'il  vivoit  avec  beaucoup  de 
îiobleffe.  Le  Roi  lui  ayant  permis  d'en- 
tretenir des  Gardes ,  pour  la  fureté  de 
fa  perfonne  s  il  prit  vingt-quatre  Euro- 
péens, qui  veilloient  fans  celfe  à  fa  con- 
fervation }  ôc  qui  l'accompgnoient  dans 
tous  fes  voyages. 

Quelques  jours  après ,  les  Envoyés  complimens 
reçurent  la  vifite  de  toutes  les  Nations  ^yés?1* 
orientales  qui  étoient  à  Siam  ,  dont  les 
principaux  vinrent  les  complimenter 
l'un  après  l'autre.  Mefiieursles  Evêques 
de  Metellopolis  &  de  Rofalie  s'y  ren- 
dirent auiîi  avec  leurs  Millionnaires. 
Enfnite  ils  y  envoyèrent  les  Ecoliers  de 
leur  Collège  ,  qui  les  haranguèrent  en 
diverfes  Langues.  Leur  nombre  s'étoit 
augmenté  ,   depuis    que    le    Seigneur 

US)  Page  194. 
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tachard.  Confiance  avoir  pris  le  deilein  de  fon- 
ii  voyage,  fa  un  ievenll  £xe  p0ur  leLir  entretien. 

Il  donnoit  annuellement  quinze  cens 
écus  au  Collège ,  outre  les  habits  qu'il 
fourmlloir  aux  Ecoliers, &  des  ornemens 
pour  l'Eglife  (49). 

Le  Roi  de  Siam  avoir  quitté  Louvo 
csTufUeace?  avec  Peme  ,  dans  la  meilleure  faifon 
de  la  chatïè  ,  &  n'étoic  defcendu  à  Siam 
que  pour  donner  audience  aux  Envoyés. 
Ils  y  reçurent  les  mêmes  honneurs  qu'on 
avoir  faits  au  Chevalier  De-Chaumonr , 
avec  cette  feule  différence  que  Mr  De- 
la-Loubere ,  qui  portoit  la  parole ,  parla 
toujours  découvert.  Le  Roi  voulut  que 
l'Auteur  accompagnât  les  Envoyés  ,  & 
qu'il  entrât  immédiatement  après  eux 
dans  la  faile  d'audience.  Après  la  céré- 
monie ,  ce  Prince  fe  rendit  dans  un  au- 
tre endroit  du  Palais ,  où  il  devoir  re- 
cevoir Des-Farges  &  les  Officiers  Fran- 
A.jdi'enccçois.  Tachard  reçut  ordre  de  s'y  trou- 

L7liuSLderS  ver  auu^'  *-e  ^-°*  Paruc  à  la  porte  d'un 
pont-levis  ,  qu'on  avoit  baillé.  Il  étoit 
aiîis  dans  un  fauteuil  couverr  de  lames 
d'or  ,  Se  porré  fur  les  épaules  de  huic 
Mandarins.  Dans  cet  état ,  il  s'avança 
fur  le  pont ,  avec  douze  gardes ,  armés 
de  lances  &  richement  vêtus ,  dont  les 
quatre  premiers  ,  qui  étoient  entre  lui 

iAf)  Pas«  ***• 
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Se  les  François ,  cournoienc  le  vifage  TacharBo" 
vers  lui;  apparemment  pour  être  plus   n voyage.    . 
en   état  de  recevoir  &c  d'exécuter  fes 
ordres  au  moindre  ligne.  Aulli-tôt  qu'il 
eut  ap perçu  Des-Farges  ,  qui  lui  lit  de 
loin  une  très  profonde  révérence,  avec 
tous  les  Officiers  qui  l'accompagnoient, 
gens  choifis  ,  remarque  l'Auteur  ,  bien- 
faits ôc  mis  fort  proprement  -,  il  lui  fit 
dire  de  s'approcher ,  parce  qu'il  vouloir 
avoir  la  fatisfaction  de  voir  les  François 
de  près.  Des-Farges  repondit  à  l'hon-  -,   Reponfe 
nèteté  de  ce  Prince  ,  avec  beaucoup  de  du    Général 
préfence  d'efprit  *,  »  qu'il  remerçioit  très   ran?ols* 
"  humblement  Sa  Majefté  en  Ion  pro- 
»  pre  nom  ,  Se  au  nom  de  tous  fes  Of- 
m  ficiers ,  de  l'honneur  qu'elle  leur  fai- 
»  foit  :  qu'il  ofoit  l'alîurer  qu'il  n'y  en 
»  avoit  pas  un  qui  ne  s'efforçât ,  auflî- 
»  bien  que  lui ,  de  mériter  par  fes  fer- 
0  vices  &  au  péril  même  de  fa  vie  , 
»  une  faveur  fi  particulière.  Sa  bonne 
mine  ,  fon  air  ouvert  &  fes  manières 
naturelles  plurent  beaucoup  au  Roi  de 
Siam  (50).. 

Aufiî-tôt  que  ce  Prince  fe  fut  retiré  , 
r      *        i  1     •        r       1      Repas  don« 

on  icrvit,  dans  un  petit  bois,  lur  le né  aux  Ea- 

bord  des  fclfés  de  la  dernière  enceinte v°yés* 

du  Palais.  Les  arbres ,  qui  compofoient 

une   efpece  de  cabinet  ,   étoient  fort 

(50)  Page  i??. 
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Tachard.  hauts  &  d'une  belle  verdure.  Quoiqu'ils 
ïi  voyage.  fu[fenI;  très  épais  ,  on  ne  laifia  pas  de 
tendre  ,  d  un  cote  a  1  autre  ,  des  toiles 
élevées  ,    pour    empêcher  l'incommo- 
dité du  Soleil.  Ceberet ,  s'étant  trouvé 
atteint  d'une  fâcheufe  colique ,  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  avant  la  fin  du  repas. 
Ainfi   La-Loubere  reçut  feul  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rendit  en  forçant  du  Pa- 
lais. Les  Mandarins  l'accompagnèrent , 
avec  leurs  Balons  d'Etat ,  jufqu'à  l'en- 
trée de  la  ville,  où  il  trouva  un  Elé- 
phant richement  orné  ,  qui  le  porta  , 
luivi  d'une  grande  foule  de  Mandarins  s 
auiîi   montes   fur   des  Elephans  ,  juf- 
qu'à l'Hôtel  qu'on  avoit  préparé  pour  fa 
demeure  (s  i). 
Hsfe  ren-      La  châtie  ayant   rappelle   le   Roi  à 
£:nc  à  Lou-Louy0j  les  Envoyés  partirent  quelque 
temps  après  pour  cette  ville.  Le  Sei- 
gneur Confiance ,  dont  l'attention  s'é- 
tendoit  à  tout,  voulut  les  prévenir  de 
quelques  jours,  pour  donner  Ces  ordres. 
Il  leur  ht  préparer  une  très  belle  mai- 
fon  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  depuis  deux 
ans.  Elle  étoit  fuperbement  meublée  , 
&c  fi  fpacieufe  ,   qu'elle  pouvoit  con- 
tenir plus  de  trente  Officiers  dans  des 
appartemens  fore  commodes ,  8c  qua- 
rante^ ou  cinquante  valets.  Des-Farges , 

que 
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que  le  Roi  vouloir  retenir  plus  long-  tachakdÎ 
temps  à  la  Cour  ,  eut  une  maifon  le-    ' 
parée.  Ce  Général  s'étoit  pronofé  de  re- 
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parée,  t^e  mènerai  s  etoit  pror 
nir  table  ouverte  ,  mais  le  Seigneur 
Conftance  le  fit  prier  de  n'en  avoir  pas 
d'autre  que  la  tienne  ,  dans  la  crainte 
que  les  Officiers  ne  fulïènt  trop  parta- 
gés. Les  Jefuites  mêmes  ,  qui  avoient  Magnifique* 
reçu  ordre  de  fuivre  aufli  la  Cour  à  |°g^1ens  dc 
Louvo  ,  furent  logés  dans  un  Palais  bâri 
à  la  Perfane  ,  que  l'AmbafTadeur  de 
Perfe  avoir  habité  avec  toute  fa  fuite. 
Ils  s'étoient  déjà  plaints  à  Siam ,  de  la 
richeffe  des  meubles  qu'on  avoit  mis 
dans  leur  maifon  ,  Se  leur  modefriè  tic 
redoubler  ici  leurs  plaintes.  Mais  Con- 
fiance leur  dit ,  de  la  part  du  Roi ,  qu'ils 
dévoient  faire  moins  d'attention  à  ieuts 
perfonnes  Se  à  leur  état ,  qu'à  la  dignité 
d'un  grand  Monarque ,  qui  vouloit  mar- 
quer combien  il  écoit  fenfible  à  l'amitié 
du  Roi  leur  Maître.  En  effet  ,  on  ne 
laiiTa  rien  manquer  à  l'abondance  Se  à 
la  commodité  ,  dans  tout  ce  qui  eue 
rapport  aux  François.  Dans  une  petite 
maifon  proche  du  Palais  des  Jefuites , 
on  logea  quelques  artiftes  qu'ils  avoient 
amenés  de  France. ,  poux  defîiner  & 
peindre  au  naturel  les  plantes  8c  les 
'aninviux.  curieux  ,  Se  pour  raccommodçt 
les  inlt rumens  de  mathématique.  Ce* 
Tfom  XXXIF.  D 
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Tachard.  toit  le  même  lieu  où  le  Père  De.Fontenay 
ïi  voyage.    &  fes  Compagnons  avoient  logé  l'aji- 
7*      née  précédente  ,  avant  leur  fécond  dé- 
barquement pour  la  Chine  (5 1). 
D-fcription      Auili-tôt  que  les  Envoyés  furent  ar- 
de   la  salle  riyés  à  Louvo  ,  ils  firent  demander  iinc 
audience,    auc}ience  particulière ,  dont  l'Auteur  a 
cru  devoir  rapporter  quelques  circon- 
stances. La  falle  d'audience  du  Palais  de 
Louvo  eft  entourée  de  grandes  glaces , 
que  le   Roi  de  Siam  a   fait  venir  de 
France.  Les  entredeux  ,   qui  joignent 
les  compartimcns ,  font  de  même  na- 
lure  ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui 
font  d'or  bruni  ;  ce  qui  ortie  dans  cha- 
que miroir  oppof e  une  perfpective  nou- 
velle 8c  très  agréable,  Sa  longueur  eft 
de  quatorze  ou  quinze  pas  géométri- 
ques ,  &  fa  largeur  de  fept  à  huit ,  fur 
trente  ou  trente  cinq  pieds  de  haut.  Il 
reçoit ,  d'efpacc  en  elpace  ,  quelques 
endroits  qui  n'étoient  pas  garnis  ,  mais 
depuis  l'arrivée  des  dernières  pièces ,  on 
y  travailloit  ardemment ,  &  l'ouvrage 
Revoit  être  bien-tôt  fini.  Cette  falle  eft 

{5i)Fageio£.  On  peut  imprimé  eu   168"?',  chez 

▼oir  une  partie  de  ces  def-  Martin,  au  foleild'or,  par 

fins  dans  uu  livre  intitulé  les  foins  du  Pcre    Gouyc , 

Qbfervations  phylîques  Se'  entichi  de  fçavantes  refle- 

suathéoiatiques   pour  fer-  xions  de  Melfieurs    Caiîini 

srir  à  l'Hiftoire  naturelle  &C  &  De  la-Hire  ,  âc  du  msr 

à  la  perfection  de   l'aftro-  me  PereGouye. 
çoaçiie  &  Je  u géographie, 
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U  plus  curicufe  qu'on  connoitfe  dans  tÂThTTTT 
tous  les  Palais  de  l'Orient.  Le  thrône  y  n  Voyage* 
eft  tout  couvert  de  lames  d'or ,  en  fi- 
gures rondes  ,  dont  la  moitié  font  d'en- 
viron fix  à  fept  pieds  dans  la  falle,  vis- 
à-vis  la  plus  grande  porte ,  qui  donne 
fur  une  cour.  Le  fommet  s'élève  en 
dôme  ,  jufqu'au  lambris  ;  mais  le  fiege 
du  Roi  n'a  pas  plus  de  quinze  à  feize 
pieds  de  haut.  Il  a  cinq  ou  fix  marches  , 
qui  lui  fervent  comme  de  bafe  -,  car  on 
n'y  peut  monter  que  par  derrière ,  hors 
de  la  falle.  L'archite&ure  eft  agréable , 
Quoique  peu  régulière.  On  y  voit  plu- 
sieurs fortes  de  fleurs  en  relief.  A  chaque 
côté  font  trois  parafols  à  plufieurs  éta- 
ges ,  de  la  même  matière  que  le  thrône  , 
dont  les  deux  plus  proches  touchent  pref- 
qu'au  plancher,  6c  les  autres  diminuent 
par  degrés  en  formant  un  demi-cercle. 
Ces  ornemens  ,  regardés  enfemble ,  pa- 
roifient  dans  une  fymmétric  qui  lur- 
prend  d'abord  &  qui  plaît  (53). 

Les  Envoyés  étoient  encore  dans  une  seconde  Au. 
cour ,  hors  de  cette  falle  ,  lorfqu'ils  ap-  Envoyés. 
perçurent  le  Roi  de  Siam  qui  les  atten- 
doit  fur  fon  thrône.  Ils  lui  firent  aufii- 
tôt  une  profonde  révérence  ,  à  laquelle 
ce  Prince  répondit  par  une  inclination 
de  corps  affez  baffe.  Ils  en  firent  une  fe- 

( j  5)  Page  io8. 
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tachard.  conde  en  entrant  dans  la  falle ,  où  l'oai 
pv°rage-  monte  par  un  efcalier  de  fept  ou  huit 
marches  ;  &c  une  troifiéme ,  près  de  leurs 
lièges ,  avant  que  de  commencer  leur 
compliment  (54). 
chapelle  de  ^e  Seigneur  Confiance  avoit  fait 
Ê-ouvo  &  fa  bâtir  à  Louvo  une  magnifique  Cha- 
pelle ,  qui  n'a  pas  la  plus  parfaire  régu- 
larité de  l'architecture ,  parce  qu'étant 
fans  Archite&es ,  il  n'avoit  confulté  que 
fon  propre  goût.  Mais  l'Auteur  y  trouva 
peu  de  défauts.  Le  marbre ,  fi  précieux , 
îi  peu  connu ,  ôc  fi  eftimé  dans  les  In- 
des ,  n'y  eft  pas  épargné.  De  quelque 
côté  qu'on  y  jette  les  yeux ,  depuis  le 
fbmmet  jufqu'aux  fondemens  ,  on  n'y 
voit  que  des  peintures  ,  qui  repréfen- 
tent  les  principaux  myfteres  de  l'ancien 
6c  du  nouveau  Teftament.  Elles  ne 
font  pas  exquifes ,  mais  les  couleurs  en 
l'ont  furprenantes  ;  &c  le  peintre ,  qui 
étoit  Japonois  de  nation  ,  »  a  fait  con- 
■■>  noître  ,  pour  employer  les  termes  de 
»»  l'Auteur,  que  fi  les  beaux  Arts  étoient 
»  aufii  cultivés  aux  Indes  qu'en  Euro- 
w  pe  ,  les  Peintres  Indiens  &  Chinois 
«  ne  céderaient  peut-être  en  rien  aux 
"  plus  habiles  Maîtres  de  l'Europe. <<  Le 
tabernacle  ,  auquel  on  travailloit  ac- 
sneiiement ,  dévoie  être  d'argent  mallif 
(Si)  PaSf  10*- 
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Les  ornemens  eccléfiaftiques  font  fans  y 
broderie  ,  mais  la  matière  en  eft  cxtrê-  n  v  "•'• .. 
mement  riche.  Le  toit  de  la  Chapelle 
elt  triple.,  à  la  manière  des  Pagodes  s 
&  couvert  du  métal  blanc  qu'on  nomme 
Câlin.  Une  baluftrade  à  hauteur  d'ap- 
pui en  environne  le  corps,  8c  la  fépare 
des  deux  maifons  que  le  Seigneur  Con- 
fiance s'éroit  fait  bâtir  à  Louvo.  C'eft 
une  précaution  que  les  Siamois  obfer- 
vent  toujours  ,  &  par  laquelle  ils  pré- 
tendent marquer  leur  vénération  pour 
les  lieux  facrés  ,  en  les  féparant  de 
tous  les  autres  édifices  qui  fervent  à 
l'ufage  des  hommes.  Au  devant  de  la 
porte  qui  repond  à  la  rue  ,  eft  une  allez 
grande  cour ,  en  rorme  d'amphiteâtre  , 
où  l'on  monte  par  douze  ou  quinze 
marches ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
une  grande  croix  de  pierre  ,  qui  dévoie 
être  dorée.  L'Auteur  admire  ,  avec  rai- 
fon  ,  que  dans  une  des  principales  villes 
de  la  plus  fuperftitieufe  nation  de  l'O- 
rient ,  où  le  Roi  fait  fa  refidence  ordi- 
naire ,  6c  qui  elt  fi  dévouée  à  l'idolâtrie 
qu'on  n'y  voit  que  des  pagodes  Se  des 
maifons  de  Talapoins,  les  enfeignes  du 
Chriftianifme  ayentété  arborées  avec 
tant  d'éclat  (55),. 

(jj)  Page  m; 


78       Histoire  générale 

Tac„ard.       Pendant  que  le  Roi  de  Siara  com- 

ii  voyage,  bloit  les  François  de  careffes  de  de  pre- 

Lesjefùhesfens ,  &  qu'il  leur  procuroit  tous  les 

Tiiiteiit     lès  amufemens  du  pays ,  trois  Jefuites  ayant 

mines  d'or  8c  •  n  •  c  -r  •  -u 

dargent    de  appris  que  ce  Prince  tailoit  travailler 
siaia.  a  quelques  mines  d'or  &  d'argent ,  eu- 

rent la  curiofité  de  les  aller  voir ,  pour 
en  rendre  compte  ,  fuivant  leurs  in- 
structions ,  à  Meilleurs  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  Le  Sieur  Vinctnt  , 
François  de  nation  ,  à  qui  le  Roi  de 
Siam  avoir  donné  mille  écus  ,  pour 
l'encourager  à  la  recherche  de  ces  mé- 
taux ,  les  y  mena  lui-même ,  de  leur 
fit  voir  une  partie  de  fes  travaux.  Ils  en 
rapportèrent  quelques  pièces  de  miné- 
ral ,  qui  avoient  la  plus  belle  appa- 
rence du  monde.  Mais  comme  les  mines 
<k>nt  on  efpere  le  plus  ne  répondent 
pas  toujours  à  l'idée  qu'on  s'en  forme  , 
on  prit  le  parti  d'envoyer  cette  matière 
en  France  pour  en  faire  l'eflfai.  Le  Roi 
de  Siam  s'étoit  perfuadé  depuis  long- 
temps que  £on  pays  étoit  fertile  en 
mines  ,  parce  qu'outre  les  apparences 
favorables  ,  le  Royaume  étant  parfai- 
tement antipode  au  Pérou ,  le  Soleil  y 
Ifl-aidum;.  doit  produire  les  mêmes  effets.  Quel- 
neraieaFran- que  jugement  qu'on  doive  porter  de 
cette  idée ,  l'Auteur ,  à  fon  retour ,  fut 
chargé ,  par,  le  Roi  de  Siam ,  de  qua- 
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rante  fïx  petites  cailTes  pleines  de  ce  mi-  tacha*.*. 
neral  ,  avec  ordre  de  prier  le  Roi  de  "  y6°7a*c'  ' 
France  de  les  faire  éprouver.  Mais ,  en 
publiant  fa  relation  ,  il  ignoroit  encore 
quelle  opinion  les  Artiftes  en  avoienr. 
conçu  (56). 

Les  mêmes  Pères  avoient  deflein  de  peu*  miffes 
vifiter  deux  mines  d'Aiman  ,  que  le 
Père  De-Fontenay  avoir  eu  la  curiofué 
de  voir  ,  il  y  avoir  quatre  ou  cinq  mois  , 
c'eft-à-dire ,  avant  fon  départ  pour  la 
Chine.  Mais  le  temps  étant  trop  court  3 
parce  que  l'efcadre  devoit  bien-tôt  re- 
tourner en  France ,  l'Auteur  a  cru  devoir 
fuopiéer  à  leurs  obfervations  par  celles) 
qu'il  a  trouvées  dans  une  lettre  du  Père 
De-Fontenay  au  Père  Verjus ,  dattée  à 
Louvo  le  1 1  Mai  1681  (57). 

(té)  Page  11?.  avoit  fait ,    devoit    avoir 

(î?)  Page  z  3  5  ■  Le  point  affez  de  force  pour  produi- 

«ft    affez   important  pour  re    des    effets    fenfibles   à 

mériter  l'attention  du  Lee-  vingt  ou  trente  lieues  à  la 

leur.  Il  étoii  quellion,  dans  ronde  ,  ils  remarqueroient 

les  vues    des   Mathémati-  des    changemens    dans  la 

ciens  Jefuites,  de  travailler  variation  ,  qui  ne  pouvant 

à  la  réfolution  de  cet  itn-  être  attribués  qu'a  la  dirte- 

portant  problème.  Si  la  va-  rente  difpofition  où    l'ott 

riàtion  de  l'Aimaneftcau-  feroit  à  l'égard  de  fes  po- 

fée  par  l'attraction  inégale  les   donneroient     lieu    de 

des    parties   aimantées  du  conclure  univeifellement  , 

globe  terreftre.    Ils  efpe-  que  toutes  les  irrégularités 

roient  que  faifant  plusieurs .  de  la  variation  viennent  de 

obfervations,     à    mefure  quelque  principe  fcmbla- 

qu'ils    approcheroient    de  ble.    Ils    jugeoienr   auflî , 

cette  mine,   qui,  fuivant  que  fi   l'on    pouveit    une 

le  rapport  qu'on  leur  «h  jois  vérifier  ce  point ,  oa 

D  iiij 


Tachard, 
Î1  V  wj 


oO       HïSTOfRE   GENERAI! 

Les  inftrumens ,  dont  les  Mathéma- 
ticiens fe  fervirent ,  furent  un  çrand 
anneau  auronouuque  &:  un  petit  demi- 
cercle  ,  qui  leur  avoient  donné  à  Louvo 
quatre  degrés  quarante  cinq  minutes  de 
variation  Nord-Oueft.  Mais  c'eft  dans 
les  termes  du  Père  Fontenay  ,  qu'il  faut 
reprefenrer  les  circonftances  de  ce  cu- 
rieux voyage. 

»  Nous  partimes  de  Louvo ,  le  1 8 
,^i"  »  de  Janvier  ,  avec  Mr  De-la-Marre  , 
nasd'Aiman.  »  Ingénieur  François  ,  que  le  Roi  de 
»  Siam  envoyoit  pour  tracer  quelques 
»  fortiikations.  Nous  primes  la  voie  de 
"  la  rivière  ,  que  nous  remontâmes 
«  jufqua  Inebouru  ',    petite  bourgade 


T  çs  Mathé- 
maticiens vi 

ii.i'nr  le 
lias  d'Ai 
Leur  route. 


renjroic  un  férvice  efleri- 
tiel  au  Public  ,  en  le  (!'•- 
chargeant  du  loin  fupcriïu 
de  faire  des  obfervations 
pour  chercher  un  période 
réglé  de  variations  ,  qui 
fuivant  toutes  les  apparen- 
ces ne  fe  trouve  pas  dans  la 
nature.  Car  foit  que  la  ver- 
ni magnétique, qui  produi- 
roic  cet  erfet,  foit  répandue 
dans  tout  le  corps  de  la  ter 
re,  qui  par  confequent  doit 
être  conllderé  dans  cette 
opinion,  comme  un  grand 
Aiman,foit  que  cette  vertu 
refide  dans  les  feules  mines 
d'Aiman ,  qui  paroilTent 
fur  la  furface  de  la  terre  ou 
qui  font  cachées  dans  fon 
fein  ,  il  eit  confiant  que  la 
variation  }  par  uoe  necefë. 


té  a'ffolue,fuivra  toutes  les 
irrégularités  qui  naifTer* 
des  dilFerentcs  altérations 
que  les  parties  de  la  terre  , 
ou,  (I  l'on  veut ,  les  parties 
de  l'Annan  dont  elle  cfl 
remplie,  reçoivent  en  dif- 
férens  temps  :  de  force  qu'il 
y  auroit  de  la  témérité  à 
vouloir  renfermer  dans  luv- 
fyftême  réglé  des  efrets> 
dont  les  caufes  feroient  (i 
inégales  &c  (î  incertaines. 
Les  Ailrologues  réuffî- 
roient  bien  plutôt  à  prédi- 
re l'avenir  fur  la  difpofi- 
tiondesaftres ,  dont  après 
tout  ,  les  combinaifons 
font  bornées ,  &  les  révo- 
lutions aflujetties  à  des  rc 
gles  confiances.  Ftge  i  j4, 
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«remarquable  par  la   réunion  qui  s'y  tachard. 
m  fait  de  trois  grands  chemins ,  qui  me-  n  ^^-f'  • 
*>  nent    aux   Royaumes    de   Pegu  ,  de 
«  Laos  ÔC  de  Camboye.  Nous  y  arri- 
»  vames  le  1 9  après  midi.  Tandis  que 
»  Mr  De- la -Mare  choilifloit  un  lieu 
»  propre  ,  pour  y  tracer  un  fort  de  cam- 
*>  pagne  ,   de  cinquante  toifes  de  côté 
»  extérieur  ,   nous    nous  occupâmes  à 
»  prendre  la  variation  ;  ce  que  nous  fi- 
»  mes  plufieurs  fois  '■>  de  toutes  nos  ob- 
servations donnèrent,  conftamment , 
»  au  moins  fept  degrés  trente  minutes 
«au  Nord-Oueft.  L'aiguille  du  pecit 
»  demi-cercle  en  marquoit  un  peu  da- 
»  vantage  \  mais  cet  excès  pouvoit  s'at- 
»  tribuer  à  ce  que  nous  ne  pouvions 
»  placer   fa    boimole  parallèlement  à 
»  celle  de   l'anneau  ,   parce  qu'on  ne 
»  pouvoit  la   détacher  comme  il  eût 
»  été  necefTaire.  AufTi ,  dans  la  fuite  , 
»  ne  nous  fervimes-nous  plus  que  de 
«  l'anneau. 

»  Le  :o  au  matin  ,  nous  commen-  Fort  Ma 
*>  cames  par  prendre  la  lareeur  du  Me-  ParMrDe-i*.. 
»  nam  (50),  vis-a-vis  du  grand  chemin 
*>  de  Camboye ,  où  le  fort  devoit  être 
»  bâti.  Nous  mefurames  un  côté  de 
»  quarante  cinq  roifes  ,  qui  nous  donna 
*  un  angle  de  foixante  cinq  degrés  vingç 

£}  8;  Ncro  de  la  Rivière  qui  pafle  à  Siam. 
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tachard.  "  quatre  minutes ,  Se  ,  pour  la  largeur 
v  voyage.  „  de  la  rivière  ,  quatre-vingt  dix  huit 
»  toifes  &  un  quart.  Enfuite  ,  nous 
»  montâmes  fur  nos  Elephans  ,  pour 
»  aller  viiiter  la  place  où  le  Roi  de  Siam 
»  vouloir  faire  une  forterelïè  de  trois 
»i  cens  toifes  de  long  fur  deux  cens  de 
»  large ,  pour  l'oppofer  aux  irruptions 
?»  des  Camboyens ,  des  Laos  &c  des  Pe- 
»  guans.  Nous  trouvâmes  dans  ce  lieu, 
»>  qui  elt  à  l'Eft- quart- Sud-Eft  d'Ine- 
»  bourie  ,  éloigné  d'environ  deux  mille 
"  toifes  ,  neuf  degrés  de  variation  au 
m  Nord-Oueft.  Ce  fut  là  que  nous  vi- 
■»  mes,  pour  la  première  fois  ,  des  coto- 
»  niers ,  des  ouatiers ,  8c  des  poivriers. 

»  A  peine  fûmes-nous  de  retour,  que 
«  nous  penfames  à"  nous  rembarquer  > 
«  pour  aller  à  la  mine.  Nous  partimes 
»  à  cinq  heures  du  foir.  On  nous  avoic 
»  avertis  de  prendre  garde  aux  croco- 
»  diles ,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
»  cette  partie  de  la  rivière.  En  effet ,  le 
»  lendemain  vingt  un  ,  fur  les  fept 
y»  heures  du  matin  ,  dans  l'efpace  d'une 
m  petite  lieue  ,  un  peu  au  demis  d'un 
Tafai-Caou-  "  petit  village  nommé  Talat  -  Caou  , 
»  nous  découvrions  à  chaque  pas  les  vef- 
v  tiges  encore  frais ,  que  ces  animaux 
»  avaient  laifles  fur  la  boue  ,  &  les  mar- 
/>  ques  de  leurs  ongles  imprimées  fur 


des  Voyages.  Liv.  II.       85 
»  la  terre,  le  long  de  laquelle  ils  se-  TachaR[>, 
»  toient  coulés  pour  fe  jetter  dans  les  11  voyage.-* 
»  rofeaux  qui  bordent  la  rivière  (59). 

»  A  dix  heures ,  nous  mimes  pied  à 
*>  terre   dans  un  village   nommé  Ban-   Ban-Kiefeu* 
"'Kiebiane  ,  où  nous  ne  trouvâmes  au- 
*>  cime  variation.   Sur  les  trois  heures 
»  après  midi ,  nous  arrivâmes  à  Tchai- 
»  natbourie, ,  autre  village ,  qui ,  fuivant  bourkj"^ 
»  le   témoignage    des   Siamois  ,   étoit 
»  autrefois  une  ville  confîderable  &  ca- 
»  pitale  d'un  Royaume.  Aujourd'hui  , 
»  c'eft  une  habitation  de  deux  ou  trois 
»  mille  âmes.  Sa  fituation  eft  très  agréa- 
"  ble  au  bord  du  Menam  ,  qui  elt  fore 
»  large  &  peu  profond  dans  cet  endroit, 
»  Nous  en  mefurames  la  largeur  avec 
»  un  demi-cercle  ,  8c  nous  la  trouvames; 
»  de  plus  de  cent  foixante  toifes.  La  va- 
«  riation  étoit  au  moins  de  quarante  au- 
»  Nord-Oueft.  Une  montagne,  nommée' 
»  Caou-lem,  derrière  laquelle  eft  la  mine' 
»  d'Aiman  ,  nous  reftoit  au  Nord-£ft- 
»  quart-d'Eft  un  petfau  Nord, 

»Le  21  ,  nous  primes  la  voie  de 
»  terre  ,  pour  nous  rendre  dans  un  viU 
»  lage  ,  quieft  à  fix  ou  fept  mille  toifes 
»  de  Tchainatbourie  ,  droit  au  Nord,  Il 
»  eft  fitué  entre  deux  montagnes  ,  au 
»  pied"  de  celfe  qu'on  nomme  Caou* 
i  $«0  PagOi.37. 

î>  vj 
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Tachai.  »  Kslal ,  d'où  il  a  pris  le  nom  de  Ban* 

11  i'Js??6'   "  •&"'<"•  Nous  y  trouvâmes  cinquante 

Dan  Keiai.  »  degrés   trente  minutes  de  variation. 

»  De- là ,  tirant  au  Nord-Eft  environ  fix 

»  mille  toifes»  nous  allâmes  coucher  à 

«  Lo.ipun  9  petit  village  de  douze  ou 

»  treize   maifons  fur  le  Lac  de  même 

lac  de  Lon. M  nom.  Ce  Lac  a  deux  ctnsfan  de  long , 

|6cn.  „  fuivant  les  Siamois  *,  ce  qui  revient  à 

»  quatre  mille  de  leurs  toifes ,  qui  fone 

»un  peu  plus  petites  que  les  nôtres. 

»  On  y  trouve  du  poifïbn  &  des  cro- 

«  codiles.  Autrefois  il  avoir  une  villô 

»  fur  les  bords ,  que   les  Siamois  re- 

»  préfentent   comme  la  Capitale   d'un 

«  Royaume   qu'ils    ont  conquis.    On 

»  voit   encore    quelque   refte   de    fes 

»  remparts  (60). 

«  Le  23  ,  après  avoir  fait  fîx  ou  fept 

*>  mille  toifes  de  chemin  vers  l'Orient, 

»  nous   arrivâmes  au  village  de  ifaa- 

n*  »  .500/2  ,    compofé  de  dix    ou,  douze 

«maifons.  Ses  environs  font  pleins  der 

»  mines  de  fer.  On  y  voir  une  méchante 

»  forge  9  où  chaque  habitant  eft  obligé 

»  de  fondre  tous  les  ans,  un  pic,  c'eft- 

«  dire  ,  cent  vingt  cinq  livres  de  fer 

Fonderie  sa-  "  P°ur  ^e  ^ol'  Toute  la  forge  confiftoit 

mojfc,  &ma-  »  endeux  ou  trois  fourneaux  qu'ils  rem- 

vlnL/  '"Vplifîènt.Enfuice  ils  couvrent  le  çhao 

(Co\  Page  138» 
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»  bon  de  la  mine  ,  &  le  charbon  venant  tacha».».' 
»  ppu  à  peu  à  fe  réduire  en  cendre  ,  la  n*£f^ 
»  mine  fe  trouve  au  fond  dans  une 
»  efpece  de  boule.  Les  fouftlets  dont  ils 
»  fe  fervent  font  allez  fînguliers.  Ce 
»  font  deux  cylindres  de  bois  creufé  , 
•»  de  fept  à  huit  pouces  de  diamètre. 
»  Chaque  cylindre  à  fon  pifton  de  bois , 
»  entouré  d'une  pièce  de  toile  roulée  , 
»  qui  eft  attachée  au  bois  du  pifton 
»  avec  de  petites  cordes.  Un  homme 
»  feul ,  élevé  fur  un  petit  banc ,  s'il 
"  en  eft  befoin  ,  prend  un  de  ces  piftons 
»  de  chaque  main  ,  par  un  long  man- 
«  che  ,  pour  les  bailler  6c  les  élevée 
»  l'un  après  l'autre.  Le  pifton  qu'il  élevé 
»  lailîe  entrer  l'air ,  parce  que  le  haut 
«  du  cylindre  eft  un  peu  plus  large 
»  que  le  bas.  Le  même  r  quand  on  le 
»  baille  ,  le  poulie  avec  force  dans 
>■>  un  canal  de  Bambou  ,  qui  aboutit 
»  au  fourneau.  Nous  trouvâmes ,  près 
»  de  ce  village ,  quatre  degrés  de  va- 
»  riation  au  Nord-Oueft.  De  là ,  nous 
"  allâmes  coucher  dans  les  bois,  à  trois 
«  mille  toifes  de  la  mine  ou  environ  y 
*>  au  pied  d'une  [montagne  faite  en  pain 
m  de  fucre ,  que  cette  raifon  a  fait  nom- 
3'  mer  Caou-lun.  La  variation  y  étoit  d& 
p  deux  degrés  au  Nord-Oueft  (<»  i)° 

J61)  Pagçs  »£g  &  grç$çd«;ues. 
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"'Tackard.       »  Le  24  ,  nous  partimes  de  grand 

"ÏS?.8*"  "matin>  pour  aller  à  la  mine.  Elle  eft 

Mised'Ai-»  à  l'Orient  d'une  allez  haute  monta- 

wa"i!l.(a  G"  Sne  »  nomrûée  Caou-Petquedec  ,  donc 

»  elle  eft  iî  proche  ,   qu'elle  y  parok 

»  comme  attachée.  Elle  paroît  divifée  en 

»  deux  roches ,  qui  apparemment  font 

9»  unies  fous  terre.  La  grande ,  dans  fa 

»  plus  grande  longueur ,  qui  s'étend  de 

»  l'Orient   à   l'Occident  ,  peut   avoir 

«  vingt  quatre  ou  vingt  cinq  pas  geo- 

»  métriques,  &c  quatre  ou  cinq  de  lar- 

?>geur,  du  midi  au  feptentrion.  Dans 

«  fa  plus  grande  hauteur ,  elle  a  neuf  ou 

»  dix  pieds.  La  petite ,  qui  eft  au  Nord 

*  de  la  grande  ,  dont  elle  n'eft  éloignée 
»  que  de  fept  à  huit  pieds ,  a  trois  toifes 

*  de  long  ,  peu  de  hauteur  &  de  lar- 

*  geur.  Elle  eft  d'un  aiman  bien  plus 
*>  vif  que  l'autre.  Elle  attiroit  avec  une 
»  force  extraordinaire  ,  les  inftrumens 
»  de  fer  dont  oh  fe  fervoit.  On  fit  tous 
»  les  efforts  polîibles  pour  en  détacher  5 
»»  mais  fans  fuccès  j  parce  que  les  in- 
»  ftrumens  de  fer  ,  qui  étoiènt  fort  mal 
»  trempés  ,  s'étoient  aufli  -  tôt  rebou- 

ï/Tet  de  »  chés.  On  fut  obligé  de  s'attacher  à  la 

Ltimain{Ju-  "  grarjde  >  dont  orr  eut  beaucoup  de 

aiensdcfer.  «  peine  à  rompre  quelques  morceaux  , 

»  qui  avoient  de  la  faillie  ,  &  qui  don- 

»  noient  de  la  prife  au  marteauv  Cepen- 
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»  dant  on  en  rira  quelques  bonnes  pie-  TÂThÂrdT 

»  ces,  &  nous  ne  doutâmes  point  qu'il   n  v°y3ge- 

»  ne  s  en  trouvât  d  excellentes  h  1  on 

»  fouilloit  un  peu  avant  dans  la  mine. 

»  Autant  qu'on  en  put  juger  par  les  mor- 

»  ceaux  de  fer  qu'on  y  appliquoit ,  les 

»  pôles  de  la  mine  regardoient  le  midi  Se 

»  le  nord  ,  car  on  n'en  put  rien  con- 

»  noître  par  la  boufTole ,  dont  l'aiguille 

»  s'affoloit  aulli-tot  qu'elle  en  étoit  ap- 

»  prochée. 

»  Nos  obfervations  (61)  furent  faites     ▼»•««>■* 
»  avec  précipitation.  La  difette  de  vi-    pr&  de  la 
»  vres ,  &  le  voifinaere  des bètes  féroces   miae dAiw 

il-  ?  •  maii'. 

»  nous  obligèrent  de  nous  retirer  au 
»  plus  vite  ,  pour  regagner  Lonpun  r 
»•  où  nous  trouvâmes  au  retour  fix  de- 
»  grés  de  variation  au  Nord-OuefL 
»  Mais  nous  eûmes  quelque  fujet  de 
»  croire  que  la  mine  avoic  altéré  l'ai- 

(61)  Voici  ce  qu'on  ob-  Eft  de  la  roche  ,  à  douze 
férva  touchant  la  varia-  pas  géométriques  de  di- 
tion.  La*  première  obferva-  fiance,  on  trouva  plus  de 
rion  fe  fit  à  l'Ouert-Nord-  quatre-vingt  degtés  de  va- 
Ouefl  de  la  grofTe  roche ,  riation  au  Nord-Eft  :  & 
A  dix  pas  géométriques  de  quatre  ou  cinq  pas  plus  â 
diitance  ,  fi  cependant  la  l'Elt ,  la  variation  fe  trou- 
mine  ne  s'étend  pas  fort  va  diminuée  de  plus  de 
loin  fous  terre.  On  y  trou-  trente  degrés.  A  l'Ell  Sud. 
va  dix  degrés  de  variation  E(l  de  la  roche  ,  à  la  mê- 
auNord-Ouelh  Au  Nord  me  distance  qu'aupara- 
de  la  même  roche  ,  vers  le  vaut  ,  on  ne  trouva  que 
milieu  ,  à  trois  ou  quatre  quarante  degtés  de  varia- 
pas  ,  on  ne  trouva  aucune  tion  au  Nord-Eft.  Pages 
variation.  A  Vi.ll  -  Nord-  140  &  [•niulw.a  , 
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tachah-d.  »  guille  ;  car  en  repayant  à  Ran-Keial } 

11  i6°S7«Se'  "  novls  trouvames  "CUX  degrés  de  varia- 

»  rion  moins  qu'on  n'y  avoir  trouvé  la 

«  première  fois. 

obferva-      Le  refte  du  voyage  n'eue  rien  de  re- 

nonsdesMa-marqUa|Die#  Les  Mathématiciens  obfer- 

thc.uaticient  r     \ 

far   le  paisverent   leulement  que  le  pays  par  le- 

ftJeuV"Vcr"  *lue^  ^s  avo*enc  patfé,  ferait  un  des  plus 
beau  pays  du  monde ,  s'il  étoit  entre  les 
mains  d'une  nation  qui  fçût  profiter 
de  fes  avantages.  Le  Menam  ,  depuis 
Tchainatbourie  jufqu'à  fon  embouchu- 
re ,  c'eft-à-dire ,  l'efpace  de  quatre-vingt 
ou  cent  lieues  marines  ,  promené  fes 
eaux  dans  une  plaine  la  plus  unie  &  la 
plus  fertile  qu'on  puilTe  fe  repréfenter. 
Ses  rives  font  agréables  &  fort  bien 
peuplées.  Mais  il  l'on  s'en  écarte  d'une 
lieue ,  on  entre  dans  des  deferts  >  où 
l'on  voyage  avec  autant  d'incommodité 
que  de  danger.  Tout  y  manque  ;  &c 
lorfqu'on  arrive  à  quelque  village  ,  il 
faut  penfer  à  fe  bâtir  une  loge ,  pour 
y  pafler  la  nuit  à  couvert  fur  la  terre 
nue.  Près  de  la  mine ,  les  Mathémati- 
ciens furent  obligés  de  camper  au  mi- 
lieu des  bois ,  &  de  mettre  le  feu  , 
fuivant  l'ufage  du  pays ,  aux  grandes 
herbes  feches  dont  la  plaine  voifine 
étoit  remplie ,  pour  donner  la  charte 
.aux  bççe§  feraççj,  qui  forcent  4e  leurs 
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fores  pendant  la  nuir.  Un  Mandarin  lï^jfCm 
prudent  fefudrelfer  une  cabane  entre 
les  branches  d'un  arbre.  On  ne  laitTa 
pas  d'entendre  quatre  Tigres  qui  vin- 
rent jetter  des  cris  lugubres  au-tour 
çhi  petit  camp  ,  &c  qui  ne  fe  retirèrent 
qu'après  avoir  été  effrayés  par  quelque 
coup  de  fufil  (63). 

Tachard  s'étend  avec  reconnoiffance 
fur  les  faveurs  que  le  Roi  de  Siam  avoir 
accordées  depuis  peu  au  Chriftianiime. 
Outre  le  Collège  de  Meilleurs  des  Mif- 
iîons  étrangères  ,  qui  avoir  pris  le  nom  CouegeCoS. 
de  Confiant'triun  ,  parce  qu'il  avoir  été ftantmien  à 
bâti  à  la  follicitation  du  Seigneur  Con-513111, 
ftance  ,  pour  y  élever  les  enfans  étran- 
gers ,  on  avoir  élevé  une  fort  jolie  mai- 
ion  ,  avec  une  Eglife  ,  aux  Jefuires 
Portugais  ,  Se  une  fort  belle  Ediie  aux 
Dominiquams  de  la  même  nation.  Les 
ordres  étoient  donnés  pour  bâtir  ,  à 
Siam  ,  un  Collège  aux  Jefuites  Fran- 
çois,  où  la  jeunelfe  du  Royaume  de- 
voit  être  élevée.  Celui  de  Louvo  étois 
fort  avancé  y  &  d'une  agréable  ftruc- 
ture.  Le  Roi  même  avoir  la  bonté  d'y 
aller  quelquefois  pour  en  prelfer  les 
travaux.  L'Auteur  le  reprépente  »  com- 
»>  me  la  plus  belle  maifon  &  la  mieux 

(*})  page  m** 
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tacha rd. '  »  entendue  qui  foie  dans  les  Indes  (64). 
11  voyage.  A  l'égard  de  l'Eslife,  il  pria  le  Seisneur 
Conltance  a  attendre  ,  pour  en  jetter 
les  fondemens ,  jufqu'à  fon  retour  d'un 
fécond   voyage   qu'il   devoit   faire  en 
France ,  dans  le  defïein  d'amener  à  Siam 
quelque  bon  Architecte  qui  prît  la  di- 
rection de  cet  ouvrage.  Avant  fon  dé- 
Faveur  fans  part  j  le  Roi ,  par  une  faveur  dont  on 
«eniplc  ac-n'avoit  pas  vû  d'exemple  pendant  fon 
je lui^sFran- règne,  donna  aux  Jefuites  Siamois  des 
*01S-  Lettres  Patentes  qu'il  fit  approuver  par 

fon  Confeil ,  non  feulement  pour  leur 
alfurer  la  propriété  du  Collège  de  Lou- 
vo ,  mais  pour  y  attacher  cent  perfonnes 
à  leurfervice.  La  formule  de  ces  Lettres 
CiSCuiicuic.  tincs  i:c  îonc  aucuinccs  que 
du  Sceau  du  Roi ,  parce  que  les  Rois  de 
Siam  ne  lignent  jamais  de  leur  main  au- 
cune de  leurs  dépêches.  Tachard  qui  a 
pris  foin  de  les  traduire  ,  garantit  la 
fidélité  de  fa  traduction. 

Soupa,  Macedou,  Pcouth-,  Tha- 
sacrat  ,  l'an  2251  ,  &c.  Il  y  a  ici 
dou\e  ou  treize  lignes  de  termes  Baltes  , 
qui  J 077 1  les  titres  que  le  Roi  de  Siam  Je 
donne  affe^fouvent,&  que  ï  Auteur  omet. 
Tateme  du  "  Nous  étant  tranfportés  à  Souta- 
Roide  siam.  m  fouan-ka ,  Oya  Vitchaigen  (*)  nous 

(64)    Page  1.J4. 

*  Nom  Siamois  du  Seigneur  Conftacce^ 


I6t>7. 


des  Voyages.  Liv.  IL     9 1 

»  a  très  humblement  fupplié  de  lui  ac-  "tachard. 

»  corder  un  emplacement  an  même  en-  "  Y??**c' 

»  droit  pour  les  Pères  François  de  la 

»  Compagnie  de  Jefus  ,  &c  d'ordonner 

»  qu'on  y  bâtit  une  Eglife  ,  une  maifon 

»  &  un  Obfervatoire,  &  qu'on  leur  don- 

»  nât  cent   perfonnes  pour  les  fervir, 

■»  Ainfi  nous  avons  donné  nos  ordres 

»  à  Ocpra ,  5Ï/Htf ,   O/èr ,  de  tenir  la 

»  main  à  leur  entière  &  abfolue  exé- 

'»  cution  ,  conformément  à  !a  très  hum- 

»  ble   remontrance  d'Oya   Vitchaigen 

»  en  faveur  de  ces  Pères.  Nous  voulons 

»  que  les  cent  perfonnes  que  nous  leur 

»  donnons  ,  avec  leurs  enfans  &  leur 

>  poftérité  à  venir  les  fervent  à  jamais  , 

>  &  faifons  defFenfe  à  toute  perfonneds 
y  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle 

puiiïè  être ,  de  retirer  ces  cent  hom- 

>  mes  &  leurs  defeendans  du  fervice  où 

>  nous  les  avons  engagé.  Que  11  quel- 
i  qu'un ,  de  quelque  autorité  ou  con- 
»  dition  qu'il  puifTè  être ,  ofe  contre ve- 
y  nir  à  nos  ordres,  (Place  du  Sceau  )  , 

>  Nous  les  déclarons  maudits  de  Dieu  & 

>  de  nous ,  &:  condamnés  à  un  châtiment 
y  éternel  dans  les  enfers ,  fans  efperance 
y  d'en  être  jamais  délivrés  par  aucun 
y  fecours  divin  ou  humain. 

»  Par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  > 
»  ces  prefences  Lettres  ont  été  fcellées 
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tachard.  »  du  Sceau  royal  au  commencement  5i 
iôIjT'    "  au  n^ilieLi  de  cet  a&e ,  contenant  vingt 
»>  cinq  lignes  écrites  fur  du  papier  du 
»  Japon. 

Pour  faire  fceller  cette  Patente  & 
les  Lettres  que   le   Roi   envoyoit    en 
Europe ,  l'Auteur  fe  rendit  avec  le  Sei- 
gneur Confiance  dans  un  appartement 
prteres intérieur  du  Palais ,  où  l'on  garde  les 

des    Ta.a-  Sceaux  du  Roi  de  Siam.  Avant  que  d'y 

ii;0KoV.OLir  entrer  ,  ils  paiferent  fous  les  fenêtres 
de  celui  du  Roi ,  où  l'Auteur  remarqua 
deux  chofes.  Comme  il  entendoit  diverr 
fes  voix  j  qui  chantoient  dans  une  Par- 
çode  qui  joignoit  l'appartement  royal  , 
il  demanda  ce  qu'elles  fîgnifioient.  On 
lui. repondit  que  c'étoit  des  Talapoins, 
qui  prioient  Dieu  fuivant  l'ufage  pouè 
la  famé  du  Roi ,  Se  qu'il  y  avoit  un 
nombre  réglé  <de  ces  Religieux ,  entre- 
tenu par  le  Roi  ,  pour  exercer  réguliè- 
rement cet  office.  En  repayant  au  même 
endroit ,  il  entendit  la  voix  d'un  hom- 
me qui  lifoit  dans  la  chambre  du  Roi. 

teaure  que  II  apprit  que  chaque  jour ,  ce  Prince , 

foifoic'iïte?  avanc  °iuc  ^e  ^e  reP°fer  >  &  lifoit  lire 
diverfes  Hiftoires  de  fon  Royaume  &. 
des  autres  Etats  voifins ,  qu'il  avoit  fait 
ramaffer  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
dépenfe((î'5). 

(*j)  Page  1*8, 


be  s  Voyages,  lir.  IL    9$ 

Lorfqu'il  fut  entré  dans  la  falle  où  tacharôT 
l'on  garde  les  Sceaux  ,    le    Mandarin    "Voyage 
qui  en  eft  charge  prit  refpeaueuiement    cérémonies 
une  grande  calfette ,  dans  laquelle  ils  des  Sceaux« 
fonc*  renfermés.   Aulïi-tôt  on  entendit 
des  tambours  &  àcs  inftrumens ,  pour 
avertir  tout  le  monde  de  fe  tenir  dans 
une  pofture  décente,  &c  les  Sceaux  fu- 
rent portés  en  cérémonie  dans  la  .falle 
d'audience.  Les  tambours  &  les  Trom- 
pettes s'arrêtèrent  à  la  porte  ,  fans  dis- 
continuer leurs  fanfares.  Confiance  &c 
l'Auteur  étant  entrés  3   avec   celui  qui 
portoit  la  caflfette ,  trouvèrent  plufieuts 
Mandarins  qui  attendoient  les  Sceaux  , 
&  qui  les  faluerent  d'abord  par  une  pro- 
fonde  inclination.    Enfuite  Confiance 
s'approcha  du  thrône ,  où  l'on  avoit  dé- 
pôle  la  caiTettc.  Il  en  tira  les  Sceaux  ,  Se 
les  imprima  fur  les  lettres.  Les  fanfares 
redoublèrent  après  cette  opération  ?  &£ 
les  Sceaux  furent  rapportés  avec  la  même 
cérémonie  (66). 

Le  temps  que  les  Envoyés  de  France 
panèrent  a  Siam  rut  employé  en  retes ,  des  Envoyés 
dont  la  -defcnption  feroit  inutile  après  FranÇ°ds' 
l'idée  qu'on  en  a  du  prendre  dans  la 
première  relation.  Ceberet  ,  chargé  de 
•faire  un  voyage  à  la  cote  de  Coroman- 
del  pour  la  Compagnie  des  Indes,  ds- 

U$)  Page  ifa 
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~     . .  s. : .  manda  Ton  audience  de  congé  ,  &  pairie 
i:  w  '---•   oamUc «fhofmenrs  cv  de  careâès.  La- 
Loobeic  ,    moins   preiïe  par  l'es  com- 
rniiiloiis ,  mais  fort  ennuyé  de  l'air  de 
Stanij  qui  ne  lui  suroît  pas  laine  pref- 
qu'un  moment  ce  lance  ,  renia  bien-tôt 
mffi  a   prorîcer  ce  la  la. ion   pour  fon 
départ.  Il  obtînt  l'es  dernières  audiences. 
*ufi»a  qm  L'Auteur  ,    qui    dévoie   retournée   en 
■  V;/" _;  .'J  France  au  Collège  de  Louis  le  Grand  , 
Fz^w-:.        fuc  appelle  pluneurs  rois  au  Palais ,  6c 
reçu:  plus   familièrement   mille    d ru- 
veaux   témoignages  ce    l'af&âion   eu 
Roi  pour  la  France  &  pour  la  Compa- 
gnie. Il  donne  une  haure  idée  ces  pre- 
iens   [67   que  ce  Monarque  envoya  an 
Roi  de  France  ,  mais  (ans  nous  appren- 
dre ce  quoi  ils  ecoienr  composes.  Il  par- 
le  fenlëment  ce  crois   Elephans ,    qui 
éroient  pour  les   crois  jeunes  Princes , 
fais  ce  Mr  le  Dauphin  ,  6c  ce  deux  Rhi- 
nocéros. 
RaoK  Jî      Après  avoir  pris  congé  de  cous  les 
-f.-...^'  i2  Jeûnres  qu'il  lauîoi:  à  Siam  ,  lans  nous 
donner  d'autres  lumières  fur  leur  for:, 
il  parcic  de  Louvo ,  fur  les  fepe  bénies 
du.  loir,  avec  le   Seigneur  Confiance  , 
qui   voulue  raccompagner   jufqua    la 
Barre,  pour  achever  quelques  dépêches 

cc.ï".  -  ---   -•  ■  -  ;     — 
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qu'il  envoyoit  en  France.  Il  paroîc  qu'a-  TAniA!,_Di" 
vec  la  commifïion  de  mener  les  enrans   "  v«yage. 
Siamois ,  &  de  fervir  comme  de  guide 
à  trois  Mandarins ,   »  qui  dévoient  ac- 
w  compagner  les  Lettres  du  Roi ,  l'Au-      Sc|  QoKfi 
-  teur  étoit  chargé  de  plufieurs   com-  midions. 
»»  miflîîons  particulières  ,  aux  Cours  de 
»»  France  6c  de  Rome  ,  de  qu'il   avoir 
»  même  été  revêtu ,  dans  fa  dernière 
■>  audience,de  la  qualité  de  Miniftre  Ple- 
»  nipotentiaire  du  Roi  de  Siam.  La  ma- 
nière dont  il  prit  congé  de  ce  Prince  , 
mérite  d'être  remarquée.  »  Je  le  re-    Ce  qu';i  dit 
»  merciai ,  dit-il ,  de  1  honneur  extraor-  siam   çn  ^ 
m  dinaire  qu'il  ma  faifoit ,   auquel  j'é-  T""*»- 
»>  tois  aufïi  fenfible  que  ma  profeflion 
»»  me  le  pouvoit  permettre  ;  ajoutant 
»  que  je  ne  fçavois  fi  Sa  Majefté  faifoit 
h  rellexion  qu'elle  m'envoyoit3   en  Eu- 
»  rope  ,  porter  de  fi  agréables  nouvel- 
m  les  aux  deux  plus  grands  Potentats  de 
»  l'Univers,  dans  le  même  tems  &  au 
«  même  moment  (68)  que  Dieu  avoir 
»>  fait  annoncer  au  monde  la  plus  im- 
-  portante  &  la  plus  précieufe  nouvelle 
«•qui  y  eût  jamais  été  portée.  Sa  Majcfté 
m  eue  la  cutiofité  d'apprendre  un  éve- 
>*  nement  fi  extraordinaire  ;  ce  qui  me 
»»  donna  occafion  de    lui  expliquer  le 
«  myftere  de  la  nahTance  de  J.  C.  prè- 

(.6%)  On  âoir  aux  Fèces  do  N»c'l, 
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tachai.  "  ché  par  les  Anges    aux  Pafteurs ,  & 
ii  voyage.   „  enfuite  par  une  nouvelle  étoile  à  trois 
7*      »  Rois  de  l'Orient.    Le  Roi  témoigna 
«  prendre   un   fort   grand    plaifir  à  ce 
»  long  récit.  Après  l'avoir  entendu  ,  il 
»  me  répondit  en  ces   propres  termes  : 
»  Je  fuis  bien  aile  ,    mon    Père ,   que 
»  toutes  œs  chofes  fi  merveilleufes  fe 
"  foient  rencontrées  fans  que  nous  les 
"  ayons  recherchées.    Ces  grands  éve- 
v  nemens  me  repondent ,    en  quelque 
»  forte ,  que  vous  aurez  un  bon  fuccès 
»  dans  toutes  les  chofes  que  vous  allez 
»  ménager  pour  mon  fervice  (69). 
Les  trompes      Des-Farges ,  qui  demeuroit  Gouver- 
SÇf  fsiani  neur  de  Bancock ,  &c  Commandant  des 
avecDes-Far- troupes  Françoifes ,  fur  lesquelles  on  a 
*""  la  chagrin  de  ne  pas  trouver  ici  d'autre 

éclaircitfement ,  traita  le  Seigneur  Con- 
fiance &c  l'Auteur  à  leur  pa'lage.  Ils  fe 
rendirent  de  Bancock  à  la  Tabanque,  011 
Tachard  s'embarqua  le  3  de  Janvier  , 
dans  le  vailTeau  de  Vaudricour  {70). 
^KîSS.'"  ■     VOifeau  étant  parti  pour  la  cote  de 
,  L'EfcadreCoromandei  ,  &  la  Normande   ayant 
re(àllrC3aLUXordre  de  demeurer  aux  Indes,  pour  le 
-commerce  de  la  Compagnie  Françoile  , 
•i'Efcadre  fe  trouvoit -réduite  à  deux  vaif- 
•  féaux  >  la  Loire  ôc  le  Dromadaire  qui 

(69)  Page  t7i. 
1    (fo)  Page  i76.    ■  '       ■  ","'"• 
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Revoient  faire  voile  en  France.  Leur  na-  Tachud' 
vigacion  fut  aiïez  heureufe  jufqu'au  Cap  n  voya-e. 
de  Bonne- Efperance  ,  où  ils  fe  rejoigni- 
rent ,  après  avoir  été  féparés  l'efpace 
d'un  mois  par  un  coup  de  vent.  Les  Pi- 
lotes furent  furpris  ,   feulement  ,   du 
changement  extraordinaire  qu'ils  trou- 
vèrent dans  les  courans  de  les  marées ,  à 
l'embouchure  du  canal  de  Madagafcar. 
lis  furent  portes  ,  tantôt  au  Sud-Oueft  , 
tantôt  au  Nord  Oueit,  avec  une  extrême 
vitelîe ,  mais  fans  être  entraînés  hors  de 
leur  route  (71). 

La  vue  du  cap  des  Aiguilles  fît  fou*      o«um~ 
venir  O ccum-Chamnam ,  l'un  des  Man-  clî3mnam  , 

»     •  1>A  •  ».     Mandarin 

darins  que  l  Auteur  menoit  avec  lui ,  siamois 
du  naufrage  cm'il  y  avoir  fait,  quelques  rec°™iok 

,  &      *         '         ,  *  T-     .3.        un    Jieu 

années  auparavant  ,  dans  un  vauieaucù  ii   a. 
Portugais  qui  s'y  étoit  perdu  (72).  voir  fait* 

En  arrivant  au  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance ,  le  1 1  d'Avril  ,  Vaudtïcour  en- 
voya un  de  fes  Officiers  à  la  forterelTe , 
pour  complimenter  le  Gouverneur  , 
dont  il  reçut  les  mêmes  civilités  que 
dans  les  voyages  précedens.  On  falua 
de  fept  coups  de  canon  la  forterelTe , 
qui  rendit  coup  pour  coup.  D'Andenne , 
Capitaine  du  Dromadaire  ,  arrivé  trois 

(-0  Pagp  179, 

(ti)  La  Relation  du  Voyae,ede  ce  Mandarin  6c  de  fç>9 
iîaufiaî;c  elt  à  la  fuite  de  celle-ci. 
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"tacharo.  jours  auparavant ,  vint  à  bord  ,  où  l'on 

ii  voyage,  apprit,  de  lui  que  l'Oifeau,  commandé 

l6S8,      par  Du  -  Quefne  ,    n'étoit  forti  de  la 

yairteaux  rade  que  depuis  deux  jours ,  pour  re- 

que  v Auteur  tourner  en  France.  Il  y  avoir  alors  quinze 

cap  ie  Bon-  gros  vailfeaux  Hollandois  ,  mpuillés  au 

ne  ■  EfPeun"  Cap  ,   outre  le  Dromadaire  ,  &   un 


ce. 


autre  Navire  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife,  nommé  Les  Jeux ,  qui  revenoit 
He  Surate  richement  chargé.  Entre  les 
vaiflfeaux  Hollandois ,  onze  revenoient 
au(îi  des  Indes  ,  &c  les  fix  autres  étoient 
arrivés  de  l'Europe  ,  d'où  ils  appor- 
roient  un  grand  nombre  de  François 
Proteftans ,  qui  étant  palfés  en  Hollande 
étoient  envoyés  avec  leurs  familles,  par 
les  Etats  Généraux  ,  pour  cultiver  les 
terres  de  la  Compagnie  Hollandoife  au 
Regret  Cap  8c  dans  les  Indes.  Parmi  tous  ces 
aesProteitans  fugitifs ,  l'Auteur  obferva  »  qu'il  n'y 

îrançois  qui       °  ri  >  a 

ont  é:é  trani-  "  en  avoit  pas  un  leul  qui  ne  s  ennuyât 
portés     aux  „  beaucoup  dans  le  peu  de  féjour  qu'ils 

ColoniesFlol-  •  r  '  /-«  o  A 

iandoifes.  "  avoient  rait  au  Cap  ,  &  qui  crut  trou- 
»  ver  dans  ces  pays  éloignés  les  avanta- 
»  ges  qu'on  leur  avoir  fait  efperer.  Plu- 
»  lîeurs  ,  fâchés  d'avoir  abandonné  leur 
?>  Patrie  par  une  malheureufe  préven- 
«  tion ,  auroient  fouhaité  de  réparer  leur 
»  faute ,  fî  toutes  les  voies  ne  leur  euffenc 
»  été  fermées  pour  le  retour  (75). 

<73)  Page  3  57. 


T3ES  Voyages.  Ll r.   II.       9 9 
Après  avoir   fcjourné  dix    jours  au  tachakd!" 
Cap,  les  deux  vaiiTeaux  François  remi-   n  Vo//8C* 
rent  à  la  voile  le  premier  jour  de  Mai.  Dès 
le  1 2 ,  ils  trouvèrent  \qs  vents  alifés , 
qui ,  dans  la  partie  méridionale  ,  fouf- 
flent  régulièrement  du  côté  de  l'Eft  &  du 
Sud.  Ils  pafTerent  la  ligne ,  le  29 ,  avec  le 
fecours  des  mêmes  vents  ,  fans  relTèntir 
aucune  incommodité  de  la  chaleur  de 
ce  climat,  quoiqu'ils  f  uiîent  prefque  fous 
le  Soleil  (74)^ 

L'ignorance  où  l'on  eft  ,  en  revenant  Approches 
des  Indes,  de  l'état  des  affaires  entre  cheIa&fon" 
les  Puiflances  de  l'Europe  ,  caufe  tou-  des  qui  fer- 
jours  beaucoup  d'inquiétude,  à  la  vi eiTvaufeâuS 
des  vailïèaux  étrangers.  L'Auteur  par- 
tagea plufieurs  fois  celle  des  deux  équi- 
pages ,  jufqu'au  2  3  de  Juillet ,  qu'on  fe 


(74)  Nous  fîmes ,  dit 
l'Auteur ,  la  même  remar- 
que ,  fur  les  courans ,  que 
nous  avions  fait  le  voya- 
ge précèdent.  Nos  Pilotes , 
par  leur  hauteur ,  fe  trou- 
voient  toujours  avoir  fait 
plus  de  chemin  vers  le 
Nord  qu'ils  n'avoient  crû  ; 
de  forte  qu'après  plufieurs 
réflexions ,  les  plus  habiles 
(font  tombés  d'accord  que 
iiepuis  le  cinq  ou  fixieme 
legré  de  latitude  du  Sud 
ufqu'au  cinquième  ou  (1- 
:ieme  degré  cL'  latitude  du 
>Joid  ècau-d.là,  les  ma- 
;çes,  ou  comme  patlear 


les  gens  de  mer ,  les  cou- 
rans portent  avec  beau- 
coup de  violence  vers  le 
Nord  -  OuciL  Audi  quel- 
que précaution  qu'on  ait 
pu  prendre  jufqu'ici ,  pour 
régler  la  route,  en  reve- 
nant des  Indes  en  Europe  , 
on  fe  trouve  toujours 
beaucoup  plus  du  côté  de 
l'Oueit  qu'on  ne  s'étoic 
imaginé,  &  nous  l'éprou- 
vâmes prefqu'égalemenr. 
dans  nos  deux  voyages.  Il 
n'eic  pas  aifé  de  donner  une 
raifon  phyfique  de  ce  plie*; 
nomeue.  Page  $38. 
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'  crut  proche  de  l'ouverture  de  la  Man> 
che.  Le  lendemain ,  à  la  hauteur  de  qua^ 
rante  huit  degrés  &  demie  ,  &  de  neuf 
degrés  de  longitude ,  on  jetta  l'ancre ,  & 
Ton  trouva  le  fond.  Chacun  s'emprelTa 
de  fçavoir  de  quelle  nature  il  étoit.  C'é- 
toit  du  fable  blanc  mêlé  de  cailloux  & 
de  petites  coquilles  ;  ce  qui  fit  juger 
qu'on  n'étoit  pas  à  quarante  ou  cin-* 
quante  lieues  d'Oueflan  (75).  L'Au- 
teur apprend ,  à  ceux  qui  ne  connoiflènp 
pas  la  mer ,  que  ce  qu'on  appelle  la  fonde 
n'eft  qu'un  cylindre  de  plomb  ,  auquel 
on  attache  une  ligne  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
alfez  groiTe  fifcelle  ,  &c  dont  on  enduit 
la  bafe  de  fuif ,  pour  diftinguer  par  le 


(7f)Ceux  qui  viennent 
d'un  voyage  de  long  cours 
en  France ,  s'élèvent  tou- 
jours à  la  hauteur  de  cette 
pointe  de  Bretagne,  qui 
s'avance  le  plus  en  mer  , 
qu'on  appelle  Oueflan  , 
parce  que  les  Côtes  mariti- 
mes de  France  éiant  pref- 
que  par-tout  fort  baffes , 
Se  d'ailleurs  fort  dangereu- 
ies  par  le  nombre  des  bri- 
fans  qui  les  environnent 
prefque  de  routes  parts ,  Se 
qui  s'étendent  bien  loin 
dans  la  mer  ,  on  ne  pour- 
ront fe  garantir  du  naufra- 
ge (î  la  Providence  n'y 
avoir  pourvu.  A  la  haureur 
.du  Cap  d'OuelTan  ,  à  plus 
lie  cent  lieues  de  la  terre 


ferme ,  on  trouve  fon4 
avec  la  fonde  ,  &  les  habi- 
les Pilotes ,  par  la  nature 
&  la  couleur  du  fable  ,  de? 
coquilles  &:  de  la  vafe , 
mais  particulièrement  par 
le  nombre  des  brall~cs 
d'eau  ,  jugent  à  coup  fur 
du  lieu  où  ils  fonr ,  &:  de 
1  eloignerrent  de  la  Breta- 
gne. Cette  fonde  ne  fe  trou- 
ve nulle  pan  ailleurs  fur 
nos  Côtes,  qui  étant  au 
contraire  pleines  d'écueils 
expofcnr  toujours  un  Vaif- 
feau  à  de  grands  dangers. 
Ainlî  l'on  va  chercher  la 
fonde  par  le  travers 
d'OuelTan,  quieftau  qua- 
rante-huitième degré  de la= 
tirude.  Page  541. 
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fable  ,  ou  par  la  vafe  qui  s'attache  au  Tkharb|- 
fuif,  la  nature  du  fond  qu'on  rencontre,  n  voyage.  • 
&c  l'endroit  où  l'on  fe  trouve  {76).  Le  \ 

1 5  »  à  huit  heures  du  matin  *  on  vie 
l'Ifle  8c  le  Cap  d'Oueifan,  à  la  diftance 
d'environ  dix  lieues  5  ôc  le  jour  fuivanr , 
on  fe  trouva  fort  proche  de  la  Rade  de 
Breft. 

L'Intendant  de  la  Marine ,  averti  de-      Arr;v^a  * 
puis  huit  jours  par  l'arrivée  de  l'Oifeau ,  Breft, 
que  les  vaifleaux  du  Pvoi  ne  pouvoienc 
être  éloignés ,  les  reconnut  facilement 
en  les  voyant  entrer  dans  la  rade  à  tou- 
tes voiles.  Il  fe  hâta  d'aller  aa  devant 
d'eux  dans  une  chaloupe.  Après  les  pre- 
miers complimens ,  il  déclara  au  Père 
Tachard  qu'il  avoir  ordre  de  la  Cour  de 
le  traiter  en  Envoyé  du  Roi  de  Siam  ;  Se 
lui  demandant  de  quelle  manière  il  vou- 
loit  être  traité  à  Breft ,  il  paroiflbit  dif- 
pofé  à  lui  rendre  de  gtands  honneurs. 
Cette  honnêteté  à  laquelle  l'Auteur  ne       on  vcm 
s'attendoit  pas,  le  furprit  beaucoup-  Il  tta"«l'Au- 
répondit ,  avec  la  moderne  de  ion  état ,  niftre     de 
»  que  pour  recevoir  un  Jéfuite  Million-  Siai"\, .  ** 
»  naite  ,  il  n  y  avoit  point  de  melures  a 
»  prendre  (77). 

Ce  fut  apparemment  pour  éviter  cet 
embarras  ,  que  le  lendemain   de  fou 

f7<?)Page  j;?. 
«77)  l'âge  34}. 
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tachakd.  débarquement:  ,  ayant  laifle  les  Man- 

n,  voyage,  darins  entre  les  mains  de  l'Intendant  , 

qui  leur  fit  un  accueil  fort  honorable  > 

iifefeniàil  fe  hâta  de  partir  pour   Verfailles  , 

VetkMes.     Q^  ji  rencJir  compte  au  Roi ,  dans  une 

audience  particulière  ,  du  motif  de  fon 
retour.  Pendant  fon  voyage ,  les  Man- 
darins s'étant  embarqués  à  Breft  fur  une 
petite  Frégate  de  Sa  Majefté ,  avec  les 
lettres  &'  les  préfens  du  Roi  leur  Maî- 
tre ,  arrivèrent  à  Rouen.  On  leur  donna 
des  carolTes ,  pour  fe  rendre  à  Paris.  La 
Cour  fe  trouvoit  alors  à  Fontainebleau  , 
d'où  le  Roi  donna  ordre  qu'ils  fulfent 
conduits  à  Verfailles  le  1 5  Décembre  a 
pour  l'audience  qu'il  vouloit  remettre 
à  fon  retour.  Mais  Sa  Majefté  chan- 
gea de  fentiment  ,  fur  une  lettre  du 
Cardinal  d'Etrées ,  à  qui  l'Auteur  avoit 
écrit  fur  le  voyage  qu'il  devoit  faire 
à  Rome  ,  &  qui  lui  ordonnoit  de  s'y 
rendre  inceflamment.  Le  Roi  ,  pour 
obliger  fa  Sainteté  ,  remit  l'audience 
après  le  retour  du  Père  Tachard  &  des 
Mandarins  (78). 
Les  Manda-  ^  n'y  av°ic  point  de  temps  à  perdre. 
rins  &  tau-  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  fal- 

teur    font    le  i    •       a  i  y. 

voyage  de  1°1C  ecre  de  retour  en  France  ,  pour 
Rome ,  avanc  s'embarquer  à  Breft  au  mois  de  Mars. 
Roi", Kace  u  L'Auteur  partit  de  Paris  le   5  de  No- 

(78;  Page  344, 
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membre  ,  avec  les  trois  Mandarins.  Ils  tachard,"" 
arrivèrent  le  1 6  à  Cannes,  où  ils  re-  n  £}£&*  * 
tarent  des  honneurs  ,  aufquels  le  Père 
Tachard  ne  s  attendoit  pas  (79).  Dès  le 
même  jour ,  ils  s'embarquèrent  fur  deux 
Felouques ,  qui  les  attendoient  au  Port 
depuis  fix  jours ,  &  qui  dévoient  les 
porter  jufqu'à  Gènes  (80). 

Aulîî-tôt  que  le  Pape  eut  appris  qu'ils    „  ,       ... 

/      •  •     /  i-        m    1    r  1  Préparatifs' 

étoient  arrives  en  Italie  ,  il  donna  ordre  du  Pape  pour 
que  pendant  leur  féjour  a  Rome  ,  toute1"  tecevowî« 
leur  dépenfe  fe  fît  à  fes  frais ,  &c  qu'on 
leur  préparât  un  appartement  magnifi- 
que ,  bâti  par  les  libéralités  du  Cardinal 
Antoine  Barberin ,  vis-à-vis  du  Palais 
pontifical  de  Monte-Cavallo ,  &  proche 
du  Noviciat  des  Jefuites. 

Ils  arrivèrent  le  20  de  Décembre  à 
Civita  -  Vecchia.  Le  Père  Tachard  fe 
rendit  à  Rome  par  terre ,  &c  les  Man- 
darins continuèrent  leur  voyage  par  mer. 
Cibo,  Secrétaire  de  la  Congrégation  de 
la  Propagande  ,  ayant  appris  l'arrivée 
de  l'Auteur  à  la  maifon  Profelfe  de  fon 
ordre  ,  1  alla  prendre  le    lendemain  , 

(79)  Page  J4f.  à  Rome  ,  qui  eft  un  mor- 

(?n)  L'Auteur  s'étend  fur  ceau  fort    curieux,    dont 

les  circonftances  de  fa  rou-  on  croir  ne  devoir  rien  re- 

te  ;  mais  fes  avantures  &  trancher  ,    ne  fut-ce   que 

fes  obfervations   méritent  pour   mettre  le  Lecteur  en 

eu    d'être    recueillies.   Il  étar  de  comparer  l'audien- 


n'en  elt   pas  de  môme  du     ce  du  Pape  Se  celle  du  Roi 
traitement  des    Mandarins     deSiam. 

E  iiij: 
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tach'ard.  par  l'ordre  du  Pape  ,   Se  le  conduire- 
11  y°sa°e'  ^ans  ^on  c^rolTe  à  l'appartement  qu'on 
lui  avoit  préparé.  Sa  Sainteté  lui  en- 
voya ,  le  même  jour ,  divers  baflîns  de 
rafraîchiflemens. 
comment     ^e  jour  fuivant ,  on  eut  avis  que  la 
i's  font  trai-  Felouque  ,  fur  laquelle  les  Mandarins 
t«  àKome.  jgyQJgjjf  arriver }  s'approchoit  de  Rome. 
On  fit  partir  auffi-tôt  un  carotte  à"  fix 
chevaux  ,   avec   un  Gentilhomme    Se 
quatre  laquais  pour  les  recevoir  à  leur 
débarquement  Se  les  conduire  à  Monte- 
Cavallo.  Le  Cardinal  d'Etrées  y  joignic 
deux  des  fiens ,  Se  le  Majordome  du 
Pape  un  troifiéme.  En  arrivant  au  Palais 
Pontifical ,  ils  trouvèrent  un  magnifique 
repas  qu'on  leur  avoit  préparé.  Pendant 
tout  le  temps  qu'ils  paiTerent  à  Rome,  ils 
furent  traités  matin  Se  foir  avec  une  pro- 
fusion extraordinaire.  On  leur  donna  des 
Officiers  pour  les  fervir  -,  Se  deux  Suides 
firent  une  garde,  continuelle  à  leur  por- 
te. 

Le  2  5  fut  nommé  pour  l'audience  : 
»  Les  Mandarins  ,  en  qualité  d'idolâ- 
>y  très  ,  auraient  fait  difficulté  de  fe 
y>  foumettre  à  baifer  les  pieds  du  Pape  -, 
>y  ce  qui  e(l  proprement  un  acte  de 
>,  Religion  :  mais  le  zeîe  de  Sa  Sainteté 
»  la  fit  palier  fur  cette  difficulté  (Si), 
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Elle  déclara  que  loin  de  les  obliger  à  tachar.». 
des   cérémonies  defagréables  ,  elle  ne  "  vJ^f* 
vouloir  leur  donner  que  des  fujets  de 
fatisfa&ion. 

Plancanini ,  Secrétaire  des  Ambaifa-   cérémonie» 
des,  alla  prendre  le  Père  Tachard  &  «kl'audkBcej 
les  Mandarins  dans  deux  caroflfes  ,  avec 
les  marques  d'honneur  qu'on  rend ,  à 
Rome ,  aux  Envoyés  extraordinaires  des 
Rois.  On  les  conduifit  au  milieu  d'une 
foule  incroyable  de  gens  de  qualité.  Ils 
trouvèrent  toute  la  garde  du  Pape  fous 
les  armes ,  &  ils  furent  reçus  au  pied 
de  l'efcalier  du  Palais  ,  par  deux  Prélats. 
Le  Père  Tachard  étoit  fuivi  du  premier 
Mandarin ,  qui  portoit  une  cailette  de 
vernis  ,  garnie  d'argent  ,  où  étoit  la- 
Lettre  de  créance ,  renfermée  dans  une 
afTez  grande  urne  d'or  ,  enveloppée  d'u- 
ne pièce  de  brocart  à  fleurs  d'or.;  Les 
deux  autres  Mandarins  fuivoient  im- 
médiatement •,  l'un  portant  le  préfenc 
du  Roi  de  Siam  au  Pape ,  couvert  de 
brocart  d'or  ;  &c  l'autre ,  celui  du  Mi- 
niftre ,  enveloppé  de  brocart  verd.  Ils 
étoient  vêtus  à  la  mode  de  leur  pays  , 
d'an  juft'au-corps  d'écarlate  galoné  d'or  9 
avec  une  verte  de  damas  verd.  de  la  Chi- 
ne ,  femé  de  fleurs  d'or.   Chacun  d'eux 
avoit  une  ceinture  d'or  &C  un  poignard 
au  côté  ,   dont  le  manche  étoit  dot 
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tachai,  maflif.  Leur  bonnet  ,  qu'ils  n'ôterene 
11  Vm°S'  jama*s  »  ^toit  extrêmement  haut  ,  6c 
couvert  dune  toile  blanche  très-fine  , 
avec  un  cercle  d'or  maflif,  large  d'envi- 
ron trois  doigts ,  auquel  étoit  attaché  un 
petit  cordon  d'or ,  qui  fe  lioit  fous  le 
menton. 

La  Garde  Suifle  avoit  été  rangée  en 
haie  ,  depuis  la  porte  de  la  cour  jus- 
qu'au haut  de  l'efcalier.  Les  Cavaliers 
Allemands  de  la  garde  du  Pape ,  bottés 
&  le  piftolet  à  la  main ,  faiioient  une 
haie  dans  les  falles  ,  jufqu'à  la  chambre 
de  l'audience.  Le  Pape  étoit  au  fond  fur 
fon  thrône  ,  ayant  à  fes  côtés  huit  Car- 
dinaux à  trois  pas  de  diftance ,  ailîs  fur 
des  chaifès  qui  s'avançoient  en  deux  li- 
gnes vers  le  milieu  de  la  chambre.  C'é- 
toient  les  Cardinaux  Ottoboni ,  Chigi  , 
Barberin ,  Azzolini ,  Altieri ,  d'Etrées  , 
Colonna ,  &  Cazanata.  Le  Père  Tachard 
fut  introduit  avec  les  Mandarins ,  dans 
le  même  ordre  qu'on  vient  de  repréfen- 
ter.  Après  avoir  fait  trois  génuflexions  , 
l'une  en  entrant ,  l'autre  au  milieu-  &C 
la  dernière  près  du  thrône  de  Sa  Sain- 
teté, il  lui  baifa  les  pieds.  Enfuite  il 
Comment  commença  fon  difcours  à  genoux  ,  par 
le  Pere  Ta-  ces  zr.Q-ls  mots  .  Très-Saint  Père  :  mais 

cnaid  haran-  ...  i       a  > 

suelepape.    il  ne  les  eut  pas  plutôt  prononces  ,  que 
le  Pape  lui  ordonna  de  fe  lever.  Alors 
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étant  allé    fe   placer  un  peu  plus  bas 

que  les  deux  derniers  Cardinaux ,  vis-  nA cvH0yage. 
à- vis  du  Saint   Père  ,  il  continua  fon      i^ss, 
difcours  («2). 

Aufli-tot  qu'il  eut  fini ,  les  deux  Maî- 
tres de  cérémonie ,  qui  étoient  à  genoux 
à  fes  côtés  ,  l'avertirent  de  reprendre  la 
même  pofture  ,  pour  recevoir  la  ré- 
ponfe  du  Pape.  Mais  Sa  Sainteté  lui  fie 
encore  l'honneur  de  le  faire  lever.  Après 
le  difcours  du  Pape ,  le  Père  Tacnard 
alla  prendre  la  Lettre  du'*Roi  de  Siam  •>> 
qu'on  avoit  dépofée  fur  une  table ,  &c 
la  mit  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté. 
Cette  Lettre  étoit  écrite  fur  une  lame 
d'or  très-pur  ,  roulée  ,  d'un  demi-pied" 
de  largeur,  &  longue  d'environ  deux 
pieds.  La  Lettre  &  la  boete  ,  qui  etour 
aufli    d'or  ,    pefoient    enfemble    plus 
de  trois  livres.  Les  Prélats  Officiers  de 
la   Chambre   du  Pape  ,  l'ayant  reçue- 
du  Père ,  à  qui  le  Pape   l'avoit  ren- 
due pour  la  replier  &  la  remettre  dans 
la  boete  ,  l'allerent  porter  dans  le  ca- 
binet de  Sa  Sainteté  -,  tandis  que   le 
Père  en  lai  (Ta   la  traduction  authenti- 
que  en   Langue    Portugaife  ,    fcellée 


(  81  )On  fait  grâce  au  de  tovrs  fes  PrédecelTeurs  ,- 

Le^cut  d'une  harangue  fia-  6c  lui  faifoit  efpercr  la  con- 

teui'e  ,  cm  le  Père  Tachard  verhonde  tous  les  Menai» 

jHaettoiç,  le  Pape  au-deifiis  qaes  de  l'Orient. 


£vj: 
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tachakd.  du  Sceau  du  Roi  ,  8c  contresignée  du 

11  ST  Mlniftre  (8*)- 

p  fe  du  Après  l'avoir  mis  entre  les  mains  de 
Roi  de  siam  Sa  Sainteté  ,  il  alla  prendre  les  prefens 
*»PaPe-  i  du  Roi  de  Siam  8c  de  fon  Mimitre  , 
qu'il  lui  prefenta  fuccellivement.  Elle 
les  remit  à  fes  Officiers.  Le  prefent  du 
Roi  n'étoit  qu'une  cafiette  de  filigrane 
d'or ,  d'un  ouvrage  fort  délicat ,  8c  du 
poids  d'environ  quatorze  marcs.  Celui 
du  Miniftre  confiftoit  dans  une  calïette 
de  treize  livres  d'argent ,  ouvrage  du 
Japon  ,  ornée  de  figures  8c  d'oifeaux. 
relevés ,  dans  un  grand  baftin  de  fili- 
grane d'argent  de  la  Chine ,  qui  étoit 
du  même  poids.  Le  premier  Mandarin 
étoit  debout,  tandis  que  le  Père  portoic 
la  calfette  qui  contenoit  le  prefent  du 
Roi  de  Siam  ;  8c  les  deux  autres  étoient 
à  genoux  à  fes  côtés.  Mais  le  Père  Ta- 
chard  ayant  fupplié  Sa  Sainteté  de  leur 
permettre  de  s'approcher  ,  pour  lui  ren- 
dre leurs  refpects ,  ils  s'avancèrent  vers 
le  thrône.  Le  premier  Mandarin  com- 
mença feul  fes  révérences ,  8c  les  deux 
autres  le  fuivirent  en  l'imitant.  Ils  joi- 

kiC£T^!gn«cnt  d'abord  les  mains,  &  les  éte- 
siamois  fa- vant  jufqu'au  front ,  ils  les  abaifTerent 
Sain"  jufqu  a  la  poitrine  ;  8c  «'étant  profon- 
dément inclinés ,  ils  fe  mirent  à  genoux. 

(8j)  Pages  3<fy  &  précédentes, 


i|«e, 
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Enfuite  ils  fe  levèrent ,  &  faifant  deux  tacharj-, 
pas  vers  le  thrône  ,  ils  recommencèrent  u  ^°^éC< 
trois  fois  la  même  cérémonie  ,  portant 
toujours  néanmoins  leur  poignard  au 
côté  &  leur  bonnet  en  tête  ,  comme  on 
en  étoit  convenu.  Enfin,  étant  arrivés 
au  pied  du  thrône,  ils  fe  mirent  à  ge- 
noux 3c  fe  profternetent ,  faifant  tou- 
cher de  la  pointe  de  leur  bonnet  le 
le  bord  de  la  robbe  de  Sa  Sainteté  ; 
tandis  que  le  Père  Tachard  étoit  debout 
à  fa  droite,  llsfe  renièrent  en  reculant, 
pour  s'aller  mettre  à  genoux  un  peu 
plus  bas  que  les  deux  derniers  Cardi- 
naux ,  8c  demeurer  dans  cette  pofture 
jufqu'à  la  fin  de  l'audience.  Alors  Sa 
Sainteté  fit  approcher  le  Père  Tachard. 
Elle  lui  témoigna  particulièrement 
combien  elle  étoit  fenfible  aux  marques 
de  refpeél  d'un  Roi  infidèle  Se  fi  éloi- 
gné. Elle  lui  demanda  êes  moyens  les 
plus  furs  &c  les  plus  efficaces  d'établir 
le  Chriftianifme  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Après  l'audience,  il  eut  l'honneur 
de  baifer  encore  une  fois  les  pieds  du 
Pape.  De-là  il  defeendit  avec  les  Man- 
darins ,  dans  l'appartement  du  Cardinal 
Cibo.  Ce  premier  Miniftre  de  l'Etat  CareffH 
ecciéfiaftique  les  fit  alleoir  dans  des^  ieî°* 
fauteuils ,  &  les  reçut  avec  des  témoi- 
gnages extraordinaires  de  confideration» 
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tachard.  Ils  furent  reconduits  à  leur  logement 
i4S&fe'  avec  ^es  mênies  cérémonies  Se  dans  les; 
mêmes  carofïès >  au  bruit  des  trompettes 
de  Sa  Sainteté  (84). 

Tant  de  carelfes ,  la  vue  des  magni- 
fîques  Eglifes  de  Rome ,  6c  fur-tout  ta 
inajefté  du  Service  Divin  ,  leur  infpire- 
rent  une  fi  haute  idée  de  la  grandeur 
du  vrai  Dieu ,  au  culte  duquel  on  leur 
difoit  que  tout  cet  appareil  étoit  de- 
ftiné  ,  qu'ils  fe  fentirent  touchés  d'une 
..,.  forte   inclination    pour   la   Foi   Chré- 
çofinon  pour  tienne.  Un  des  trois  vint  déclarer  au 
le    chniba-  pere  Tachard  qu'il  vouloir  demeurer 
en  France  ,  pour  fe  faire  inftruire  &C 
vivre  dans  une  Loi  fi  fainte.  Deux  de 
leurs  domeftiques  lui  promirent  de  re- 
cevoir le  Baptême ,  &  le  prièrent  de  leur 
accorder  une  retraite  auprès  de  lui.  Mais 
il  ne  nous  apprend  pas  quel  fut  le  fuccès 
de  ces  heureufes  difpoiitions  (85). 
Biefs  &      Sa  Sainreté  chargea  le  Pere  Tachard 
prefens     du  de  trois  Brefs  ,  l'un  adrefTé  au  Roi  de 
fC*  Siam  ,  dans  une  boete  d'or  mafîif*,  le 

fécond,  pour  fon  Miniftre  ,  le  Seigneur 
Confiance  ,  &  le  troifiéme  pour  les; 
Mandarins  Chrétiens  du  Tonquin.  Les 
préfens  pour  le  Roi  furenr  unemedaille 
d'or ,  où  le  portrait  du  Pape  étoit  gravé  3 

(84)  Pages^tf. 
J8j;  Page  567, 
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enrichi  de  deux  diamans  d'un  fort  grand  "t/ 
prix*,  un  beau  cabinet  de  cryftal  de  roche  n  ^i?^* 
&c  un  admirable  tableau  de  Carie  Ma- 
rate.  Pour  le  Seigneur  Conftance  &  fa 
femme  ,  c'étoient  deux  chapelets  ac- 
compagnés de  deux  médailles  d'or.  Les 
Mandarins  reçurent  chacun  deux  mé- 
dailles ,  l'une  d'or  &  l'autre  d'argent. 
Le  Père  Tachard  eut  un  chapelet  fort 
précieux  ,  une  médaille  d'or  ,  de  un 
Corps  faint  tout  entier  (S 6). 

Les  Mandarins ,  étant  partis  de  Ro- 
me,  le  7  de  Janvier ,  arrivèrent  le  len- 
demain à  Civita-Vecchia  ,  où  ils  furent 
reçus  par  le  Gouverneur  de  la  place  3 
à  la  tète  de  la  garnifon  fous  les  armes  , 
au  bruit  du  canon  des  galères.  Le  Père 
Tachard  y  arriva  le  même  jour ,  avec 
une  efeorte  de  Gardes  à  cheval ,  qu'on 
avoit  envoyée  au  devant  de  lui  à  la  c!i- 
ftance  de  deux  lieues.  Il  fut  reçu  par  le 
Gouverneur ,  à  la  porte  de  la  Ville  •,  8c 
le  jour  fuivant ,  il  s'embarqua  ,  avec  les 
Mandarins ,  &  tous  fes  gens ,  dans  deux 
Navires  Maltois ,  bien  armés  ,  qui  les 
portèrent  en  France. 

(Se)  Page  3*8  6c  fuivances. 
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VOYAGE 
D'OCCUM  -  CHAMNAM, 

De.  Siam  en  Portugal, 


îmtaodoct.  /"VEST  à  l'Auteur  de  la  Relation 
\_j  précédente  ,  qu'on  a  l'obligation 
de  celle  d'Occum  Cha.mn.am  ,  un  des 
Mandarins  Siamois  ,  avec  lefquels  il 
revint  en  France.  Il  avoir  entendu  van- 
ter la  fingularité  de  Tes  avantures.  Sa 
curioiité  lui  fit  defirer  de  les  apprendre 
de  lui-même.  Il  les  écrivit  à  mefure 
que  le  Mandarin  les  lui  racon.oit;  &C 
dans  la  fuite ,  ayant  eu  l'occafion  de  con- 
noître  plufieurs  Portugais  dignes  de  foi  > 
qui  avoient  fait  le  même  voyage  avec 
lui  ,  il  trouva  dans  la  conformité  de 
leur  témoignage  ,  une  parfaite  confir- 
mation de  ce  récit  (87).  Il  attefte  d'ail- 
leurs tous  ceux  qui  ont  connu  ce  Sei- 
gneur Siamois  à  Paris  ,  en  faveur  de  fon 
jugement  &  de  fa  candeur  (88).  Cette 
Relation ,  dit-il ,  lui  paroît  digne  de  la 

(87)  La  Relation  d'Occum  Chamnam }  eft  au  fecoa4 
Voyage  du  PereTachard  ,  page  180, 
J88J  Ibidem, 
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curiofité  du  Public.  On  peut  fe  fier  au   occuh.' 
jugement  du  Père  Tachard.  CH*^M' 

Le  Roi  de  Portugal  ayant  envoyé  Uq.J%  ^ 
au  Roi  de  Siam  une  fort  célèbre  am-  voyage, 
ballade  ,  pour  renouveller  leurs  ancien- 
nes alliances  &  dans  d'autres  vues ,  le 
Monarque  Siamois  fe  crut  obligé  de  ré- 
pondre à  cette  marque  extraordinaire 
de  confîderation  ,  en  faifant  partir  à  fon 
tour  trois  grands  Mandarins ,  revêtus  de 
la  qualité  de  (ts  AmbaiTadeurs  ,  &  fix 
autres  d'un  ordre  inférieur  ,  avec  un 
affèz  grand  équipage ,  pour  fe  rendre  à  _ 

1     r  J     n i  ï    il       '        U  Départ  8* 

la  Cour  de  Portugal.  Ils  s  embarquèrent  route  [uf^à 
pour  Goa  ,  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  Goa. 
1 684 ,  fur  une  Frégate  Siamoife  ,  com- 
mandée par  un  Capitaine  Portugais. 
Quoique  Goa  ne  foit  pas  fort  éloigné  de 
Siam ,  ils  employèrent  plus  de  cinq  mois 
dans  cette  route  ;  Se  foit  défaut  d  habi- 
leté dans  les  Officiers  &  les  Pilotes ,  foit 
opiniâtreté  des  vents  ,  ils  n'y  purent  ar- 
river qu'après  le  départ  de  la  Flotte 
Portugaife.  Ainfi  leur  navigation  vers 
l'Europe  fut  différée  d'une  année  pref- 
qu'entiere. 

Ils  fe  virent  dans  la  nécefîité  de  parter  ^SkSfS 
onze  mois  à  Goa  ,  pour  attendre  le  re-  rêter      près 
tour  delà  F'otre  Portugaife  qui  devoit  J™    an   * 
revenir  d'Europe.  Cependant  ils  trou- 
vèrent l'intervalle  allez  court  ,   parce 
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occum-  qu'ils  remployèrent  agréablement.   Là 
CnAî6S>AU'  beauté  ^es  édifices  qu'ils  virent  dan» 
cette  Ville ,  fut  pour  eux  un  fpeetacle 
nouveau1 ,  qui  les  furprit  extraordinai- 
rement.  Ce  grand  nombre  de  Palais ,  de 
Monafteres  &c  de  fomptueufes  Eglifes 
occupa  long-temps  leur  curiofité.  Com- 
me ils  n'étoient  jamais  fortis  de  leur 
pays  ,  ils  furent  étonnés  de  voir  qu'il 
•  y  eût  dans  le  monde  une  plus  belle  Ville 
que  Siam.  Le  Vice- Roi  les  fit  loger  ma- 
gnifiquement. Il  fournit  aux   frais  de 
leur  fubiïftance  de  la  part  du  Roi  de  Por- 
tugal •,  quoiqu'un  peu  mécontent  que  le 
Roi  leur  Maître  ne  lui  eût  point  écrit* 
Ces  circonftances  méritent  d'autant  plus 
é  erre  obfervées  dans  une  relation  Sia- 
moife ,  que  le  Père  Tachard  la  donne 
pour  une  traduction  exaéte,  jufques  dans 
les  moindres  réflexions  (89). 
il  s'cmbar-      Les  Mandarins  s'embarquèrent  enfin? 
îïuropc."   pour  l'Europe,  dans  un  Vaifleau  Por- 
tugais de  cent  cinquante  hommes  d'é- 
quipage ,  &  d'environ  trente  pièces  de 
canon.  Outre  les  AmbaflTadeurs  ,  avec 
les  perfonnes  de  leur  fuite  ,  il  partoit 
plufieurs  Religieux  de  divers  Ordres  y 
&  un  grand  nombre  de  paflfagers ,  Créo- 
les ,  Indiens  8c  Portugais.  On  mit  à  lai 
voile ,  de  la  rade  de  Goa  ,1e  2,7  de  Jan- 

(  8<>  )  Pages  1S0  Se  précèdent**», 
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vier  1686.  La  navigation  fut  heureufe  o  c  c  u  m-' 
jufqu'aui7  d'Avril.  Mais,  à  l'exemple  eHAMNAM' 
du  Traducteur  d'Occum ,  c'eft  dans  fa 
bouche  qu'il  faut  mettre  cette  intéref- 
fante  partie  de  la  Relation. 

Ce  jour  même,  au  coucher  du  So-  Rec;t<jefon 
leil ,  on  avoit  fait  monter  plusieurs  Ma-  naufrage  air 
telots  fur  les  mâts  &  les  vergues  du  gUa;ie^s  Ai~ 
Navire  ,  pour  reconnoître  la  terre  qu'on 
voyoit  alors  devant  nous,  un  peu  à  côté 
fur  la  droite  ,  8c  qu'on  avoit  apperçue 
depuis  trois  jours.  Sur  le  rapport  des 
Matelots ,  &c  fur  d'autres  indices  ,  le 
Capitaine  &c  le  Pilote  ,  jugèrent  que 
e  etoit  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  On 
continua  la  route ,  dans  cette  fuppoh- 
tion,  jufqn'à  deux  ou  trois  heures  après 
le  Soleil  couché  ,  qu'on  fe  crut  au  de-là 
des  terres  qu'on  avoiîi  reconnues.  Alors 
changeant  de  route ,  on  porta  un  peu: 
plus  vers  le  Nord.  Comme  le  temps 
étoit  clair  ,  &  le  vent  fort  frais  ,  le  Ca- 
pitaine ,  perfuadé  qu'on  avoit  doublé 
le  Cap  ,  ne  mit  perfonne  en  fentinelle 
fur  les  antennes.  Les  Matelots  de  quart 
veilloient  a  la  vérité  •,  mais  c'étoit  pour 
les  manœuvres ,  ou  pour  fe  rejouir  en- 
femble  ,  avec  tant  de  confulion ,  qu'au- 
cun ne  s'apperçut  8c  ne  fe  défia  même 
du  danger.  Je  rus  le  premier  qui  décou- 
vrit la  terre.  Je  ne  fçais  quel  preiTen-» 


ïi6  Histoire  gênerai* 


°iam"am   tlment  ^ll  malheur  qui  nous  menaçoit , 
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iisse,  '  nl'avoit  fait  palfet  une  nuit  Ci  inquiète  , 
qu'il  m'avoit  été  impoffible  de  fermer 
l'œil  pour  dormir.  Dans  cette  agitation  * 
j'étois  forti  de  ma  chambre ,  &  je  m'a- 
mufois  à  confiderer  le  Navire ,  qui  fem- 
bloit  voler  fur  les  eaux.  En  regardant 
un  peu  plus  loin ,  j'apperçus  tout  d'uni 
c°up  fur  la  droite  une  ombre  fort  épaiiïe 
comment  &  peu  éloignée  de  nous.  Cette  vue 
4a  danger,  m  épouvanta  :  jen  avertis  le  Pilote, 
qui  veilloit  au  gouvernail.  Au  même 
inftant  on  cria  de  l'avant  du  VaiflTeau  : 
M  Terre ,'  terre  devant  nous.  Nous  forn- 
,»  mes  perdus ,  revirez  de  bord.  «  Le 
Pilote  rît  pouifer  le  gouvernail  pour 
changer  de  route.  Nous  étions  fi  près 
du  rivage  ,  qu'en  revirant ,  le  Navire 
donna  trois  coups  de  fa  pouppe  fur  une 
roche  ,  8c  perdit  auiîî  tôt  fon  mouve- 
ment. Ces  trois  fecouflfes  furent  très- 
rudes.  On  crut  le  Vaifteau  crevé.  On 
courut  à  la  pouppe.  Cependant ,  com- 
me il  n'étoit  pas  encore  entré  une  feule 
goutte  d'eau  ,  l'équipage  fut  un  peu 
ranimé. 
Efforts inu-  On  s'efforça  de  fortir  d'un  fi  grand 
fouLaerk  ^anger  en  coupant  les  mâts  ,  &  en  dé- 
Vaiflcau.  chargeant  le  VailTeau.  Mais  on  n'en  eut  . 
pas  le  temps.  Les  flots  ,  que  le  venc  • 
pouifoit  au  rivage,  y  porcerent  aulli  le 
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bâtiment.  Des  montagnes  d'eau  ,  qui  "ÔTTÛTT" 
î'alloient  rompre  fur  les  brifans  avancés  C"A*s»**t* 
dans  la  mer  ,  foulevoient  le  VailFeau 
ufqu'aux nues ,  &  le laUïbient retomber 
tout  d'un  coup  fur  les  roches ,  avec  tant 
de  vitelTe  ôc  d'impétuofité  ,  qu'il  n'y  put 
réiifter  long-temps.  On  l'enrendoit  cra- 
quer de  tous  côtes.  Les  membres  fe  dé- 
tachoient  les  uns  des  autres  •,    &c  l'on 
voyoit  cette  grolTe  malTe  de  bois ,  s'é- 
branler ,  plier  &:  fe  rompre  de  toutes 
parts    avec    un    fracas    épouvantable,, 
Comme  la  pouppe  avoit  touché  la  pre- 
mière, elle  fut  auili  la  première  enfon- 
cée. En  vain  les  mâts  furent  coupés ,  ôc 
les  canons  jettes  à  la  mer ,  avec  les  cof- 
fres ôc  tout  ce  qui  tomboit  fous  la  main , 
pour  foulager  le  corps  du  bâtiment.  Il 
toucha  ii  fouvent,  que  s'étant  ouvert  en* 
fui  fous  la  Sainte-Barbe,  l'eau  ,  qui  en- 
troit  en  abondance  ,  eut  bien-tôt  gagné 
le  premier  pont  &c  rempli  la  Sainte-Bar- 
be. Elle  monta  jufqu  a  la  grande  cham- 
bre*, ôc  peu  d'inilans  après,  elleétoità 
la  hauteur  de  la  ceinture  fur  le  fécond 
pont. 

A  cette  vue  ,  il  s'éleva  de  grands  cris.     Conftem^ 
Chacun  fe  réfugia  fur  letaee  le  plus tio."  de  1£f 
haut  du  navire ,  mais  avec  une  contu- 
(ion  qui  augmenta  le  danger.  L'eau  con- 
j^nrinuant  de  monter  ,  nous  vimes  1§ 
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o-ecu  m-  vailïeau  s'enfoncer  infeniiblement  dans 
Chamkam.  la  mer  j  jufqu'à  ce  que  la  quille  ayant  at- 
■*     '     teint  le  fond ,  il  demeura  quelque  temps 
immobile  dans  cet  état. 

Il  feroit  difficile  de  repréfenter  l'effroi 
êc  la  confternation  qui  fe  répandirent 
•dans  tous  les  efprits  ,  ôc  qui  éclatèrent 
par  des  cris ,  des  fanglots  Ôc  des  hurle- 
mens.  Le  bruit  ôc  le  tumulte  étoient  fi 
horribles  ,  qu'on  n'entendoit  plus  le 
fracas  du  VaifTeau ,  qui  fe  rompoit  en 
mille  pièces  ,  ni  le  bruit  des  vagues 
qui  fe  brifoient  fur  les  rochers  avec  une 
Moyens  furie  incroyable.  Cependant }  après. s'ê- 
Jlôycpour  tre  livrés  à  des  gemiflemens  inutiles  , 
isfauv-er.  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  pris  le 
parti  de  fe  jetter  à  la  nage  penferent  à 
le  fauver  par  d'autres  voies.  On  fit  plu- 
sieurs radeaux ,  des  planches  ôc  des  mâts 
du  Navire.  Tous  les  malheureux  à  qui 
la  frayeur  avoir  fait  négliger  œs  pré- 
cautions ,  furent  engloutis  dans  les  flots, 
ou  écrafés  par  la  violence  des  vagues  , 
qui  les  précipitaient  fur  les  rochers  du 
rivage. 

Mes  craintes  furent  d'abord  aufli  vives 
que  celles  des  autres.  Mais  lorfqu'on 
m'eut  afîuré  qu'il  y  avoir  quelque  efpe- 
rance  de  fe  fauver,  je  m'armai  de  ré- 
solution. J'avois  deux  habits  afiTez  pro- 
pres ,  que  je  vêtis  l'un  fur  l'autre  j  g£ 


;am. 


©es  Voyages.  Liy.  IL  119 
pétant  rais  fur  quelques  planches  liées  ocCD  m 
enfemble,  je  m'errorçai  de  gagner  à  la  CHMlN' 
nage  le  bord  de  la  mer.  Notre  fécond 
AmbafTadeur  ,  le  plus  robufte  &c  le  plus 
habile  des  trois  à  nager ,  étoit  déjà  dans 
l'eau.  Il  s'étoit  chargé  de  la  lettre  du 
Roi ,  qu'il  portoit  attachée  à  la  poignée 
d'un  fabre  dont  Sa  Majefté  lui  avoit  fait 
prefent.  Ainfi  nous  arrivâmes  tous  deux 

à  terre  ,  prefqu'en  même  temps.  Plu-  .Occumat'* 
r  n  r  1  ,  ,  .  j  ■  r  j  rive  au  rira_ 
lieurs  Portugais  s  y  etoient  déjà  rendus  :  ge   fur  uas 

mais  ils  n'avoient  fait  que  changer  de  Planche» 

péril.  Si  ceux  qui  écoient  encore  dans 

le  vailTeau  pouvoient  être  noyés  ,  il  n'y 

avoir  pas  plus  de  refTource  à  terre  contre 

la  faim.  Nous  étions  fans  eau  ,  fans  vin 

.&  fans  bifcuit.  Le  froid  d'ailleurs  étoit 

très  piquant  ;  &  j'y  étois  d'autant  plus 

fenûble  ,  que  la  nature  ne  m'y  avoic 

point  accoutumé.  Je  compris  qu'il  me 

feroit  impcvlîible  d'y  relîfter  long-temps. 

Cette  idée  me  fit  prendre  la  refolution 

de  retourner  le  lendemain  au  VahTeau  , 

pour  y    prendre  des  habits  plus  épais 

que  les  miens ,  &  des  rarraîchiiTemens» 

Les  Portugais,  de  quelque  rane,  avoient     .,    , 

'  '  i      'ri  •  &        0     •       ll&le  ceU* 

ère  loges  lur   le  premier  pont  ;   Se  je  rage  de  re> 

m'imaginai  que  je  trouverais  dans  leurs  tou"ier    *** 

L  j  \     r  i    •       r  r  VaillcaHa 

cabanes  des  choies  precieuies  ,  lur-tout 
de  bonnes  provifioas  ,  qui  étoient  le 
plus  necelfaire  de  nos  befoins.  Je  m^ 
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Occum-  remis  fur  une  efpece  de   claie  ,  &  je 
,C"i68<rM'  nagea^    heureufement  jufqu'au    Vaif- 
feau  (90). 
n     ,r         II  ne  me  fut  pas  difficile  d'y  aborder  , 

Provisions  ,..  r ■  rr  •  1   m 

qu'il  en  ap-  parce  qu  il  paromoit  encore  au  deflus 
^nce,  ^je  peau#  je  m'écois  flatté  d'y  trouver 

de  l'or  ,  des  pierreries  ,    ou   quelque 
meuble  précieux  ,  qui  n'eût  pas  été  dif- 
ficile à  porter.    Mais  ,  en  arrivant,  je 
vis  toutes  les  chambres  remplies  d'eau  , 
&  je  ne  pus  emporter   que   quelques 
pièces   d'étoffe   d'or  ,   avec  une  petite 
cave  de  lîx  flaccons  de  vin  &c  un  peu 
de  bifcuit ,  que  je  trouvai  dans  la  ca- 
bane d'un  Pilote  ;    j'attachai  ce  petit 
butin  fur  la  claie  ;  &  le  pouffant  devant 
moi  ,  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
danger  ,  j'arrivai  une  féconde  fois  au 
rivage ,  quoique  bien  plus  farigué  que 
la  première, 
ingratitude      J'y  rencontrai  quelques  Siamois ,  qui 
à  un  Portu-  s'étoient  fauves   nuds.  La  compaflion 
que  je  reffentis  de  leur  mifere  ,  en  lès 
voyant  trembler  de  froid  ,    m'obligea 
de  leur  faire  part  des  étoffes  que  j'avois 
apportées  du  vailfeau.  Mais  craignant 
que  G.  je  leur  conriois  la  cave ,  elle  ne 
durât  pas  long-temps  entre  leurs  mains , 
je  la  donnai  à  un  Portugais  ,  qui  m'a- 
voit  toujours  marqué  beaucoup  d'ami- 

(?c)  Page  1S6.  < 
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lié  •,  à  condition  néanmoins  que  nous  occum-" 
en  partaserions  l'ufa^e.  Dans  cette  oc-  chamkam.^ 
calion  ,  je  reconnus  combien  1  amitié 
eft  foible  contre  la  nécefîîté.  Cet  ami 
me  donna ,  chaque  jour  ,  un  demi-verre 
de  vin  à  boire  ,  pendant  les  deux  ou 
trois  premières  journées  \  dans  l'efpc- 
rance  de  trouver  une  fource  ou  un  ruif- 
feau.  Mais  lorfqu  on  le  vit  preffé  de  la 
fbif  &  qu'on  craignit  de  ne  pas  décou- 
vrir d'eau  douce  pour  fe  defaiterer ,  eu 
vain  le  prelfai-je  de  me  communiquer 
un  fecours  qu'il  tenoit  de  moi.  Il  me 
répondit  qu'il  ne  l'accorderoit  pas  à  fon  - 
père.  Le  bifcuit  ne  put  nous  fervir  ; 
parce  que  l'eau  de  mer  ,  dont  il  a  voit 
été  trempé,  lui  donnoit  une  amertume 
infupportable  (^i)* 

Aulli-tôt  que  tout  le  monde  fe  fut    Nombre  de 
rendu  à  terre  ,  ou  du  moins  que  per-  "ux  i11  '  ,LÎ  " 
fonne  ne  parut  plus  lortir  du  vameau ,  vés. 
on  compta  le  nombre  de  ceux  qui  s'é- 
toient  fauves,  ôc  nous  nous  trouvâmes 
environ  deux  cens  perfonnes ,  d'où  l'on 
conclut  qu'il  ne  s'en  étoit  noyé  que  fept 
ou  huit,  pour  avoir  eu  trop  d'empref- 
fement  à  fe  fauver.  Quelques  Portugais 
avoient  eu  la  précaution  d'emporter  des 
fulils  &  de  la  poudre  ,  pour  fe  défendre 
des  Caftres ,  Se  pour  tuer  du  gibier  dans 

(91Ï  Page  2.8S. 
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"occu  m-  les  boic.  Ces  armes  nous  fureur  auiliforr 

çmamnam.  Uq1cs  à  faire  du  feu  ,  non-feulement 

pendant  toute  la  durée  de  notre  vovage 

jufqu'aux  habitations  Hollandoifes,  mais 

fur-tout  les  deux  premières  nuits,  que 

nous  paiïames  fur  le  rivage  ,  tout  dé- 

.  „         Lioutans  de  l'e.iu  de  la  mer.  Le  rroid  hic 

Ils  font  e  i- G      .  ~   .,  ,    -,        .,         , 

pofés  à  perif  il  rigoureux  ,  que  il  1  on  n  eut  allume 

du  froid.       fa  leu  pour  faire  fecher  nos  habits  t 

peut-être  aurions  -  nous  trouvé  tous  , 

dans  une  prompte  mort ,  le  remède  de 

nos  peines. 

Le  fécond  jour  après  notre  naufrage , 

Leur  route  Jt  r  _  ©  .  • 

auuaversd^s  nous  nous  mimes  en  chemin.  Le  Capi- 
*«is  iuf.;u-au    ins  &  |£s  pi[otes  difoient  que 

Cap  de  i>;Mi-  ,  .  l 

ne'-Eiperan-nous  n'étions  pas  a  plus  de  vingt  lieues 
ct''  -  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  où  les 
Hollandois  avoient  une  fort  nombreufe 
habitation  ,  &~que  nous  n'avions  befoin 
que  d'un  jour  ou  deux  pour  y  arriver. 
Cette  arturance  porta  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  apporté  quelques  vivres  du 
Vaitïeau  à  les  abandonner ,  dans  l'efpoir 
qu'avec  ce  fardeau  de  moins ,  ils  mar- 
cheroient  plus  vite  &  facilement.  Nous 
entrâmes  ainfi  dans  les  bois ,  ou  plutôc 
dans  les  broffailles  -,  car  nous  vimes 
peu  de  grands  arbres  ,  dans  tout  le 
cours  de  notre  voyage.  On  marcha  tout 
le  jour  ;  &  l'on  ne  s'arrêta  que  deux. 
fois  3  pour  prendre  un   peu  de  repos. 
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Comme  on  n'avoir  prefque  rien  apporté  'o  c  c  u  v.- 
pour  boire  &  pour  mander  ,  on  coin-  Cha"   ":- 
mençabien-tot  a  relientir  les  premières 
atteintes  de  la  faim  &  de  la  foif  •,  fur- 
tout  après  avoir  marché  avec  beaucoup 
de  diligence  à  l'ardeur  du  Soleil ,  dans 
i'efperance  d'arriver  le  même  jour  chez 
les  Hollandois.   Sur  les  quatre  heures        Bonheur 

v         •  ,■  i  ,     qu'ils  ont  de 

après  midi ,  nous  trouvâmes  une  grande  trouver  u  ,e 
mare  d'eau  ,  qui  fervit  beaucoup  à  nous  mare  dc"u* 
foulager.  Chacun  y  but  à  loilîr.  Les  Por- 
tugais furent  d'avis  de  p.mTer  le  refte  du 
jour  &  la  nuit  fuivante  fur  le  bord  de 
cet  étang.  Oji  tic  du  feu.  Ceux  qui  pu- 
rent trouver  dans  l'eau  quelques  Can- 
cres ,  les  rirent  rôtir  &  les  mangèrent. 
D'autres ,  en  plus  grand  nombre  ,  après 
avoir  bu  une  féconde  fois  ,  prirent  le 
parti  de  fe  livrer  au  fommeil  ;  bien  plus 
abbatus  par  la  fatigue  d'une  lî  longue 
marche  ,  que  par  la  faim  qui  les  tour- 
mentoit  depuis  deux  jours  qu'ils  avoient 
paffés  à  jrmn  (91). 

Le  lendemain  ,  après  avoir  bu  par 
précaution  pour  la  foif  future  ,  on  par- 
ti.: de  grand  matin.  Les  Portugais  pri- 
rent les  devans ,  parce  que  notre  pre- 
mier AmbaiTadeur ëtani  dune  foibleflè 
Zc  d'une  langueur  qui  ne  "lui  perm.et- 
coient  pas  de  faire  beaucoup  de  dili- 

l@i)  Pages  i.8^  &  précédentes, 
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çencc ,  nous  fumes  obligés  de  nousar- 
chamnam.  rêcer  avec  lui.  Mais  comme  il  ne  falloir 
^6f$Â-\ri  pas  perdre  les  Portugais  de  vue,  nous 

Ils  le  divi-  r       r  .  o  -         * 

fçm  en  crois  primes  le  parri  de  nous  divifer  en  rrois 
baniïs.        .troupes.  La  première  fui  voit    toujours 
de  vue  les  derniers  Portugais;  ôc  les 
deux  autres ,  marchant  dans  la  même 
diilance,  prenoient  garde  aux  fignaux 
dont  on  étoit  convenu  avec  la  première 
bande ,  pour  avertir  lorfque  les  Portu- 
gais  s'arrêceroient  ou  changeaient  de 
route.  Nous  trouvâmes  quelques  petites 
montagnes ,  qui  nous  cauferent   beau- 
coup de  peine  à  traverfer.  Pendant  tout 
le  jour,  nous  ne  pûmes  découvrir  qu'un  - 
Puits,  .dont  l'eau  etoit  fi  jaunâtre  qu'il 
fut  impoflihle  d'en  boire.  Un  fignal  de 
la  première  troupe  ayant  fait  juger  en 
même  tems  que  les  Portugais  s'étoient 
arrêtés ,  on  ne  douta  pas  qu'ils  n'euifent 
rencontré  de  bonne  eau ,  &  cette  efpe- 
rance  nous  fit  doubler  le  pas.  Cependant 
tous  nos  efforts  ne  purent  nous  y  faire 
mener  l'Ambaffadeur  avant  le  loir.  Nos 
les  Portu-  §ens  nous  déclarèrent  que  les  Portugais 
giis  quittent  n'avoient  pas  voulu  nous  attendre  ,  fous 
les  Siamois.  pr(4texre   qU'j[  ny  auroit  aucun  avan- 
tage pour  nous  à  fourTrir  la  faim  &  la 
foifavec  eux,  &  qu'ils  nous  ferviroient 
plus  urilement  en  fe  hâtant  de  mar- 
cher ,  pour  fe  mettre  en  état  de  nous 
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envoyer  des   rafraîchiflèmens»  "0777777^ 

A  cette   trille  nouvelle,  le  premier  £HA*™AU ' 
Ambafladeur  ht  aflembler  tous  les  Sia-       Trille  é- 
mois  qui  étoient  reliés  près  de  lui.  Il tat  J';1   ft(? 
nous   dit  qu'il  le  lentoit  11  roible  oc  11  fadeur. 
fatigué  ,   qu'il  lui  étoit  impoflîbîe  de 
luivre  les  Portugais  -,    qu'il  exhôrtoit 
ceux  qui  fe   portoient  bien  à  faire  alfez 
de  diligence  pour  les  rejoindre  :  &que 
les   maifons  Hollandoifes   ne   pouvant 
être  éloignées ,  il  leur  ordonnoit  feule- 
ment de  lui  envoyer  un  cheval  &c  une 
charette ,  avec  quelques  vivres ,    pour 
le  porter  au   Cap  s'il   étoit  encore  en 
vie.  Cette  feparation  nous  affligea  beau- 
coup-, mais  elle  étoit  néceflaire.  Il  n'y 
eut  qu'un  jeune  homme  .  âeé  d'environ      ..  ,    » 

.1  '        r.  &  .        II  s  ancre 

quinze  ans,  fils  d'un  Mandarin,  qui  avec  un  jeune 
ne  voulut  pas  quitter  l' Ambafladeur  ,  !>?™nic  iu>il 
dont  il  etoit  fort  aime  &c  pour  lequel 
il  avoit  auïïî  beaucoup  d'affection.  La 
reconnoiflance  de  l'amitié  lui  firent  pren- 
dre la  réfolution  de  mourir  ou  de  fe 
fauver  avec  lui ,  fans  antre  fuite  qu'un 
vieux  domeftique  ,  qui  ne  put  fe  refou- 
dre  non  plus  à  quitter  fon  Maître. 

Le  lecond    Ambafladeur  ,  un  autre    Marche  «les 
Mandarin  &  moi ,  nous  primes  congé  aucres. 
de  lui ,  après  l'avoir  afluré  de  le  iecou- 
rir  audi-tôt  que  nous  en  aurions  le  pou- 
voir ;  &  nous  nous  remîmes  en  chemin 
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'oecuM-  ave:  nosgeiis  ,  dans  le  deffein  de  fuivre 
chamnam.  les  Portugais  tout  éloignés  qu'ils 
étoient  de  nous,  un  ligna!  que  nos  Sia- 
mois les  plus  avancés  nous  firent  du 
haut  d'une  montagne  ,  augmenta  notre 
courage  Se  nous  fit  doubler  le  pas.  Mais- 
nous  ne  pûmes  les  joindre  que  vers  dix 
heures  du  foir.  Ils  nous  dirent  que  les 
Portugais  étoient  encore  fore  loin  ;  Se 
nous  decouvrimes  en  effet  leur  Camp  > 
à  quelques  feux  qu'ils  y  avoient  allu- 
més. L'efperance  d'y  trouver  du-moins 
ils  rejoi-  de  l'eau  ,  foutint  notre  courage.  Après 
çtup.cksPor- avojr  continué  démarcher  l'efpace  de 
deux  grandes  heures,  au  travers  des 
bois  Se  des  rochers ,  nous  y  arrivâmes 
avec  des  peines  incroyables.  Les  Portu-  . 
gais  étoient  poftés  fur  la  croupe  d'une 
grande  montagne  ,  après  y  avoir  faie 
un  grand  feu  ,  autour  duquel  ils  se- 
toient  endormis.  Chacun  demanda  d'a- 
bord où  étoit  l'eau.  Un  Siamois  eut 
l'humanité  de  m'en  apporter,  car  le. 
ruifleau  qu'on  avoit  découvert  étoit 
afïez  :loin  du  Camp,  Se  je  n'aurois  pas 
eu  la  force  de  m'y  traîner.  Je  m'étendis 
auprès  du  feu.  Lefommeilme  prit  dans 
cette  pofture  ,  jufqu'au  lendemain  que 
le  froid  me  reveilla  (93). 
Déferle      Je  mc  fentis  fi  afFoibli ,   Se  preiTé 

de  l'Auceut.       (93)  r-jçes  171  8c précédentes. 
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d'une  faim  h  cruelle  ,  qu'ayant  fouhai-  oc  eu  «- 
té  mille  fois  la  more  ,  je  réfolus  de  °" 
J  attendre  dans  le  lieu  ou  j  croîs  couche. 
Pourquoi  l'aller  chercher  plus  loin, 
avec  de  nouveaux  tourmens  ;  Mais  ce 
mouvement  de  defefpoir  fe  diflipa bien- 
tôt ,  à  la  vue  des  Siamois  &c  des  Portu- 
gais, qui  n'étant  pas  moins  abbattus 
que  moi ,  ne  laiiloient  pas  de  fe  met- 
tre en  chemin  pour  travailler  à  la  con- 
fervatidn  de  leur  vie.  Je  ne  pus  relifter 
à  leur  exemple.  L'exercice  de  mes  jam- 
bes me  rendit  un  peu  de  chaleur.  Je 
devançai  même  une  fois  mes  compa- 
gnons jufqu'au  fommet  d'une  colline  ,  . 
où  je  trouvai  des  herbes  extrêmement 
hautes  &  fort  épaiiTes.  La  vitelTe  de  ma 
marche  avoit  achevé  d'épuifer  mes  for- 
ces. Je  fus  contraint  de  me  coucher  fur 
cette  belle  verdure,  où  je  m'endormis. 
A  mon  réveil ,  je  me  fentis  les  cuilfes 
&  les  jambes  fi  roides ,  que  je  defefpe- 
rai  pouvoir  m'en  fervir.  Cette  extré-  il  Ce  M 
mité  me  fît  reprendre  la  réfoltition  à  ™r 
laquelle  j'avois  renoncé  le  matin.  J'é- 
tois  fi  déterminé  à  mourir ,  que  j'en 
attendois  le  moment  avec  impatience, 
comme  la  fin  de  mes  infortunes.  Le 
fommeil  me  prit  encore  dans  œs  triftes 
reflexions.  Un  Mandarin  ,  qui  étoit  mon        Un  ami 

r  o  1  •  rappelle    (on 

ami  particulier ,  <Sc  mes  valets ,  qui  me  courage. 
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oc  eu  m-  croyaient  égaré,  ras  cherchèrent  aflfez 
GH^S6AM'  ^onê  temps.  Ils  me  trouvèrent  enfin  -,  Se 
m'ayant  réveillé  ,  le  Mandarin  m'ex- 
horta (i  vivement  à  prendre  courage  , 
qu'il  me  ht  quitter  un  lieu  où  jeferois 
mort  infailliblement  fans  fon  fecours. 
Nous  rejoignimes  enfemble  les  Portu- 
gais ,  qui  s'étoient  arrêtés  près  d'une 
ravine  d'eau,  La  faim  ,  qui  les  pretToit 
comme  moi ,  leur  rît  mettre  le  feu  à 
des  herbes  demi  feches  ,  pour  y  cher- 
cher quelque  lézard  ou  quelque  ferpent 
qu'ils  puflent  dévorer.  Un  d'entre  eux  , 
ayant  trouvé  des  feuilles  fur  le  bord  d  e 
l'eau,  eut  lahardieffe  d'en  manger, 
quelque  ameres  qu'elles  fuflent  ,  de 
fentit  fa  faim  appaifée.  Il  annonça  cette 
nouvelle  à  toute  la  troupe,  qui  n'en 
mangea  pas  moins  avidement.  Nous 
paflames  ainfi  la  nuit  (94) 
Rencontre  Le  lendemain ,  qui  étoit  le  cinquiè- 
me quelques  me  jour  de  notre  marche  ;  nous  parti- 
mes  de  grand  matin  ,  periuades  que 
nous  ne  pouvions  manquer  ce  jour  -  là 
de  trouver  les  habitations  Koiîandoi- 
fcs.  Cette  idée  renouvella  nos  forces. 
Après  avoir  marché  fans  interruption 
jûfqu'à  midi,  nous  apperçumes  ,  alfez 
loin  de  nous ,  quelques  hommes  fur 
une  hauteur.  Perfonne   ne  douta   que 
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nous  ne  fulïîons  au  terme  de  nos  fouf-  0  c  c  u  m-~  * 
frances ,  Se  nous  nous  avançâmes  avec  chamkam. 
une  joie  qui  ne  peu:  être  exprimée. 
Mais  ce  fentimen:  dura  peu ,  Se  nous 
fumes  bien-tôt  détrompés.  C'étoient 
trois  ou  quatre  Hottentots  ,  qui  nous 
ayant  découvert  les  premiers  ,  venoient 
armés  de  leurs  Zagaies ,  pour  nous  re- 
connoître.  Leur  crainte  parut  égale  à 
la  nôtre  ,  à  la  vue  de  notre  troupe 
nombreufe  Se  de  nos  fufils.  Cependant: 
nous  nous  perfuadames  que  leurs  Com- 
pagnons n'étoient  pas  éloignés  '■>  Se  nous 
croyant  au  moment  a  être  maliacres  par 
ces  barbares  ,  nous  primes  le  parti  de 
les  laifTer  approcher ,  dans  l'idée  qu'il 
valoir  mieux  finir  tout  d'un  coup  une 
malheureufe  vie  ,  que  de  la  prolonger 
quelques  jours ,  pour  la  perdre  enfin 
par  des  tourmens  plus  cruels  que  la 
mort  même.  Mais  lorfqu'ils  eurent  re-       Hs  n»on- 

d»    rT       1    •  „    '   *  „      ttent     un  de 

allez  loin  que  nous  étions  en  leHrJ    vii:a. 

plus  grand  nombre  qu'ils  ne  l'avcient  g«. 
jugé  d'abord  ,  ils  s'arrêtèrent  pour  nous 
attendre  à  leur  tour  -,  Se  nous  voyant  ap- 
procher ,  ils  prirent  le  devant ,  en  nous 
faifant  figne  de  les  fuivre ,  Se  nous  mon- 
trant avec  le  doigt  quelques  maifons  , 
c'eft-à-dite ,  trois  ou  quatre  miferables 
cabanes,  qui  fe  prefentoient  fur  une 
colline.    Enfuite ,  lorfque   nous  fumes 
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oc  eu  m-  au  pied  de  cette  colline,  ils  prirent  mt 
CHjû8^A  '"  Per*c  cnemin    Par  lequel  ils  nous  me- 
nèrent vers  lin  autre  village ,  avec  les- 
mêmes   lignes  ,   pour  nous   engager  à 
marcher  fur   leurs   traces  ,    quoiqu'ils 
tournaient  fouvent  la  tête  ôc  qu'ils  pa- 
rurent nous  obferver  d'un  air  de  dé- 
fiance. 
Conduite  de      En  arrivant  à  ce  village  ,  qui  étoie 
M,  arbares*  Gompôfé   d'une  quarantaine  de   caba- 
nes ,   couvertes  de  branches  d'arbres  s 
dont  les  Habitans  montoient  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  cens  perfonnes  , 
leur  confiance  augmenta  juîqu'à   s'ap- 
procher de  nous ,  &  nous  conliderer  à 
loilîr.  Ils  prirent  plalfir  à  regarder  par- 
ticulièrement les  Siamois ,  comme  s'ils 
euiîent  été  frappés  de  leur  habillement. 
Cette  curiofité  nous  parut  bien-tôt  im- 
portune.   Chacun  voulut  entrer    dans 
leurs  cafés ,  pour  y  chercher  quelques 
alimens  ;  car  tous  les  lignes  par  lefquels 
nous  leur  faifions  connoître  nos  befoins, 
ne  fervoient  qu'à  les  faire  rire  de  tou- 
tes leurs  forces  ,  fans  qu'ils  paruflent 
nous  entendre.  Quelques-uns  nous  re- 
petoient  feulement  ces  deux  mots,  Ta- 
bac ,  Pataque.  Je  leur  offris  deux  gros 
diamans  que   le   premier  AmbalTadeur 
m'avoit  donnés  au  moment    de  notre 
feparation,  mais  cette  vue  les  coucha 
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peu.  Enfin  ,    le  premier    Pilote  ,  qui  occom-, 
avoit  quelques  Pataquès  ,  feule  monnoie  chamwam. 
qui  foie  connue  de  ces  barbares  (95)  ,    seuiciûon- 
fut  reveillé  par  le  nom  -,  il  leur  en  don- noie'    3u'ila 

1  ,    r        ..       ..  connoiUcm. 

na  quatre,  pour  lelquelles  ils  amenè- 
rent un  bœuf,  qu'ils  ne  vendent  ordi- 
nairement aux  Hollandois  que  fa  lon- 
gueur de  Tabac   (  96  ).  Mais  de  quel 
iecours  pouvoit  être   un  bœuf,   entre 
tant  d'hommes  à  demi  morts  de  faim  , 
qui  n'avoient  vécu  depuis  fix  jours  en- 
tiers que  de  quelques  feuilles  d'arbres  ? 
Le  Pilote  n'en  fit  part  qu'aux  gens  de 
fa  Nation  ,  &  à  fes  meilleurs  amis.  Au- 
cun Siamois  n'en  put  obtenir  un  mor- 
ceau. Ainfi  nous  eûmes  le  chagrin  de 
ne  recevoir   aucun  foulagement  ,  à  la 
vue  non  feulement  de  ceux  qui  fatif- 
failoient  leur   faim  ,  mais  de  quantité 
de  beftiaux  qui  paiflbient  dans  la  cam- 
pagne.  Les  Portugais  ne  nous  défen- 
I  doient  pas  moins  de  toucher  aux  trou- 
peaux des  Hottentots  qu'au  bœuf  qu'ils 
avoient  fait  cuire  ,  &  nous  menaçoient 
de  nous  abandonner  à  la  fureur  de  ces 
barbares. 

Un  Mandarin  ,  voyant  que  les  Hot-lesc™™;j"* 
tentots  refufoient  l'or  monnoyé  ,  prit  rins  fouia- 
le  parti  de  fe  parer  la  tête  de  certains  Jjg^    leur 


(9  5)  Page  Z9f. 
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occum-  ornemens  d'or  ,  8c  parue  devant  eux 

Q"Î626AU'  ^ans  cec  ^tar*    Cette  nouveauté   leur 
plut.   Ils  lui  donnèrent  un  quartier  de 
mouton  pour  ces  petits  ouvrages  ,  qui 
valoient  plus  de  cent  piftoles.    Nous 
mangeâmes  cette  viande  à  demi  crue  : 
mais  elle  ne  fie  qu'aiguifer  notre  appé- 
tit. J'avois  remarqué  que  les  Portugais 
avoient  jette   la    peau  de  leur  bœuf , 
après  l'avoir  écorché.  Ce  fut  un  thréfor 
pour  moi.  J'en  fis  confidence  au  Man- 
darin qui  m'avoit  fauve  de  mon  propre 
defefpoir.  Nous  allâmes  chercher  cette 
peau  enfemble  '■>    &  l'ayant  heureufe- 
ment   trouvée ,  nous  la  mimes  fur  le 
feu  pour  la  faire  griller.  Elle  ne  nous 
fervit  que  pour  deux  repas  •,  parce  que 
les  autres  Siamois  nous  ayant  découvert , 
il  fallut  partager  avec  eux  notre  bonne 
fortune.  Un  Hottentot  s'étant  arrêté  à 
confiderer  les  boutons  d'or  de  mon  ha- 
bit j  je  lui  fis  entendre  que  s'il  vouloit  - 
me   donner  quelque  chofe  à  mander  , 
je  lui  en  ferois   volontiers  préfent.    Il 
me  témoigna  qu'il  y  confentoit  :  mais 
au  lieu  d'un  mouton  que  j'efperois  pour 
le  moins,  il  nei m'apporta  qu'un  peu  de 
lait,  dont  il  fallut  paroître  content. 
larmes    (jaus      Nous  paflTames  la  nuit  dans  ce  lieu , 
h  village  des  près  d'un  grand  feu  qu'on  avoit  allumé 
'   devant  les  cafés  des  Hortentots.  Ces  bat- 
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barcs  ne  firent  que   danfer  &  pouifer  "ÔTTûTT" 
des  cris  jufqir'au  jour  -,  ce  qui  nous  obli-  Cha"nam" 

.'l  1  r  •  \  165e, 

gea  de  renoncer  au  iommeil  ,  pour 
nous  tenir  inceflatnment  fur  nos  gar- 
des. Nous  partîmes  le  matin  -,  8c  pre- 
nant le  chemin  de  la  mer  ,  nous  arri- 
vâmes au  rivage  vers  midi.  Les  moules 
que  nous  trouvâmes  le  long  des  rochers , 
nous  firent  un  charmant  feftin.  Après 
nous  en  être  raflàfïés  ,  chacun  eut  foin 
d'en  faire  fa  provifion  pour  le  foir.  Mais 
il  falloir  rentrer  dans  les  bois  pour  y 
chercher  de  l'eau.  Nous  n'en  pûmes 
trouver  qu'à  la  fin  du  jour.  Encoie  n'é- 
toir-ce  qu'un  filet  d'eau  fort  fale.  Mais 
perfonne  ne  fe  donna  le  temps  de  la 
lailTer  repofer  pour  en  boire.  On  cam- 
pa fur  le  bord  du  ruitfeau,  avec  la  pré- 
caution de  faire  la  garde  toute  la  nuit , 
dans  la  crainte  des  Carhres  ,  dont  on 
foupçonnoit  les  intentions  (97). 

Le  jour  fuivant ,  nous  nous  rroi  ?a-  ils  fe  remet* 
mes  au  pied  d'une  haute  montagne  tcnt  en  m«- 
qu  11  rallut  traverier  avec  une  errance 
fatigue.  La  faim  nous  prefia  plus  que 
jamais  ,  &c  rien  ne  s'efrroit  pour  l'ap- 
paifer.  Du  fommet  de  la  monragne  , 
bous  vimes  fur  un  coteau  des  herbes 
alïèz  vertes  &  quelques  fleurs.  On  y 
courut.  On  fe  mit  à  manger  les  moins 

(i>7)  Ibidem, 
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oc  eu  m-  ameres#  Mais  ce  qui  appaifoit  notre 
,1686.  raim  ,  augmenta  notre  foir  ,  jufqua 
nous  cauferun  tourment  qu'il  faut  avoir 
éprouvé  pour  le  comprendre.  Cepen- 
dant ,  nous  ne  trouvâmes  de  l'eau  que 
bien  avant  dans  la  nuit ,  au  pied  de  la 
même  montagne.  Lorfque  tout  le  mon- 
de y  fut  ratfèmblé  ,  on  tint  confeil  ;  Se 
d'un  commun  accord ,  on  prit  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  s'enfoncer  dans  les 
terres  ,  comme  on  avoit  fait  jufqu'alors 
pour  abréger  le  chemin.  Le  Capitaine 
Erreur  du  $c  les  Pilotes  reconnoiiïôient  qu'ils  s'é- 

eapitaine    Se  ,  T 

«ies  Pilores .  toient  trompes.  Ne  pouvant  plus  ca- 
cher leur  erreur  ,  ils  avouoient  qu'ils 
étoient  incertains  ,  Se  du  lieu  que  nous 
cherchions ,  Se  du  chemin  qu'il  falloir, 
tenir ,  Se  du  temps  dont  nous  avions 
befoin  pour  y  arriver.  D'ailleurs  ,  on 
étoit  fur  ,  en  fuivant  la  Côte ,  de  trou- 
ver des  moules ,  Se  d'autres  coquillages , 
qui  étoient  du-moins  une  reflTourcc 
continuelle  contre  la  faim.  Enfin  ,  com- 
me la  plupart  des  rivières,  desruiflfeaux 
Se  des  fontaines  ont  leur  cours  vers  la 
mer  ,  nous  pouvions  efperer  d'avoir 
moins  à  fouffrir  de  la  foif. 
Faufïe  efpe-      ^  [a  pointe  du  jour  ,  nous  reprimes 

?ancequiaug-,  I.  .     )  »  x  r     . 

mente    kur  le  chemin  du  rivage,  ou  nous  arriva- 
pifere.        mcs  (jeux  heures  avant  midi.    On  dé- 
couvrit d'abord  uae  grande  plage ,  ter- 
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minée  par  une  gro(Te    montagne  ,  qui   0ccum-" 
s'avançoit  fore  loin  dans  la  mer.  Cette  ChamnaW 
vue  réjouit  tout  le  monde  ,  parce  que 
les  Pilotes  aiïurerent  que  c'étoit  le  Cap 
de  Bonne- Efperance.  Une  11  douce  nou- 
velle ranima  tellement  nos  forces ,  que 
fans    nous   repofer  un  moment ,  nous- 
continuâmes  de  marcher  jufqu'à  la  nuit. 
Mais  après  avoir  fait  cinq  ou  fîx  lieues  s 
on  reconnut  que  ce  n'étoit  pas  le  Cap 
qu'on  avoit  efperé.  De  mortels  regrets 
fuccederent  à  lefperance.  On  fe  con- 
fola  un   peu  néanmoins ,    fur  le   recic 
d'un  Matelot ,  qui  ayant  été  à  la  dé- 
couverte une  heure  avant  le  coucher  du 
foleil  ,  rapporta  qu'il    avoit   trouvé  à 
peu  de  dillance  une  petite  Ifle  prefque 
couverte  de  moules ,  avec  une  fort  bon- 
ne fource  d'eau.  On  fe  hâta  de  s'y  ren- 
dre ,  pour  y  palfer  la  nuit  \  &c  le  lende- 
demain  ,  on  le  trouva  lî  bien  du  rafraî- 
chillement    qu'on    s'y    étoit   procuré , 
qu'on  prit  le  parti  d'y  demeurer  tout 
le  jour  &  la  nuit  fuivante.  Ce  jour  nous 
de  la  (Ta  beaucoup  ,  &  l'abondance  de  la 
nourriture  y  remit  un  peu  nos  forces. 
Le  foir,  nous  étant  affemblés ,  fuivant     Mon   fdâ 
notre  coutume  ,    un  peu  à  l'écart  àcs  ne"c  de  deu» 
Portugais  ,  nous  fumes  furpris  de  voir  MandatiI»* 
manquer  un  de  nos  Mandarins.  On  le 
chercha  de  tous  côtés  ,  on  l'appella  par 
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oc  eu  m-   des  cris  j  mais  ces  foins  furent  inutiles. 

Chamnam.  e„     r  i,  ii/  i 

ui6>  oes  forces  1  avoient  abandonne  en  che- 
min. L'extrême  averfion  qu'il  avoir  pour 
les  herbes  &  pour  les  rieurs ,  que  les 
autres  mangeoient  du-moins  fans  dé- 
goùt ,  ne  lui  avoit  pas  permis  d'en  por- 
ter même  à  la  bouche.  Il  étoit  mort  de 
faim  &  de  foiblefTe  ,  fans  pouvoir  fe 
faire  entendre  &c  fans  être  apperçu  de 
perfonne.  Quatre  jours  auparavant ,  un 
autre  Mandarin  avoit  eu  le  même  fort. 
Il  faut  que  la  mifere  endurciife  beau- 
coup le  cœur.  En  tout  autre  temps ,  la 
mort  d'un  ami  m'eût  caufé  une  vive 
affliction;  mais  dans  cette  occafion  je 
n'y  fus  prefque  pas  fenfible. 

invention      Pendant  le  jour  &  les  deux  nuits  que 

four    porter  ,-r  j  mn 

de  l'eau.  nous  paliames  dans  1  Iile  ,  on  remarqua 
certains  arbres  fecs  &  alfez  gros ,  qui 
étoient  percés  par  les  deux  bouts.  La 
foif,  qui  nous  avoit  paru  jufqu'alors 
un  tourment  fi  cruel  ,  nous  infpira  le 
moyen  d'en  tirer  quelque  utilité.  Cha- 
cun fe  pourvut  d'un  de  ces  longs  tubes  ; 
&  l'ayant  bien  fermé  par  le  bas ,  on  le 
remplit  d'eau  pour  la  provifion  du  jour. 
Dans  l'incertitude  de  la  firuation  du  Cap 
de  Bonne-Efperance ,  les  Pilotes  pro- 
poferent  de  monter  fur  celui  que  nous 
avions  devant  nous.  Du  fommet,  on 
pouvait  efperer  de  découvrir  l'objet  de 
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nos  recherches.  Cette  idée  plut  à  tout  occ  um-~ 
le  monde.  On  eut  befoin  de  beaucoup  Cha**nam. 
d  efforts,  pour  grimper  iur  une  hauteur 
efcarpée  -,  Se  pendant  tout  le  jour  ,  on 
ne  vécut  que  d'herbes  Se  de  rieurs  ,  qui 
s'y  trouvoient  en  differens  lieux.  Vers      Troupe 
le  foir ,  en  defcendant  de  cette  monta-  dïlephans. 
gne  ,  d'où  nous   avions  eu  le   chagrin 
de  ne  pas  appercevoir  ce  que  nous  cher- 
chions ,   nous  découvrîmes  a  une  de- 
mi -  lieue  de   nous  une    troupe    d'Ele- 
phans ,  qui    pailïoient  dans    une  valte 
campagne,  mais  qui  nétoient  pas  d'une 
grandeur  extraordinaire.   On  pafla    la 
nuit  fur  le  rivage  ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne.   Le  foleil   n'étant   point  encore 
couché ,  on  fe  repandit  de  tous  côtés , 
fans  rien  trouver  qui  pût  fervir  d'ali- 
ment. De  tous  les  Siamois ,   je  fus  le 
feul  à  qui  le  hazard  offrit  de  quoi  fou- 
per.  J'avois  cherché  des  herbes  ou  des 
fleurs  ;  Se  n'en  ayant  trouvé  que  de  fort 
ameres  ,  je  m'en  retournois ,  après  m'ê- 
tre  inutilement  fatigué  -,   lorfque  j'ap- 
perçus  un  ferpent ,  fort  menu  à  la  véri- 
té ,    mais  affez  lonç.  Je  le   pourfuivis       L'Autem 

1  r      r  ■  o        Si  -S.  tueunferpcnt 

clans  la   tuite  ,  Se  je  le  tuai  d  un  coup  &  le  mange 
de  poignard.  Nous  le  mimes  au  feu , touc """*■ 
fans  autre  précaution ,  Se  nous  le  man- 
geâmes tout  entier  ,    fans   excepter  la 
peau ,  h  tète  Se  les  os.  Il  nous  parut 
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"ï  .    fort  bon  goût,    Aires  cet    errance 

.     tin,    nous    remarquâmes   qu'il  nous 

lààOi  .  i.  (  1 

manquoit   un  de  nos  trois  Interprètes. 

On  décampa  ,  le  lendemain  ,  lin  peu 
:  .  01  linaire.  Il  s'eroie  el  s- 
vc  a  la  pointe  du  jour ,  un  gros  brouil- 
lard, q.ti  avoir  obfcurci  toui  l'horizon. 
.  eûmes-nous  fait  un  quart  de 
lieue  ,   que   nous   fumes   incomr 

:   vent  très  froid,  &  le  plus  impé- 
tueux que  j'eûtfïè  éprouvé  de   ma 
Peui  être  l'afl  âbliflemenf  de  nos  for  es 
le    faifoit-il  trouver  plus  violent 
quil  n'étoit  en  effet  ;    mais  ne  pouvant 
mettre   un  pied   devant  l'autre  ,  nous 
fumes  obligés,  pour  avancer  un  peu  vers 
notre  terme  ,    daller  fuccelfivemenr    à 
droite  &  à  gauche  ,  comme  on  louv 
.;  fur  mer.  Vers  deux  heures  après  mi  1; , 
l'eu    encore  le  vent   nous  amena  une  grofle  pluie  , 
•'''"  qui   dura   jufqu'au    foir.    bile   croit   Ci 

épaiiïecx:  fi  pefante  ,  que  dans  l'impof- 
fibilité  de  marcher  ,  les  uns  fe  mirent 
à  l'abri  fous  quelques  arbres  fecs ,  d  au- 
tres allèrent  fe  cacher  dans  le  creux  des 
rochers,  Se  ceux  qui  ne  trouvèrent  au- 
cun azy  le  s'appuyèrent  le  dos  contre  la 
hauteur  d'un  ravine  ,  en  fe  prefTanr  les 
uns  les  autres  pour  s'échauffer  un  peu  , 
&  pour  refifler  à  la  violence  de  l'orage. 
La  defeription  de  nos  peines  furpaflè  ici 
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route  expreffion.  Quoique  nous  euf-  occhm- 
fions  palTé  le  jour  fans  manger  ,  &  que  Gh^£**** 
nous  n'euffions  bu  que  de  l'eau  de  pluie , 
la  faim  nous  parut  le  moindre  de  nos 
maux  ,  lorfqu'à  l'arrivée  de  la  nuit , 
tremhlans  de  lnlïitude  &  de  froid,  il 
nous  fut  impolïible  de  fermer  l'oeil  &C 
même  de  nous  coucher,  pour  prendre 
-un  peu  de  repos. 

Auiîi  nous   crûmes-nous  délivrés  de    LesShmoï* 
la  moitié  de  notre  mifere,  envoyant   fotttabm- 

ai  ,  i-  rr  i       donnes  des 

paroitre  le  jour.  Lengourdiiiement ,  la  Pon^aU. 
foiblefle  &  les  autres  maux  qui  nous 
reftoient  d'une  fî  fâcheufe  nuit  ne  nous 
empêchèrent  pas  de  tourner  nos  pre- 
miers foins  à  rejoindre  les  Portugais. 
Mais  quels  furent  notre  étonnement  3c 
notre  triftefïè  de  ne  les  plus  apperce- 
Voir  ?  En  vain  nos  yeux  les  cherchèrent 
de  tous  côtés.  Non  feulement  nous  n'en 
découvrîmes  pas  un  feul ,  mais  il  nous 
fut  impoflible  de  juger  quel  chemin  ils 
avoient  pris.  Dans  ce  cruel  moment , 
tous  les  maux  que  nous  avions  efluyés 
jufqu'alors  ,  la  faim  ,  la  fbif ,  la  lalïî- 
tude ,  &  la  douleur ,  fe  réunirent  de- 
vant nous  pour  nous  accabler.  La  rage 
8c  le  defefpoir  fe  faifirent  de  notre 
cœur.  Nous  nous  regardions  les  uns  les  n  Leurco^ 
autres ,  étonnes ,  a  demi-morts  ,  dans 
un  profond  lilence  de  fans  aucun  fenu* 
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Occu  m-  raenr.   Le  fécond   Ambailadeur   fut  le 
CH^S6AM*  PrernieL'  clui    reprit    courage.    Il  nous 
alfembla  tous  ,   pour  délibérer  fur  no-   ! 
Difcours  tre  fort.    Après  nous  avoir  repréfenté 
fin-quiTeie-  SL1^  ^es  Portugais  ne   pouvoient    nous 
ve  leur  cou-  avoir  abandonnés  fins  de  fortes  raifons ,   I 
ra»e'  &C  que  nous  avions  été  obligés    nous- 

mêmes  de  laitier  notre  premier  Ambaf-  • 
fadeur  derrière  nous ,  clans  une  affreufe 
folicade,  il  nous  rit  confiderer  que  le 
fecours  que  nous  avions  tiré  d'eux  ne 
meritoit    pas    d'être  regretté  ;    &  que 
nous  pouvions  continuer  de  fuivre  les 
côtes ,  fuivant  la  réfolution  que   nous 
avions  prife  de  concert.  »  II  n'y  a  qu'une 
"  feule  chofe  ,  nous  dit-il ,  que  nous 
»  devons  préférer  à  tout  le  relie  ,  6c  qui 
"  m'empecheroit  de   fentir  mon  mal- 
»  heur  fi  j'avois  i'efprit  tranquille  fur 
»  ce  point.  Vous  êtes  tous  témoins  du 
»  profond  refpec~fc  que  j'ai  toujours  eu 
»  pour  la  lettre  du  grand  Roi  dont  nous 
»  fommes  les  Sujets.  Mon  premier  foin  , 
»  dans  notre   naufrage  ,  fut  de  la   fau- 
»  ver.  Je  ne  puis  même  attribuer  ma 
»  confervation   qu'à   la  bonne    fortune 
»  qui  accompagne   toujoursce  qui  ap- 
Extrèmeief- >j  partient  à    notre  Maître.  Vous  avez 
m^stourks  "  vu  avec  quelle  circonfpetHon  je  l'ai 
lettres  je  leur  »  portée.    Quand  nous  avons   paffé  la 
»  nuit  fut  des  montagnes  3  je  l'ai  tou- 
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»  jours  piacée  au  iommet,  ou  du  moins,   oTcTTaT* 
>  au-delfus  de  notre  troupe  -,  &  me  mer-  chamnam- 
"  tant  un  peu  plus  bas ,  je  me  luis  tenu 
»  dans  une  diftance  convenable  pour  la 
»  garder.    Quand   nous    nous  fommes 
arrêtés  dans  les  plaines ,  je  l'ai  toujours 
attachée  à  la  cime  de  quelque  arbre. 
»»  Pendant  le  chemin  ,  je  l'ai  portée  fur 
»  mes  épaules ,  auili  long  rems  que  je 
»  l'ai  pu  ;  &  je  ne  l'ai  confiée  à  d'au- 
>  très  ,   qu'après  l'épuifement  de  mes 
»  forces.  Dans  le  doute  où  je  fuis  fi  je 
<>  pourrai  vous  fuivre  long  rems  ,  j'or- 
»  donne  delà  parc  du  grand  Roi  notre 
•>  Maître  ,  au  troifieme  ArnbalFadeur  , 
»  qui  en  ufera  de  même  à  l'égard  du 
»  premier   Mandarin  s'il   meure    avant 
»  lui  ,  de  prendre   après  ma  mort  les 
»  mêmes  ioms  de  cette  augufte   lettre. 
»  Si ,  par  le  dernier  des  malheurs ,  au- 
>»  cun  de  nous   ne  pouvoit    arriver  au 
»  Cap  de  Bonne-Efperance ,  celui  qui 
»  en  fera  chargé  le  dernier,  ne  man- 
»  quera  point  de   l'enterrer  avant  que 
«  de  mourir  ,  fur  une  montagne  ,  ou 

I»  dans  le  lieu  le  plus  élevé  qu'il  pour- 
»  ra  trouver  ;  afin  qu'ayant  mis  ce  pré- 
»>  cieux  dépôt  à  couvert  d'infulte  ,  il 
>»  meure  proderné  dans  le  même  lieu , 
»»  avec  autant  de  refpeét ,  en  mourant , 
»  que  nous  en  devons  au  Roi ,  pendant 
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»  notre  vie.  Voilà  ce  que  j'avois  à  vous 
»  recommander.  Après  cette  explica- 
»  rion  ,  reprenons  courage  ,  ne  nous  fe- 
»  parons  jamais ,  allons  à  petites  jour- 
»  nées*,  la  fortune  du  grand  Roi  ,  notre 
■>  Maître  ,  nous  protégera  toujours, 
ils  s'cffbr-  Ce  difcours  nous  remplit  de  réfolu- 
ceir.  de  re-    rion.  Cependant ,  au  lien  de  nous  arta- 

trouver  les       i         \    r  •  t  a  •  >-i 

Portugais.  c"er  a  m'vre  les  cotes,  on  convint  qu  il 
falloit  tenter  de  rejoindre  les  Portugais, 
de  prendre  le  chemin  qu'on  pouvoir  ju- 
ger qu'ils  avoient  fuivi.  Nous  avions 
devant  nous  une  grande  montagne  ,  ôc 
fur  la  droire  ,  un  peu  à  côté  ,  quelques 
petites  collines.  Nous  nous  perfuada- 
mes  aifément  que  fatigués  comme  ils 
étoient ,  ils  n'auroient  pas  choifi  les 
plus  rudes  pafTages,  quoiqu'ils  fulfent 
les  plus  droits.  On  prit  par  la  première 
colline.  Cette  journée  me  coûta  d'é- 
tranges douleurs.  Non  feulement  la  nuit 
précédente  m'avoit  rendu  les  jambes 
roides  Se  engourdies  ,  mais  elles  com- 
mencèrent à  s'enfler  avec  tout  mon 
corps.  Quelques  jours  après,  il  me  iortic 
de  tout  le  corps ,  fur-tout  des  jambes , 
une  eau  blanchâtre  &  pleine  d'écume. 
Nous  marchions  fort  vice  -,  ou  du  moins  ,, 
il  nous  fembloit  que  nous  faiiions  beau- 
coup de  diligence  >  qaoiqu'en  erfët  nous 
Jouions  peu  de  chemin.  Vers  midi  3  nous 


©ES    VOYAGSS.    LlV .    IL     I45 

arrivâmes  fort  las  au  bord  d'une  rivière ,  oc  cum-~ 
qui  pouvoir  avoir  foixante  pieds  de  Cha'n'kam' 
large ,  &:  fepr  ou  huit  de  profondeur.  Rivière 
Nous  doutâmes  fi  les  Portugais  l'avoient  c^'ilb  »«*i«w 

ri  r  ■      -      1  crfi;ycri.er. 

pahce,  parce  que  ians  avoir  beaucoup 
de   largeur  elle  étoit  extrêmement  ra- 
pide.   Quelques  Siamois  eiTayerent  de 
la  traveiTer  •,  mais  le   courant  étoit  li 
impétueux  qu'ils  retournèrent  fur  leurs 
pas  dans  la  crainte  d'être  emportés.  Ce- 
pendant on  réfolut  de  tenter  encore  une 
fois  le   pafîage  ;  &c  pour  le  faire  avec 
moins  de  péril ,  on  s'avifa  de  lier   en- 
femble  toutes  les  écharpes  de  la  trou- 
pe ,  dont  un  Mandarin  fort  robuite  en- 
treprit d'attacher  un  bout  au  tronc  d'un 
arbre  qu'on  voyoit  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  ,  dans  l'efperance  qu'à  la  faveur 
de  cette  efpece  de  chaîne /chacun  pour- 
voit palTer  fucceiïivement.  Mais  à  pei- 
ne le  Mandarin  fut-il  au  milieu  de  la 
rivière ,  que  ne  pouvant  refifter  au  cours 
de  l'eau  ,  il  fut  obligé  de  quitter  le  bout 
des  écharpes  ,  pour  nager  vers  l'autre 
bord  ;  &  malgré  toute  fon  adrelTe  ,  il 
fut  jette  contre  une  pointe  de  terre  , 
qui  le  blei.Fa  dans  plulieurs  endroits  du 
corps.  Il  prit  le  parti  de  remonter  à  pied 
le   long  du  rivage  ,  pour  crier,vis-à-vis 
de  nous ,  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable 
.que  les  Portugais  euiTent  pris  cette  rou- 
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"©  c  c  u  m-  te.  On  lui  dit  de  nous  rejoindre  ;  ce 
chamnam.  ce  qU'il  ne  put  exécuter  qu'en  remon- 

tant   bien  haut ,   pour  le  mettre  a  la" 

nase. 
ils  en  fui-     Nous  conclûmes  que  les  Portugais 

Vent   les    ri-  •  r  ■    •    i      i       j f    \  ,   •  ° 

vcs,  avoient  iuivi  le  bord  ou  nous  étions , 

ôc  l'on  prit  le  même  chemin.  Un  bas  de- 
chiré,qu'on  trouva  une  demi  -  lieue  plus 
loin,  nous  confirma  dans  cette  opinion. 
Après  des  peines  infinies ,  nous  arrivâ- 
mes au  bas  d'une  montagne ,  qui  étoic 
creufée  par  le  pied  •,  comme  û  la  na- 
ture en  eût  voulu  faire  un  logement 
pour  les  paîîans.  Il  y  avoit  allez  d'ef- 
pacepour  nous  y  loger  tous  enfemble. 
Nous  y  pafTames  une  nuit  très  froide  , 
de  par  confequent  trèsdouloureufe.  De- 
puis quelques  jours  que  mes  jambes  ÔC 
mes  pieds  s'étoient  enflés ,  je  ne  pou- 
vois  porter  de  fouliers  ni  de  bas.  Cette 
incommodité  s'accrut  tellement ,  qu'en 
m'éveillant  le  matin ,  je  remarquai  fous 
moi  la  terre  couverte  d'eau  &  d'écume, 
qui  étoient  forties  de  mes  pieds.  Ce- 
pendant je  trouvai  des  forcespour  par- 
tir. 

.,  ,      Pendant  tout  le  jour,  nous  continua- 

ris  trouvent  .  '         '         .  .    . 

quelques  tra  mes  de  fuivre  les  bords  de  la  Rivière  , 

ir"  impatiens  de  trouver  les  Portugais ,  que  'I  Je 


tugais. 


nous  ne  pouvions  croire  éloignés.  Nous 
trouvions ,   par  intervalles ,  des  traces 

de 
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de  leur  marche,  A  quelque  diftance  de   0ccu  M. 
la  caverne  où  nous  avions  couché,  un  chamnam. 
de  nos  gens  apperçuc  un  p^u  à  lecarc ,      l6  6* 
un  fufil  avec    une  boete   à   poudre  , 
qu'un   Portugais    avoir    apparemment 
lailfés,  dans  l'impuilîance  de  les  por- 
ter plus  loin.  Cette  rencontre  nous  fut 
d'une  extrême  utilité.  Depuis  que  nous 
fuivions  la  rivière ,  nous  n'avions  trou- 
vé aucune  efpece  de   nourriture  ,   ÔC 
nous  étions  à  demi  mortsde  faim.  On 
fit  auffi-tôt  du  feu.  Pour  moi ,  qui  n'a- 
vois  plus  d'ufage  à  faire  de  mes  fou- 
liers  ,  êc  qui  étois  même  embarraffé  de 
cet  inutile  fardeau ,  j'en  feparai  toutes 
les  pièces ,  que  je  fis  griller;  &c  nous 
les  mangeâmes  avidement.   On  eflaya 
de  manger  le  chapeau  d'un  de  nos  va- 
lets., après  l'avoir  fait  griller  long-tems  ; 
mais  il  fut  impoflible  de  le  mâche  ,  il 
failoit  en  faire  cuire  les  pièces  jufqu'l 
les  mettre  en  cendre  ;  &c  dans  cet  état  , 
elles  étoient  fi  ameres  tk  fi  dégoûtantes 
qu'elles  révoltoient  l'eftomac. 

Vès  avoir  repris  notre  route ,  nous  ,  MTort  d  ua 
r  vil»  "*es  InicrPr6" 

trouvâmes  encore  ,   au  pied  d  un  co-  tes  siamois. 

teau ,  une  preuve  bien  fenfible  que  les 

Portugais  fuivoient  comme  nous  le  bord 

de  la  rivière.  Ce  fut  le  corps  d'un  de 

nos  Interprètes,  qui  s'étoit  joint  à  leur 

iroupe  ,  &  qui  étoit  mort  en  chemin.  l\ 
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©ccum-  avoir  les  genoux  en  terre ,  &  içs  mains» 
Chamnam.  Ja  t£ce  &  [q  re[te  du  corps  appuyés  fur 
le  revers  d  un  petit  coteau.  Les  deux  In- 
terprètes qui  nous  rcftoient,  étant  Me- 
tifs,  c'eft-à-dirc,  nés  de  Pères  Euro- 
péens &  de  Mères  Siamoifes ,  n'avoienc 
pas  voulu  fe  feparer  des  Portugais  ÔC 
nous    avoient  abandonnés    avec    eux0 
Nous  jugeâmes  que  celui-ci  étoit  more 
de  froid.  Le  coteau  étoit  couvert  d'une 
Ci  belle  verdure ,  que  chacun  y  fit  une 
petite  provillon  d'herbes  &  de  feuilles 
les  moins  ameres  ,   pour  le  repas  du 
foir.  L'idée  que  les  Portugais  étoiene 
trop  loin  devant  nous ,  &  que  nous  nous 
fatiguions  inutilement  pour  les  rejoin- 
dre ,  commençoit  à  nous  faire  regretter 
d'avoir  quitté  la   petite  Ifle  où  nous 
avions   trouvé   de  l'eau  excellente  & 
Murmures  quantité  de  moules.  Mais  le  chagrin  Se 
iciauo.upc.  les  murmures  augmentèrent  beaucoup , 
dans  le  lieu  où  nous  devions  palier  la 
nuit.  Il  n'y  avoit  que  deux  chemins  à 
prendre  ,  tous  deux  fort  difficiles  ;  & 
rien  ne  pouvoir  fervir  à  nous  faire  diftin- 
guer    lequel   des   deux    les  Portugais 
avoient  fuivi.  D'un  côté ,  on  voyoit  une 
montagne  très  rude ,  ôc  de  l'aurre  un 
marécage ,  coupé  de  divers  canaux  que 
la  rivière  formojt   naturellement ,  & 
qui ,  dans  plusieurs  endroits  >  inondoient 


t>ES  Voyages.  Ljv,  II.    1 47 

une  partie  de  la  campagne.  On  ne  pou-   o  c  c  v  m* 
voit  fe    perfuader  que    les   Portugais  CHAMNAUé 
euffent  travcrfé   la  montagne.     Il  n'y 
avoit  pas  plus  d'apparence  qu'ils  fulTent 
entrés  dans  le  marais ,   qui  nous  paroif- 
foit  prefqu'enrierement  inondé  ,  &  qui 
n'offroit  d'ailleurs  aucun  veftige  d'hom- 
mes. Nous  délibérâmes  une  partie  de  la 
nuit  s'il  falloir  pafTer  outre  ,  ou  retour- 
ner fur  nos  pas.  La  difficulté  de  choifir 
entre  les  deux  roures ,  parut  fi  difficile 
à  furmonter ,  que  tout  le  monde  fut 
d'avis  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Il  paroif- 
foit  impoffible  de  traverser  le  marais , 
fans  fe  mettre  en  danger  d'y  périr  mille 
fois  ;  &  palïèr  fur  la  montagne  ,  c  etoic 
s'expofer  à  mourir  de  foif ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  aucune  apparence  d'y  trouver 
de  l'eau ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  moins 
de  deux  jours  pour  la  traverfer.  On  con-       Elle  re* 
dut  de  retourner  à  la  petite  Me  qu'on  ■"*■ fur  fe* 
regrettoit  d  avoir  quittée  ;  d  y  attendre 
pendant  quelques  jours  des   nouvelles 
He  la  troupe  Portugaife;  &  fi  nous  n'en 
recevions  aucune  lorfque  nous  aurions 
confumé  les   rafraîchiffemens ,   d'aller 
trouver  volontairement  les  Hottentots, 
&  de   nous    offrir   à  leur  fervir  d'Ef- 
rlaves ,  pour  garder  leurs   troupeaux. 
Cette  condition  nous  paroifloit  plus  dou- 
ce que  le  malheureux  état  où  nous  gc» 
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millions  depuis  il  long   temps. 


G  c  c  U  M- 

chamnam.       Après  la  réfolution  du  confeil  ,  iï 
ir»8<r.  r        j  i  m 

Leur  joie ,  nous  tarda  que  le  pur  tut  venu  pour 
pnarriyant    nol|S  remettre  en  marche.  Nous  rerour- 
Mçulçs.      names  fur  nos  pas  avec  tant  de  coura- 
ge ,  dans  le  defir  de  revoir  l'Ifle  defirée  , 
&  d'y  foulager  la  faim  qui  nous  deve- 
noit   chaque  jour  plus  infupportable , 
que  nous  y  arrivâmes  le  troifieme  jour. 
jQous  fentimes  (ks  tranfports  de  joye  à 
Ja  vue  d'un  lieu  fi  agréable.   Chacun 
s'efforça  d'y  entrer  le  premier.  Mais  la 
diligence  des   plus  ardens  fut  inutile  , 
parce  que  la  marée  en  avoit  fermé  le 
jpafTage.    Cette  lile  ,   à  parler  propre- 
ment ,  n'étoit  qu'un  rocher  aflfez  élevé , 
de  figure  ronde ,  &  d'enyiron  cent  pas 
çle  circuit  dans  la  haute  mer  •,  mais  qui 
s'aggrandifToit  lorfque  la  mer  commen- 
cent à  fe  retirer  ,  5c  qui  fe  trouvoit  en- 
vironé  alors  de  quantité  de  petites  ro- 
ches ,   qu'on   découvroit   fur  le  fable» 
Nous  attendîmes  impatiemment  le  dé- 
part de  la  marée  ,  qui  nous  rendit  enfin 
la  liberté  du  paiTage.  Chacun  s'empref- 
fa  de  prendre  des   moules.   Après  en 
avoir  amaiïe  fufHfamment  pour  toute 
la  journée3  nous  en  mangions  une  par- 
te hoh  tie  9  &  nous  expofions  l'autre  au  foleil , 
iwmffltptf  ou  nous  la  faifions  cuire  au  feu  pour  le 
jbir.  Toutes  les  côtes  yoifin.es  étoient 
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fi  défertes  &  il  arides ,  qu'il  ne  s'y  trou-  ~ô77û 

[AMN 


voie  qu'un  petit  nombre  d'arbres  fecs 


pour   allumer  du  feu.   Nous  ne  pou- 
vions vivre  néanmoins  fans  ce  fecours  ï 
car  à  peine  étions-nous  endormis ,  que 
te  froid  &  l'humidité  nous  reveilloient* 
Le  bois  nous  manquant  bien- tôt  fur*  le 
rivage,  quelques-uns  en  allèrent  cher- 
cher plus  loin  dans  les  terrés.  Mais  les 
environs  n'étoient  que  de  déferts  cou- 
verts de  fable  ,  &  pleins  de  rochers  ef- 
carpés ,  fans  arbres ,  fans  aucune  ver- 
dure.   On    trouva  beaucoup  de  fiente 
d'Elephans ,  qui  fervit  deux:  ou  trois 
jours  à  l'entretien  de  notre  feu.  Enfin 
ce  dernier  fecours  nous  ayant  aufli  man^ 
que  ,  la  rigueur  du  froid  nous  fit  aban- 
donner un  lieu  qui  nous  avoir  fourni 
pendant  fix  jours  des  rafraîchiflemens 
û  nécenaires  à  nos  befoins.  Nous  pri-  JIs2££"fn* 
mes  le  parti  de  chercher  les  Hotcentots,  des'abandon- 
pour  nous  abandonner   à  la  diferetion  J"J"SX  Hot" 
des  plus  barbares  de  tous  les  hommes. 
Mais  à  quoi  ne  nous  ferions-nous  pas 
expofés  ,  pour  fauver  une  vie  qui  nous 
avoit  déjà  coûté  fi  cher  ? 

Nous  partîmes  ,  en  regrettant  ame-     Motîft  quï 
rement  les  moules  &  l'eau  douce  que  'es  obl'gen: 

1    -rr  1  „T^,        -,  .         x  ■      de     ouncer 

nous  laiilions  dans  1  Ule.  Ce  qui  avoïc    rifle, 
achevé  de  nous  déterminer  ,  c'étoit  l'i- 
dée que  les  Portugais  ne  nous  donnant 

G  iij 
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o  c  c  v  m-  point  de  leurs  nouvelles ,  ils  dévoient 
chamnam.  £cre  mons  etl  chemin  ,  ou  qu'ils  nous 
croyoïent  morts  nous-mêmes,  ou  que 
les  gens  qu'ils  avoient  envoyés  au  de- 
vant  de  nous  ne  viendroient  pas  nous 
déterrer  dans  cette  Ifle  écartée.  Avant 
que  de  nous  mettre  en  marche  ,  chacun 
ik ,  fuivant  fes    forces  ,  un  provision 
d'eau  douce  &c  de  moules.  On  alla  paf- 
fer  la  nuit  au  bord  d'un  étang  d'eau  fa- 
lée  ,  fort  près  d'une  montagne  où  nous 
avions  déjà  campé.  Il  fut  heureux  pour 
nous  d'avoir  apporté  de  l'eau  ôc  des  vi- 
vres ,  car  nous  ne  découvrimes  rien  qui 
fût  propre  à  fervir  d'aliment.   Dès  la 
pointe  du  )our,chacun  femit  à  chercher 
un  peu  d'herbes  ou  quelques  feuilles  d  ar- 
bres. Nous  voulions  conferver  le  refte 
de  nos  moules  ,  pour  des  occafions  plus 
prenantes.  Quelques  -  uns  defcendirent 
dans  le  Lac ,  pour  y  trouver  quelques 
poidbns  :  mais  ce  n'étoit  qu'un   amas 
d'eau  falée  &  bourbeufe. 
Rencontre      Tandis  que  nous  étions  ainn"  difper- 

tcurot"  H0C"  ^s  >  ceux  clu*  n'étoient  Pas  éloignés  du 
Lac  apperçurent  trois  Hottentots  ,  qui 
venoient  droit  vers  eux.  Un  (îgne  dont 
on  étoit  convenu  nous  ralïèmbla  aufli- 
tôt ,  (k  nous  attendimes  ces  trois  hom- 
mes ,  qui  marchoient  à  grands  pas  pouï 
nous  Joindre.  Dès  qu'ils  fe  furent  ap- 
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proches ,  nous  reconnûmes  aux  pipes  dccu»-1 
donc  ils  fe  fervoient  ,   qu'ils   avoient  CHAMNAM' 
quelque  commerce  avec  les  Européens. 
La  difficulté  de  parc  &  d'autre ,  fut  d'a- 
bord à   nous  faire  entendre.  Ils  nous 
faifoient  dés  lignes  de  leurs  mains,  en 
élevant  fîx  doigts ,  5c  criant  de  toutes 
\tut&Çotczs,Hollanda ,  Hollanda.  Quel- 
ques uns  de  nos  Siamois  les  prirent  pouf 
des  EmifTaires  de  ceux  que  nous  avions 
déjà  rencontrés ,  tk  qui  nous  eherchoienc 
peut-être  pour  nous  mafTaercr.  D'autres 
croyoient  entendre ,  par  leurs  fîgnes  * 
que   le  Cap  de  Bonne  -  Efperance  n'é-      çe  au'oà 
toit  éloigné  que  de  fix  journées.  Après croic  emen- 

?     T'it  '  .       .  ri>    dre  par  leurs 

un  peu  de  délibération  ,  nous  nous  de-  figRcj. 
terminâmes  à  fuivre  ces  guides ,  dans 
quelque  lieu  qu'ils  vouluiient  nous  me- 
ner ,  par  la  feule  raifon  qu'il  ne  poU-» 
voit  nous  arriver  rien  de  pire  que  ce 
que  nous  avions  déjà  fouffert ,  &  que  là 
mort  même  étoit  le  remède  de  tant  de 
malheurs  qui  nous  rendoient  la  vie  in- 
supportable. Cependant  nous  cetfâmes 
bien-tôt  de  prendre  ces  Hottentots  pouf 
des  Efpions  ,  en  reconnoiiïànt  qu'ils 
netoient  pas  11  (impies,,  que  les  pre-< 
miers,  &  qu'ils  avoient  quelque  liai- 
fon  avec  les  Européens.  Ils  avoient  ap- 
porté un  quartier  de  mouton ,  qUe  la) 
liïim  nous  obligea   de  leur  demander» 

G  iiij 
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"eccuM-  Ils  nous  firent  connoître  que  nous  l'ob- 

CHi686AM'  "irions  Pour  de  l'argent  ;  &  jugeant 

secours  que  par  nos  fignes  que   nous  n'en   avions 

ks  siamois u-pas     jjs  nous   témoignèrent  qu'ils  aè- 
rent d  eux.     V      '■     ,  o  tl    ( 

cepteroient  nos  boutons  ,  qui  etoient 

d'or  &c  d'argent.  Je  leur  en  donnai  fix 
d'or  :  ils  m'abandonnèrent  aufii-tôt  le 
quartier  de  mouton ,  que  je  fis  griller  , 
ôc  que  je  partageai  enfuite  avec  mes 
Compagnons. 

Ces  guides  inconnus  nous  prefloient 
fort  de  les  fuivre.  Ils  marchoient  quel- 
que temps  devant  nous  ■■,  Se  notre  len- 
teur paroiifant  leur  caufer  de  l'impa- 
tience y  ils  revenoient  à  nous  pour  nous 
exciter.  Nous  avions  quitté  l'Etang  vers 
Sept  sia-  midi.  Ils  nous  menèrent  camper  au  pied 
moisaban-  d'une   hauteur.    Le  chemin  avoit   été 

donnes    de     .  ,   . 

leurs  com-  rort  rude.  De  quinze  que  nous  étions 
payons.  encore ,  fept  fe  trouvèrent  fi  accablés 
de  mifere  Se  de  fatigue ,  que  le  lende- 
main ,  lorfqu'il  nous  fallut  partir  ,  il 
leur  fut  impofîible  de  faire  ufage  de 
leurs  jambes.  Nous  tînmes  confeil  fur 
ce  trifte  incident.  On  réfolurde  lailTèr 
dans  ce  lieu  les  plus  foibles  ,  avec  une 
partie  des  moules  feches  qui  nous  re- 
voient •■,  en  les  atfurant  que  notre  pre- 
mier foin  ,  il  nous  avions  le  bonheur 
de  trouver  une  habitation  Hollandoi- 
ife  5  feroit  de  leur  envoyer  des  voitures 
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commodes.  Quelque  dure  que  leur  pa-  0  c  c  u  m- 
rût  cerre   feparatioiï  ,  la  néceffité    les  chamnau. 
força  dy  conlenrir.  A  la  vente,  nous 
étions  tous  dans  un  miferable  état  ;  il 
n'y  avoit  pas  un  de  nous  qui  n'eût  le 
corps ,  fur- tout  les  cuiifes  &  les  pieds  , 
extraordinarement  enflés  :  mais  les  mal- 
heureux que  nous  abandonnions  étoient' 
fi  défigurés  qu'ils  faifoient  peur.  Nous 
emportâmes   un    regret  fort  amer    de 
quitter  ces   chers  Compagnons  ,   dans 
l'incertitude  de  les  revoir  jamais  :  mais 
ils  ne'pou voient  recevoir  de  nous  au- 
cun foulagement,  quand  nous  aurions- 
pris  le  parti  de  mourir  avec  eux.  Après    gxempfcil 
nous  être  dit  un  trifte  adieu ,  nous  re-  la  faieté  des 
commençâmes  à  marcher  ,■  pour  fuivre'HottcnM>"' 
nos  guides ,  qui  nous  avoient  éveillés 
de   fort   grand  matin.    Comme  j'étoi» 
toujours  un  des  plus  diligens  ,  je  fus 
témoin  d'un  fpeétacle  fort  defagréableP 
auquel  je  ne  m'arrête  ici  que  pour  faire 
connoître  la  faieté  de  cette  barbare  Na- 
tion. Après  avoir  fait  du  feu ,  pour  fe 
chauffer  à  la  fin  d'une  nuit  très  froide  3 
ils  prirent  des  charbons  éteints ,  &  les 
ayant  mis  dans  un  trou ,  qu'ils  creufe- 
rent  exprès ,  ils  urinèrent  de(Tus  ,   ils 
broyèrent  tout  enfemble  ,  2c  s'en  frot- 
tèrent long  -  temps  le  vifage  8c  tout  le 
corps,  Après  cette  cérémonie ,  ils  vin- 

G  v 
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"occuu-  rent  fe   préfenrer   devant    nous ,   fore 

GHj*8N/M'  c^agr^ns  ^e  nous  v°ir  moins  prompts 
qu'eux.  Enfin  ,  la  patience  parut  leur 
manquer.  Ils  tinrent  confeil  entr'eux  > 
pendant  quelques  momens.  Deux  fer 
détachèrent ,  &  prirent  le  devant  avec 
beaucoup  de  diligence.  Le  troifieme  de- 
meura près  de  nous ,  fans  s'écarter  ja- 
mais, &  s'arrêtoit  même  à  chaque  oc- 
cafion ,  aufîî  long  -  temps  que  nous  pa- 
roiffions  le  délirer. 
Reftedeia     Nous  employâmes  fîx  jours  entiers  à 

iturcheSc  fes  le  fuivre  ,  avec  une  fatigue  &  des  pei- 
tU  l"'  nés  ,  qui  nous  femblerent  beaucoup 
plus  infupportables  que  les  précéden- 
tes. Il  falloit  inceflamment  monter  & 
defeendre  par  des  lieux  dont  la  feule 
vue  nous  efTrayoit.  Notre  guide,  ac- 
coutumé à  grimper  fur  les  hauteurs  les 
plus  efearpées,  avoit  peine  lui-même  à 
fe  foutenir  dans  plufieurs  palfages» 
Quelques  Siamois  lui  voyant  prendre 
le  chemin  d'une  montagne  û  rude  qu'ils 
la  croyoient  inaccelîible ,  formèrent  la 
réfolution  de  Fa(Tbmmer>dans  l'idée  qu'il 
ne  nous  y  menoit  que  pour  nous  faire 
périr.  Le  fécond  Ambaffadeur  leur  fit 
. ,   honte  de  ce  cruel  deiîèin.  Il  leur  repré- 

dun  des    ienta  que  ce  pauvre  Hottentot  nous  1er- 

dèa^sla"     WOU    ^atlS    y    ^tre  °^^S^  *    &   CîUe    ^anS 

mois.       notre  fùuation  ,,  L'ingratitude  feioit  le 


des  Voyages.  Lir.  II.    1 5 ^ 
©lus  horrible  de  tous  les  crimes.  Com- 


,  OCCUM- 

me  les  difficultés  ,  qui  étonnent  à  la  chamnam, 
première  vue  ,  s'applanifïènt  lorfqu'on  I6gÉ?i 
les  envifage  de  près  ,  ces  mêmes  lieux, 
qui  nous  iembloient  n*  dangereux  dans- 
Téloignement  ,  prenoient  une  autre  fa- 
ce à  mefure  que  nous  avancions ,-  &  les 
pentes  devenoient  plus  faciles.  Enfin  , 
malgré  tous  nos  maux,  la  laflitude ,  la- 
faim  &  la  foif ,  il  n'y  avoit  pasd'obita- 
des  que  notre  courage  ne  nous  fît  fur- 
monter. 

Pendant  ce  temps-là ,  nous  ne  vivions       Aïimens 
que  de  nos  moules  fechées  au  foleil ,  ^r"^'6^ 

*  ,  r  .  r  dArnqueot- 

&  nous  les  ménagions  ioigneuiement.  ftentauxmi«~ 
On  fe  croyoit  heureux  de   rencontrer  fcr3bleSs 
certains  petits  arbres   vcrds ,  dont  les 
feuilles   avoient  une  aigreur   appetif- 
fante  Se  fervoient  d^aflaifonnement   à* 
nos  moules.  Les  grenouilles  vertes  nous 
paroiifoient  aulîî  d'un   fort   bon  goût,- 
Nous  en  trouvions  fonvent ,  fur- tout 
dans  les  lieux  couverts  de  verdure.  Les 
fauterelles  nous  plaifoient  moins.  Mais' 
l?infede  qui  nous  parut  le  plus  agréa- 
ble éroit  une  efpece  de  grofle  mouche  0- 
ou  de  hanneton  fort  noir,  qui  ne  fe- 
trouve  &  qui  ne  vit  que  dans  l'ordure». 
Nous  en  trouvâmes  beaucoup  fur  ta 
iîente  des  Elephans,  L'unique  prépara- 
tion qu'on  apportoitj  pour  les  manger  , 

G-  vj. 
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oc  eu  m-  cétoitde  les  faire  griller  au  feu.  Je  ne 
16X6.  ferai  pas  difficulté  d'avouer  que  je  leur 
trouvois  un  goût  merveilleux.  Ces  con- 
noillances  peuvent  être  utiles  à  ceux 
qui  auront  le  malheur  de  fe  trouver  ré- 
duits aux  mêmes  extrémités  (9S). 
Rencontre      £nr]n    Je  rrente-unieme  jour  de  no- 

dedeux  Hol-  ,.  ,.  /   .  , 

landois ,  qui  tre  marche  ,  &  le  fixieme  après  1  heu- 
venoient  au-  reufe  rencontre  des  Hottentots ,  en  de- 
ûiaawis.  feendant  une  colline  ,  vers  fix  heures  du 
marin  ,  nous  apperçnmes  quatre  per- 
fonnes  fur  le  fommet  d'une  très  haute 
montagne  qui  étoit  devant  nous  &  que 
nous  devions  traverfer.  On  les  prit 
d'abord  pour  des  Hottentots  ,  parce 
que  l'éloignement  ne  permettoir  pas 
de  les  diftinguer ,  8c  qu'il  ne  pouvoir 
pas  nous  venir  à  l'efprit  que  ces  de- 
fer  ts  euflent  d'autres  créatures  humai- 
nes à  nous  offrir.  Comme  ils  venoient 
à  nous  &  que  nous  marchions  vers 
eux  ,  nous  fumes  bien-tôr  agréablement 
détrompés.  Il  nous  fut  aifé  de  recon- 
noître  deux  Hollandois ,  avec  les  deux 
Hottentots  qui  nous  avoient  quittés  en 
chemin.  Le  tranfport  de  norre  joie  fut 
proportioné  à  toutes  les  peintures  qu'on 
a  lues  de  notre  mifere.  Ce  fentiment 
augmenta  lorfque  nos  Libérateurs    fe 

#8)  Pages  311  &  précédentes, 
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furent     approchés.  Ils    commencèrent  occum-' 
par  nous  demander   il  nous  étions  Sia- Cham,nam» 
mois  ,  &c  où  étoient  les  AmbaiTadeurs 
du  Roi  notre  Maître.  On  les  leur  mon- 
tra. Ils  leur  firent  beaucoup  de   civili-   Transports 

N  .  L       •       ■    1       \    naturels  de 

tes  ;  après  quoi ,  nous  ayant  invites  a  rfCOanoii> 
nous  aifeoir,  ils  firent  approcher  les  faj*cc* 
deux  CafFres  qui  les  accompagnoient  y 
chargés  de  quelques-  rafraîchiiTemens 
qu'ils  nous  avoient  apportés.  A  la  vue 
du  pain  frais ,  de  la  viande  cuite  &  du 
vin,  nous  ne  punies  modérer  les  mou- 
vemens  de  notre  reconnoiflTance.  Les 
unsfe  jertoient  aux  pieds  des  Hollan- 
dois  &  leur  embrafloient  les  genoux» 
D'autres  les  nommoient  leurs  pères , 
leurs  libérateurs.  Pour  moi ,  je  fus  11 
pénétré  de  cette  faveur  ineftimable  , 
que  dans  le  fentiment  qui  m'agitoit  > 
je  voulus  leur  faire  voir ,  fur  le  champ  , 
le  prix  que  j'attachois  à  leurs  généreux 
foins.  Notre  premier  AmbafTadeur  ,  en 
nous  ordonnant  de  le  laiiFer  derrière 
nous  &  d'aller  lui  chercher  quelque  voi- 
ture, s'étoit  défait  de  plufîeurs  pierre- 
ries que  le  Roi ,  notre  Maître  ,  lui  avoir 
confiées  pour  en  faire  divers  préfens. 
Il  m 'avoir  donné  cinq  gros  diamans  , 
enchaifés  dans  autant  de  ^bagues  d'or. 
Jjs  fis  prefent  d'une  de  ces  bagues  à  cha- 
cun des  deux  Hollandois ,  pour  les  re- 


r 5 3:    HiSTorKS  générale 


ê»  c  c  u  m-  mercier  de  la  vie  dont  je  croyois  leur 

l6g6      avoir  obligation. 
Les  fecours     Mais   ce  qui    paroîtra  furprenant  , 

iï5S5?B  ce^  yp'm E^  av°ir  Du  &  mangé ,  nous 
des  siamois,  nous  fentimes  tous  fi  foibles,  ôc  dans 
une  fi  grande  impoflibilité  d'aller  plus 
loin ,  qu'aucun  de  nous  ne  put  fè  lever 
qu'avec   des  douleurs  incroyables.  En 
un  mot ,  quoique  les  Hollandoi*  nous 
repréfentaifent  qu'il  ne  reftoit  qu'une 
heure  de  chemin  jufqu'à  leurs  habita- 
tions, où  nous  nous  repoferions  à  loi- 
fir,  perfonne  n'eut  aiîez  de  force  &  de 
courage   pour  entreprendre  un  marche 
iîs  font  fi  courte.  Nos  généreux  guides  ,  recon- 
^ésfea^a"snoi{ïant  que  nous  n'étions  plus  capa» 
«ion  Hoiian-  blés  de  faire  un  pas ,  envoyèrent  les^ 
*oife*  Hottentots  nous  chercher  des  voitures. 

En  moins  de  deux  heures,  nous  les 
vimes  revenir  avec  deux  charettes  ôc 
quelques  chevaux.  Le  fécond  de  ces  deux 
fecours  nous  fut  inutile.  Perfonne; 
n'ayant  pu  s'en  fervir  ,  nous  nous  mi- 
mes tous  fur  les  charettes  ,  qui  nous 
portèrent  à  l'habitation-  Hollandoife. 
Elle  n'étoit  éloignée  que  d'une  lieue. 
Nous  y  pafiames  la  nuit,  couchés  fur  la 
paille  ,  avec  plus  de  douceur  qu'on  n'en= 
a  jamais  refîenti  dans  la  meilleure  for- 
tune. Mais  le  lendemain ,  à  notre  ré- 
veil ,  quelle  fut  notre  joie  de  nous  v-oir 
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'délivrés  y  &c  déformais  à   couvert  des  occum  j 
effroyables  fourfrances  que  nous  avions  chamnas*. 

ce     1     1»  r         j  o  l6S<ï» 

elluyees  1  eipace  de  trente  &  un  jours, 

Notre  premier  foin  fut  de  prier  les     T-|s  fe  ren, 

Hollandois   d'envoyer    une    charette  >    dent  à  la 

1  r    *   1  •  rr  '      er  •  FortereilV 

avec  les  ratxaicnillemens  neceliaires  ,  ducap, 
aux  fept  Siamois  que  nous  avions  laif- 
£és  en  chemin.  Après  avoir  vu  partir 
cette  voiture ,  nous  nous  rendimes  ,  fur 
deux  autres  ,  dans  une  habitation  Hol- 
landoife  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
première.  A  peine  y  fûmes-nous  arrivés, 
que  nous  vimes  paroître  plufieurs  fol- 
dats ,  envoyés  par  le  Gouverneur  pour 
3  nous  fervir  d'efeorte ,  &  deux  chevaux 
pour  les  deux  Amba-iradeurs.  Mais  ils 
étoient  fi  malades ,■  qu'ils  n'oferent  s'en 
fervir.  Ainli  nous  reprimes  nos  charet- 
tes  v  &  dans  cet  équipage,  nous  nous- 
rendimes  à  la  Forterefïè  que  les  Hollan- 
dois ont  à  la  rade  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Le  Commandant ,  averti  de 
notre  arrivée,  envoya  fon  Secrétaire 
au  devant  des  Ambafladeurs ,  pour  leur 
faire  des  complimens  de  fa  part.  On       civilité? 

nous  fis  entrer  dans  le  Fort ,  au  travers  lu'i,s,  reÇoi* 

d»  •        •        1    r  1  1  /         vent  du  Comm- 

une   vingtaine  de  loldats    ranges  en  mandant. 

haie.  Nous  fumes  conduits  à  la  maifon 
du  Commandant ,  qui  fe  trouva  au  pied 
de  l'efcalier  ,  où  il  reçut  avec  de  gran- 
des marques  de  refped  &  d'affcàion- 
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"o  c  c  u  m-"  ^es  Ambafladeurs  &  les  Mandarins  da 
éhamnam.  leur  fuite.  Il  nous  fie  entrer  dans  une 
falle  ,  où  nous  ayant  priés  de  nous  af- 
feoir,  il  nous  fit  apporter  des  rafraîchif- 
femens  ,  tandis  qu'il  faifoit  tirer  onze 
coups  de  canon ,  pour  honorer  le  Roi 
de  Siam  dans  la  perfonne  de  fes  Mi- 
niftres.  Nous  le  conjurâmes  d'envoyer* 
avec  toute  la  diligence  poffible ,  quel- 
que fecours  au  premier  Ambalfadeur  s 
que  nous  avions  laide  a(Tez  près  du  ri- 
vage où  notre  Vaitfeau  s'étoit  brifé.  Il 
nous  répondit  que  dans  la   faifon  où- 
l'on  étoit  encore ,  il  étoit  impollible  de  , 
nous  fatisfaire  ;  mais  qu'aulli-tôt  qu'elle 
feroit  palTée  ,  il  ne  manqueroit  pas  d'y 
employer  tous  fes  foins.  Il  ajouta  que 
nous   étions  heureux  d'avoir  fuivi  les 
côtes  -,   que   (i  nous  enflions  un   peu 
pénétré  dans  les  bois  ,  nous  ferions  in- 
failliblement tombés  entre  les  mains  de 
certains  Caffresqui  nous  auroient  maf- 
facrés  fans  pitié. 
Les  Hoilan-      Lorfqu'en  approchant  du  Cap  nous 
dois  ie  fo™  eûmes  appercu  plufieurs   Navires  à  la 

paver  !e  fer-        .  rr      *      .r 

vice  quils  a-  rade  ,  nous  fentimes  i  eiperance  de  re- 

yoienr  rendu  vojr     encore    une    f0is    nos     parenS  ,   &C 
aux  Siamois.  .  rr  i      /-< 

notre  chère  patrie.  Les  ortres  du  Lom  • 
mandant  nous  confirmèrent  dans  une 
idée  fi  confolante ,  8c  nous  firent  pref- 
qu'entieremenc  oublier  nos  peines.  Il 
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fut  fidèle  à  ks  promelîès.  Son  Sécrétai-  o  c  c  u  m-" 


A  M'. 


re  reçut  ordre  de  nous  conduire  au  lo-  Chamcn" 
gement  qu  il  nous  avoit  rait  préparer  , 
ôc  l'on  nous  y  fournit  libéralement  tous 
les  rafraîçhifïèmens  qui  nous  étoient 
neceffaires.  Ilcft  vrai  qu'il  fit  tenir  un 
compte  exact  de  notre  depenfe  ,  & 
du  loyer  même  de  notre  maifon ,  qu'il 
envoya  jufqu'à  Siam  ,  aux  Miniftres 
du  Roi  notre  Maître  ,  &  qui  lui  fut  payé 
avec  autant  d'exactitude.  On  lui  rem- 
bourfa  jufqu'à  la  paye  de  l'Officier  ÔC 
des  foidats ,  qui  étoient  venus  au  de- 
vant de  nous ,  &  qui  firent  la  garde  à 
notre  porte  [pendant  tout  le  fejour  que 
nous  fimes  au  Cap. 

Les  Portugais  y  étoient  arrivés  huit     Avantures 

jours    avant  nous  ,    après  avoir    en-  jes  p<fu:§'Ys 
i       r     ce        tt  rr>        ™  •   dans  la  nie- 

core  plus  lourrert.   Un  Père  Portugais  me  route. 

de  l'Ordre  de  St  Auguftin ,  qui  accom- 

pagnoit ,  par  l'ordre  du  Roi ,  les  Ambaf- 

fadeurs  deftinés  à  la  Cour  de  Portugal , 

nous  fit  une  peinture  de  leurs  peines  5 

qui  nems  tira  les  larmes  des  yeux.  Un 

Tigre  ,.  nous  dit-il ,  auroit  eu  le  cœur 

attendri  des  cris   ôc  des  gemiifemens 

I!  de  ceux  qui  tomboient  au  milieu  de 
leur  marche  ,  également  accablés  de 
douleur  ôc  de  faim.  Ils  invoquoient  l'af- 
{iftance  de  leurs  amis  &:  de  leurs  pro- 
ches. Tout  le  monde  paroillbin  infen- 
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o«  eu  m-  fible  à  leurs  plaintes.  La  feule  marque 
£Mjé8«AM'  ^amanite  qu'on  donnoit,  en  les  voyant 
tomber  ,  étoit  de  recommander  leur 
âme  à  Dieu.  On  détournoit  les  yeux  , 
on  fe  bouchoic  les  oreilles  ,  pour  n'êtref 
pas  effrayé  par  les  cris  lamentables 
qu'on  enrendoit  fans  cette  ,  &  par  la 
vue  des  mourans  qui  tomboient  pref- 
qu'à  chaque  heure  du  jour,  Ils  avoient 
perdu  ,  dans  ce  voyage  ,  depuis  qu'il» 
nous  eurent  quitté ,  cinquante  ou  foi- 
xante  perfonnes  de  toute  forte  d'âges» 
&  de  conditions  ,  fans  y  comprendre 
ceux  qui  étaient  morts  auparavant  >  par- 
mi lefquels  étoit  un  Jéfuite  déjà  vieux 
&  fort  caflfé. 
Avamore    Mais  le  plus  trifte  accident  qu'on  puiiïe 

iéphnabie  s'imaginer ,  <3cdont  on  n'a  peut-être  ta- 
ri un  Capi-  •    °  a     .,  ,       c  i    •         •         • 

laine  pÔr-  rnais  vu  d  exemple ,  rut  celui  qui  arriva 
«wgais&de  au  Capitaine  du  Vaifïèau.  C'étoit  un 
1  '  '  homme  de  qualité  ,  riche  ,  &  d'un  ca- 
ractère vertueux.  Il  avoir  rendu  des  fer- 
vices  considérables  au  Roi  fon  Maître  , 
qui  eftimoir  fa  valeur  &  fa  fidélité.  Jef 
ne  puis  me  rappeiler  fon  nom  ;  mais  on 
vantoit  fa  naitTance  ,  comme  une  des 
plus  illuftres  du  Portugal.  Il  avoit  mené 
aux  Indes  fon  fils  unique  ,  âgé  d'en- 
viron dix  ou  douze  ans  -,  foit  qu'il  eût 
voulu  l'accoutumer  de  bonne  heure  aux 
fatigues  de  la  mer  >  ou  qu'il  n'eût  o§é 
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confier  à  perfonne  l'éducation  d'un  en-  0ccl7M  L 
jant  fi  cher.  En  effet,  ce  jeune  Gentil-  Chamna>«- 
fiomme  avoir   toutes  les  qualités  qui      l6  c' 
Concilient  l'cftime  &  l'amitié.  Il  étoit 
:  «en  fait  de  fa  perfonne ,  bien  élevé  , 
çavanr   pour  fon   âge ,    d'un    refpe& 
pour  fon  père ,  d'une  docilité  &  dune 
endrefle  ,    qu'on  auroit    pu  propofer 
,>our  modèle.  Le  Capitaine  ,  en  fe  fau- 
'ant  à  terre  ,  ne  s  ecoit  lié  qu'à  {es  pro- 
bes mains  du  foin  de  l'y  conduire  en 
iircté.  Pendant  le  chemin ,  il  le  faifoit 
porter  par  des  Efclaves.  Mais  ,  enfin  » 
ous  ces  Nègres  étant  ou  morts ,  ou  fi 
anguiflans  ,   qu'ils    ne    pouvoient    fe 
:raîner  eux-mêmes,  ce  pauvre  enfant 
(devint  fi  foible  ,  qu'un  jour  après  mi- 
ii ,  la  fatigue  l'ayant  obligé  comme  les 
mitres  de  le  repofer  fur  une  colline  ,  il 
j  lui  fut  impoflible  de  fe  relever.  11  de- 
meura couché ,  les  jambes  roides  ,  & 
Ifans  les  pouvoir  plier.  Ce  fpectacle  fur 
jun  coup  de  poignard  pour  fon  père.  Il 
le  fit  aider,  il  l'aida  lui-même  à  mar- 
cher. Mais  fes  jambes  n'étant  plus  ca- 
pables de  mouvement,  on  ne  faifoir 
que  le  traîner  -,   &  ceux  que  le  père 
l'avoir  priés  de   lui  rendre  ce   fervice , 
ifentant  eux  mêmes  leur  vigueur  épui- 
|fée ,  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  le 
;foutenir    plus  long  temps,  fans  périr 
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"bc  eu  m-  avec  lui.  Le  malheureux  Capitaine  votï- 
chammam.  ]ut  e{£lver  ^e  p0rter  fon  fiis.  H  le  nc 
1686.  c       r       >        \  • 

mettre  iur  les   épaules  j   mais  n  ayant 

pas  la  force  de  faire  un  pas ,  il  tomba 
avec  fon  fardeau.  Cet  enfant  paroiifoit 
plus  affligé  de  la  douleur  de  fon  père 
que  de  (es  propres  maux.  Il  le  conjura 
fouvent  de  le  laiffer  mourir  ,  en  lui  re- 
préfentant    que    les  larmes    qu'il   lui 
voyoit  verfer ,  augmentaient  fa  dou- 
leur ,  fans  pouvoir  fervir  à  prolonger 
fa  vie.  On  n'efperoit  pas ,   en  effet  s 
qu'il  pût  vivre  jufqu'au  foir.  A  la  fin  , 
voyant   que  fes   difeours   ne  faifoient 
qu'attendrir  fon  père  ,  jufqu'à  lui  faire 
prendre  la  réfolution  de  mourir   avec' 
lui ,  il  conjura  les  autres  Portugais  avec' 
des  expreffions  dont  le  fouvenir  les  at- 
tendrilïbit  encore,  de  l'éloigner  de  fa 
préfence  ,  &  de  prendre  foin  de  fa  vie.- 
Deux  Religieux  repréfenterent  au  Ca- 
pitaine que  la  Religion  l'obligeoit  de 
travailler  à  la  confervation  de  fa  vie. 
Enfuite  tous  les  Portugais  fe  réunirent 
pour  l'enlever ,  &c  le  portèrent  hors  de 
la  vue  de  (on.  fils ,  qu'on  avoit  mis  un 
peu  à  l'écart ,  Si  qui  expira  dans  le  cours 
de  la  nuit.  Cette  feparation  lui  fut  iî 
douloureufe  >  qu'ayant  porté  jufqu'au 
Cap  l'image  de  fon  malheur  &:  le  fen- 
timent    de  fa  triftefle  3    il  y  mourut 
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*3eux  jours  après  fon arrivée  (  99  ).         occÏm™ 
Nous  palfarnes  près  de  quatre  mois  Ckammaîc, 
au  Cap  de  Bonne-blperance ,  pour  at-     stj®ur  des 
tendre   quelque    Vaiifeau    Hollandois  s^moisau 
qui  fît  voile  à  Batavia.  Mais  nous  fumes 
plus   de  deux  m«is   à  reprendre   nos 
forces.  Un  habile  Chirurgien ,  qui  fe 
chargea  de  rétablir  notre  fanté  ,  nous 
jmpofa  d'abord  un  régime ,  dont  l'ob- 
fervation  nous  coûta   beaucoup.  Mal-      Comment 

/    1  ce       •  J     leur  lancé  fie 

gre  la  peine  que  nous  rellentions  de  reUbiit. 
ne  pouvoir  fatisfaire  notre  appétit ,  il 
nous  ht  craindre  de  charger  notre  ef- 
tomach  de  viandes  qui  TeulTèHt  fuffo- 
quc.  Ainfi  nous  éprouvâmes  encore  la 
faim,  au  milieu  de  l'abondance. 

Avant   norre  départ   du  Cap,  nous   LeurdéPart 
apprimes  que  le  fécond  Pilote  de  no- 
tre VaiiTèau  s'étoit  fauve  dans  un  Na- 
vire Anglois.  Le  premier  Pilote  vou- 
loir   fuivre  fon  exemple  •,  mais  il  fut 
gardé  (i  étroitement  par  le  Maître  du 
Navire  ,    &  par  tout   le  relie  de  l'é- 
quipage ,  qui  vouloient   le  mener  en 
Portugal  ,  êc  le  faire  punir  de  fa  né- 
gligence ,  qu'il  ne  put  échapper  à  leurs 
obfervations.  La    plupart    àcs   Portu- 
gais s'embarquèrent  fur  des  VaifTeaux 
Hollandois  qui  dévoient  les   porter  à 
Amfterdam  ,   d'où  ils    comptaient  ds 

fe>?)  Pages  j  5  le  pcéccJenws. 
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'€cclI«.  retourner  dans   leur   parrie.  Les  autre* 
ckamnam.  montèrent   avec  nous  fur  un   Navire 
ih  retour-  de  la  Compagnie  Hollandoife  ,  qui  étoic 
jjcmisiara.  arrivé  au  Cap  dans  l'arriére  faifon,  ÔC 
qui  nous  porta  heureufement  à  Bata- 
via.   Pour  nous ,  aptiès  avoir  palTé  fix 
mois  dans  cetrc  ville ,  nous  fîmes  voile 
pour  Siam  au  mois  de  J  uin ,  &  nous 
y  arrivâmes  dans  le  cours  du  mois  de 
Septembre.   Le   Roi  ,   notre    Maître» 
nous  reçut  avec  des  marques  extraor- 
dinaires de  tcndrefle  &  de  bonté. 
Raîfonsqui      II  n'y  avoit  pas  plus  de  fix  mois  que 
ireoccum-  j'étois  à  Siam     lorfque  les  Envoyés  du 
chamnam,  Roi   de  France  arrivèrent  à   la    Barre 

îafliîk  de  avec  lcur  Efcadre-  oia  Vichaigen  (i) , 
France  &  premier  Miniftre  du  Roi ,  mon  Maî- 
4e  R,9»e.  tre  ^  m'ordonna  de  me  rendre  de  fa 
part  fur  leur  bord ,  pour  les  remercier 
de  l'honneur  qu'ils  lui  avoient  fair  par 
leur  Lettre  Ôz  par  le  Gentilhomme  qu'ils 
lui  avoient  député.  Pendant  mon  voya- 
ge ,  j'avois  appris  alfez  de  Portugais 
pour  le  parler  &c  pour  me  faire  enten- 
dre. Ce  fut  certe  raifon  qui  fir  tomber 
fur  moi  le  choix  du  Miniftre ,  &  qui 
porta  enfuite  le  Père  Tachard  à  me 
demander  au  Roi ,  pour  l'Ambaifade  de 

(i)  C'éroit  le  nom  Sia-     fa  fortune  dans  le  premier 
mois    du   Seigneur    Con-     Voyage  du  Père  Tachard» 
Aance.  F~cye\  l'Hiftoice  dî 
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france  8c  de  Rome.  Quoique  je  fufTe  o  c  c  ô  m-' 
à  peine  remis  des  maux  que  j'avois  chamnam. 
foufFerts,  le  récit  des  Mandarins  qui 
venoient  de  France  me  fie  naître  une 
paflîon  extrême  de  voir  un  Pays  dont 
ils  publioient  tant  de  merveilles ,  &c 
fur- tout  d'admirer  de  près  un  Monar- 
que ,  dont  la  renommée  avoit  porté  la 
gloire  &  les  vertus  jufqn'aux  Régions 
les  plus  éloignées. 
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DES  C  RIP  T  ION 

Z>u  Royaume  de  Siam. 
Remarque,,  «|"  E  Roi  de  Siara  nous  a  témoigné, 

^liminaire.  ^   J^  ^  ^  Per£   TaphaÇO  s    qu'U  Jbu- 

»  haitoit  une  Carte  exadte  de  Tes  Etats 
»  &  des  Royaumes  d'à-l'enrour.  Il  nous 
»  a  fait  dire  par  ie  Seigneur  Confiance 
»  qu'il  nous  donneroit  des  Lettres  de 
«  recommandation  pour  les  Princes  fes 
5»  voifm.s.  Mais  après  mon  départ  nos 
»  Pères  n'ont  pas  eu  le  temps  d'exécu- 
»  ter  fes  ordres  >  parce  qu'ils  étoienit 
»  prefles  de  partir  pour  la  Chine.  En-  ■ 
fuite  ,  la  révolution  de  Siam  ayant 
rendu  cette  entreprife  encore  plus  dif- 
ficile ,  on  eft  réduit  aux  anciennes 
lumières ,  qui  fe  trouvent  difperfées 
dans  les  Voyageurs. 
Idée  *™Û  Le  Royaume  de  Siam  eft  bordé  au 
Royaume  deNord  par  celui  de  Laos,  à  l'Eft  par 
siam.    m     ceux  de  Camboye  &c  de  Keo  ,  au  Sud 

Sa  lkuauon.  ,        »-     ,      _  v 

par  un  grand  Golre  de  ion  nom ,  ce  a 
î'Oueft  par  la  prefqu'Ifle  de  Malaea. 
Ses  Frontières  s'étendent ,  vers  le  Nord , 
jufques  fous  le  vingt-deuxième  degré  ; 
&  comme  la  rade  qui  termiue  fon  Golfe 
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tftà  peu  près  à  treize  degrés  &  demie ,  rincum. 
il  s'enfuie  que  toute  cette  étendue  5Roy^u0  M^ 
qui  eft  peu  connue  âcs  Européens ,  eft  qe  sia*?. 
d'environ  cent  foixante  -  dix  lieues  en 
ligne  droite.  Du  Levant  au  Nord,  le 
Royaume  eft  bordé  par  de  hautes  mon- 
tagnes ,  qui  le  feparent  du  Royaume 
de  Laos.  Au  Nord  &  au  Couchant  , 
d'autres  montagnes  le  feparent  des 
Royaumes  de  Pegu  Se  d'Ava.  Cette  dou- 
ble chaîne  laifle  entr'elie  une  efpece  de 
grande  vallée  ,  large  en  quelques  en- 
droits ,  de  quatre-vingt  à  cent  lieues , 
qui  étant  arrofée  depuis  Chiamai  ,  juf- 
qu'à  la  mer,  c eft-à  dire  ,  du  Nord  au 
Midi ,  par  une  belle  rivière  que  les 
Siamois  nomment  Menam  ,  forme  le 
corps  ou  la  principale  partie  du  Royau- 
me (i). 


(i)  Cette  idée  générale 
•th  tirée  de  La  Loubere. 
Jo»ll  5r/jM/fw, Directeur  de 
la  Compagnie  Ho'Iandoi- 
feen  ces  i]&artier:-là,  qui 
éciivoit  en  1656 ,  parle 
autrement  des  frontières 
du  Royaume  de  Siam.  Il 
s'étend,  dit- H,  jufques 
fou  le  dix  huitième  degré 
de  latitude  Septentrionale, 
&  touche  de  ce  côté  aux 
Royaumes  de  Pegu  &:  d'A- 
Y.i.  Du  côté  del'Oueft,  il 
elt  borné  par  le  Golfe  de 
JJen-a'e-   La  Côte  s'étend 

tome  XXXLV. 


depuis  Martn7an  jurqu« 
fous  le  feptienie  Jegié  ,  où 
il  confine  du  côré  du  Sud 
avec  les  Royaumes  de  Pa- 
tan  Se  de  Queda.  Depuis 
Patan  ,  la  Côte  court  vers 
le  Nord  jufqu'à  treize  de- 
grés trente  minute! ,  cù 
elle  fe  couibeenarc  5.  fait 
l*  fond  du  Golfe  de  Siam. 
LaCôtedefcer.d  spiès  v<.rs 
le  Sud,  jufques.faU'S  le  dou- 
ziems  degré  ;  H-:  de  ce  cô- 
té-là ,  le  Royaume  de  ,si;m 
joint  à  lift  les  dclcits  de 
Çanjboie  }   &  au   Sud  ks 

H 
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Les  Siamois  aiïurent  que  la  ville  qu'ils 
nomment  Chiamai ,  eft  de  quinze  jour- 
nées plus  au  Nord  que  les  anciennes 
frontières.  La-Loubere  évalue  ces  quin- 
ze journées  à  foixante  ou  foixante-dix 
lieues ,  parce  qu'elles  fe  comptent  par 
la  rivière  ,  c'eft-i  -  dire  ,  en  la  remon- 
tant. Il  y  avoit  alors  environ  trente  ans 
que  leur  Roi  s'étant  rendu  maître  de 
cette  ville,  l'avoit  enfuite  abandon- 
née ,  après  en  avoir  enlevé  tous  les  Ha- 
bitans.  Depuis  ,  elle  a  été  repeuplée 
par  le  Roi  d'Ava ,  dont  le  Pegu  dépend 
aujourd'hui.  Mais  les  Siamois  ,  qui 
étoient  de  cette  expédition  ne  connoif- 
foient  pas  ce  Lac  célèbre ,  d'où  nos 
Géographes  font  fortir  la  rivière  de  Me- 
nam  ,  ôc  dont  ils  prétendent  qu'elle  ti- 
re fon  nom  (5)  :  ce  qui  fait  juger  à  La- 
Loubere  qu'elle  en  eft  plus  éloignée 
qu'ils  ne  l'ont  crû ,  ou  que  ce  Lac  n'e- 
xifte  point  (4)  .11  fe  peut  auffi,  dit-il*  que 


Royaumes  de  Jongoma  , 
de  Tangu  &:  de  Lands- 
Iangh  -,  de  force  qu'il  a  la 
forme  d'une  demie  -  lune 
de  quatre  c«ns  cinquante 
lieues  de  circuit. 

(})  Il  (Ignifie  Mare-d'eau 
CU  grande-eau. 

(4)  La  navigation  a  fait 
aflez.  connoître  les  Côtes 
maritimes  de  Siamj  mais 
«juanutc  d'Auteurs ,   qui 


les  ont  décrites,  n'ont  pref- 
que  rien  fçû  de  l'intérieur 
des  terres,  parce  que  les 
Siamois  n'ont  pas  de  Carte 
de  leur  Pays,  ou  qu'ils  la 
tiennent  cachée.  Celle  que 
La-Loubere  a  donnée  cit  , 
dit-il ,  l'ouvrage  d'un  Eu- 
ropéen ,  qui  avoit  remon- 
té le  Menam  jufqu'aux 
frontières  du  Royaume  , 
mais  qui  n'avoir  pas  alTei 
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cette  ville  voifine  de  pluiîeurs  P,oyau-  D£;>caxPT; 
mes,  &  plus  miette  qu'une  autre  aux       DU     , 
ravages  de  la  guerre,  n  ait  pas  toujours    DE  siau. 
été  rebâtie  au  même  lieu  j  &  cette  fup- 
pofition  lui    paroît  d'autant  plus  vrai- 
femblable ,  que  des  villes  qui  ne  font 
que  debois  ,  comme  toutes  celles  de  cqs 
contrées,  ne  laiiTent ,  dans  leur  deftruc- 
tion  ,  ni  mafures  ,    ni   fondemens.  Il ,  D'°ù  v"*r 

,  i  ,       ,  .       la  Rivière  de 

ajoute  qu  on  peut  douter  que  le  Aie-  Menam. 
nam  vienne  d'un  Lac  ;  parce  qu'en  en- 
trant dans  le  Royaume  de  Siam  ,  il 
•efl  fi  petit ,  que  pendant  l'efpace  d'en- 
viron cinquante  lieues ,  il  ne  porte  que 
de  fort  petits  bateaux  (5). 

Cette  rivière  s'étant  groiïîe  de  pla- 
ceurs autres  tk  de  quantité  de  ruifleaux, 
qu'elle  reçoit  des  montagnes  qu'on  vient 
de  repréfenter ,  fe  décharge  dans  le 
Golfe  de  Siam  par  trois  embouchures  , 
dont  la  plus  navigable  eft  celle  qui  eft 
le  plus  au  Levant.  Joofl  Schuten  la  place 
fous  le  treizième  degré  trente,  minutes 
de  latitude  du  Nord. 

Les  montagnes,  qui  iont  les  fron-,   Ava'«age« 
tieres  communes  d  Ava  ,  de  Pegu  oc  dedesiam. 

d'hibileté     pour     donner  défeéhieufe ,  quoique  plus 

toutes    les   polirions    avec  exaile  que  celles  qui  1  onc 

une  parfaite  juitefTe.  Wail  précédée. 

leurs  il  n'avoir  pas  tour  vu.  (^Description  de  D.e-!a- 

Caffini     l'a    corrigée    fur  Loubère }  Tome  I ,    page» 

quelques  aunes  mémoires.  CiSiy. 

Cependant  elle  cil  encore 

Hij 


17*     Histoire  générale 


Descript.  Siam  ,  s'abbaiflant  par  degrés,  à  me.*' 
Royaume^  qu'elles  s'étendent  vers  le  Sud  3 
bj.  siam.  forment  la  prefqu'lfle  de  l'Inde,  au  de- 
là du  Gange  ,  qui  fe  terminant  à  la 
Ville  de  Sincapur ,  fepare  les  Golfes  de 
Siam  &  de  Bengale ,  &  qui  avec  l'iile 
de  Sumatra  ,  forme  le  ceiebre  détroit 
de  Malaca  ou  de  Sincapur.  Pluficurs 
rivières ,  tombant  de  ces  montagnes 
dans  les  Golfes  de  Siam  &  de  Bengale , 
rendent  ces  côtes  habitables.  Les  autres 
montagnes  qui  s'élèvent  entre  le  Royau- 
me de  Siam  &  celui  de  Laos ,  ôc  qui 
s'étendent  auffi  vers  le  Sud ,  vont ,  en 
s'abbaifTan-t  peu  à  peu ,  fe  terminer  au 
Cap  de  Camboie ,  le  plus  oriental  de 
tous  ceux  du  continent  d'Afie  qui  re- 
gardent le  Sud.  C'eft  à  la  hauteur  de 
ce  Cap  que  commence  le  Golfe  de  Siam, 
êc  le  Royaume  s'étend  affez  loin  vers 
le  Midi ,  de  l'un  èc  de  l'autre  coté  du 
Golfe;  c'eft- à-dire,  le  long  de  la  côte 
du  Levant  jufqu'après  la  rivière  de 
Chanteboun  ,  où  commence  le  Royau- 
me 4c  Camboie  ;  8c  vis-à-vis ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  la  prefqu'lfle  au  de  -  là  du 
Gan ge ,  qui  eft  au  Couchant  du  Golfe 
de  Siam  ,  il  s'étend  jufquà  Queda  &c 
jufqu'à  Panne ,  Terres  des  Peuples  Ma- 
îays,  dont  Malaca  étoit  autrefois  la  Ca- 
pitale. 
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Ainu"  l'on,  compte  environ  deux  cens   descm^. 
lieues  de  côte  fur  le  Golfe  de  Siam  ,  Se      YDUt     « 
cent  quatre-vingt  fur  le  Golfe  de  Ben-   DE  siam. 
gale  :  fituation  avantaséufe,  qui  ouvre     **  *Waa- 
aux  Natuteis  du  Pays  la  navigation  iur  beaucoup  de 
toutes  les  mers  de  l'Orient.  D'ailleurs  ^°rts>  £  la 

.  r   r>  r  1     CotedcCoro- 

Ia  nature  ,  qui  a  rerule  toutes  iortes  de  mande;  n'en 
Ports  Se  de  Rades  à  la  Côte  de  Coro-  a  aucuiu 
mande l ,  dont  le  Golfe  de  Bengale  efii 
bordé  au  Couchant,  en  a  donné  un 
grand  nombre  à  celle  de  Siam  ,  qui  lut 
elt  oppofée.  Un  grand  nombre  d'Ifles 
la  couvrent ,  Se  forment  des  azyles  fiirs 

Four  les  VailTeaux  ,  qui  y  trouvent  de 
eau  douce  Se  du  bois  en  abondance. 
Le  Roi  de  Siam  les  compte  dans  fes 
Erats  ;  quoique  Ces  Peuples  ne  les  ayent 
jamais  habitées ,  Se  qu'il  n'ait  pas  allez 
de  forces  maritimes  pour  en  défendre 
l'accès  aux  Etrangers.  La  ville  de  Mer- 
guy  elt  à  la  pointe  Nord-Oueft  d'une 
Ifle  grande  &  bien  peuplée  ,  que  forme 
à  l'extrémité  de  fon  cours  une  fort  belle 
rivière  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  TanalTerim ,  de  celui  d'une  autre 
ville  >  fituée  fur  fes  bords  à  quinze  lieues 
de  la  mer.  Cette  rivière  vient  du  Nord. 
Après  avoir  traverfé  les  Royaumes  d'A- 
va  Se  de  Pegu ,  8c  quelque  partie  des 
Terres  de  Siam  ,  elle  fe  décharge  dans 
Je  Golfe  de  Bengale  par  trois  embou- 
ti iij 
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~E>Esciur-r.  chures  ,   &  forme    l'Ifle  de   Merguy  * 

Ro  VM!  M  E  ^°nC  ^    P°ÏZ   Pa^    POUr    ^    P^US  ^eaU   ^ 

»e  siam.    toutes  les  Indes  (6). 

Le  Menam      On  conçoit  que  la  rivière  de  Menam 

uaverfe  k  traverfant  le  Royaume  de  Siam  ,  entre 

Royaume,     i  1         1         J  ■>    n 

ses   bords  ^es  montagnes  qui   le    bordent ,   c  elt 
font    fore  fur  ces  rives  que  les  principales  villes 

peuples.         <•  ri  5  \      r^ 

lont  iituees  ,  &  que  le  Commerce  ou 
d'autres  commodités  rafTemblent  la  plus 
grande  partie  des  Habitans.  Auffi  le 
refte  du  Pays  eft-il  mal  peuplé.  Les  Sia- 
mois ont  même  fort  peu  d'habitations 
fur  les  cotes  maritimes  ,  ou  qui  n'en 
foient  éloignées  au  moins  d'une  petite 
L'intérieur  journée.  Tous  les  Voyageurs  convien- 

elt  pe°u  ^ou-  lient  ClUe    Par  Cette    ra^on  ?    ce  ^  S 'C- 

nu.  carte  des  rives  du  Menam  eft  peu  con- 

nu des  Etrangers.  Jooft-Schuten  nous 
apprend  le  nom  d'un  grand  nombre  de 
Villes  ,  »  qui  font ,  dit-il  ,  les  Capita- 
«  les  des  Gouvernemens  des  Provinces 
«  où  elles  font  (nuées  •,  mais  il  ne  pa- 
»  roît  point  inftruit  de  leur  véritable 
»  fituation  (7).  Un  Ingénieur  François, 

(  S  )  La-Loubere  ,  ibid.  donne  à  la  ville  de  Siam  )  , 

cages  1 6  &c  10.  Picelou^  ,  Sourc^elûiil^ ,  Ca- 

(7)  Il  y  a,  dit-il,  dans  fheng  ,  SoitcHbay  ,  K.e- 
leplat  Pays,  tant  de  Villes,  pbinpet ,  Confeyvan,  Pit- 
ié Bourgs  &  de  Villages  ,  fy*J  >  Pitfidi ,  Lydure  ,  Te 
qu'il  fercit  difficile  d'en  nou ,  Mormelon  ,  Marte- 
fçavoir  le  nombre.  Les  Ylaye  ,  Ligor  ,  Bordelong , 
principales  Villes  font  &-  J'àttaffàty  ,  Banl{o^  ,  Pipri, 
dia  ,  (  c'eil  lejiom    qu'il  Rtyty ,  Merguy ,   Se  d'au- 
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nomme  De  la-Mare  ,  que  le  Chevalier  descr!??, 
De-Chaumont  laiflTa  au  fervice  du  Roi ,  Ro  °^v  M  n 
traça  le  Cours  du  Menam ,  depuis  la   *>e  siam. 
Capitale  du  Royaume  jufqu  a  la  mer. 
Ceiï  ce  qu'on  a  de  plus  certain  fur  la 
difpofuion    du    Pays  ,    avec  quelques 
éclairciffemens  que    La  -  Loubere  y  a 
joints  ,  Se  ce  qu'on  a  lu  de  Louvo  Se 
de  quelques  autres  lieux  ,  dans  les  deux 
Voyages  du  Père  Tachard. 

Bancock  (  8  )  >  dont  on  a  répété  le 
nom  tant  de  fois  dans  les  relations  pré- 
cédentes ,  eft  fitué  à  fept  lieues  de  la 
mer ,  &:  fe  nomme  Fou  en  Siamois  , 
fans  qu'on  fçache  d'où  lui  vient  le  nom 
de  Bancock.  A  la  vérité  plufieurs  noms 
Siamois  commencent  par  le  mot  de  Ban9 
qui  fignifie  Village.  Mais  La-Loubere 
obferve  que  ceux  de  la  plupart  <1qs 
lieux  voifms  de  la  mer  font  défigurés 
par  les  Etrangers.  De  vaftes  jardins , 
qui  compofent  le  territoire  de  cette 
Ville  pendant  l'efpace  de  quatre  lieues  , 
en  remontant  vers  la  Ville  deSiam  juf- 
qu'à  Talacoan ,  fourniflent  à  cette  Ca- 
pitale une  grande  quantité  de  fruits  , 

très.   Toofl-Schmen  ,  Rehi-         (  S  )  Voyez  le    premier 

tion  Hollandoifc    de  Siam.  Voyage  de  Tachard.    De- 

Voyez  ci  -  deflous  le   dé-  la-Mirc  fut  chargé  de  for- 

nombrement  des  Jurifdic-  tifier  Bancock  ,    Louvo  Se 

rions.  d'autres  lieux. 

H  liij 
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j^.,^,   c'eft-à-dire  ,  l'efpece  de  nourriture  que 

ï.  &  Y  A  U  ME 
£>E    SlAM. 


les  Habitans  prêtèrent  à  toutes  les  au- 


tres. 


D  autres  lieux  diftinsues  que  le  Me- 

Pnnc;pales  r    f         *r  •         itmi      j 

villes,  fur  u  nam  arroie,font  Metac,premi€re  Ville  du 
ifeaa».  Royaume  au  Nord-Nord- Oueft-,  7w/2- 
To?ig  ,  Campcng  -  pet ,  Campcng  ^  La- 
conccvan  ,  Tchainat ,  Siam  ,  Talacoah 
ou  Talaqueou.  Entre  Siam  Se  Tchainat, 
à  une  diftancede  l'une  cV  de  l'autre  que 
lo.s  ditours  de  la  rivière  rendent  pref- 
qu'égale ,  la  rivière  laille  un  peu  à  l'Eft. 
îa  ville  de  Louvo ,  où  le  Roi  de  Siam 
pafleune  grande  partie  de  l'année,  pour 
iè  livrer  au  divertmement  de  la  chalTe» 
Mais  cette  Place  feroit  inhabitable  , 
fans  un  canal  qu'on  a  tiré  de  la  rivière 
pour  l'arrofer.  La  ville  de  Metac  eft 
dans  îa  dépendance  d'un  Seigneur  hé- 
réditaire qui  fe  nomme  Paya  -  Tac  r 
ç'eft  à-dire  ,.  Prince  de  Tac.  Tian-tong 
eft  une  Ville  ruinée  par  les  anciennes 
.  guerres  du  Pegu.  Celle  de  Campcng  eit 
célèbre  par  d'excellentes  mines  d'acier. 

A  Laconceran,  leMenam  reçoit  une 
autre  rivière  conûderabîe  ,  qui  vient 
auiTi  du  Nord,  &  qui  s'appelle  aullï 
Menam  ,  nom  gênerai  de  tomes  les 
grandes  rivières.  Nos  Géographes  la* 
fontfortirdu  lac  de  Chimaimiais  on  af- 
fura  La-Loubere  qu'elle  a  fa  iource  dans 
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des  monragnes ,  qui  font  moins  au  Nord   des'cmpt-- 
que  cette  Ville.  Après  avoir  patFé  d'à-  „     DU 

K      J    x    w  F  »    n*    U-  v  Royaume, 

bord  a  Meuang  -  long  ,  a  Pitcniai ,  a  tE  siam» 
Pithnolouck  (9) ,  &  à  Pitchit  ,elle  vient 
fe  rendre  dans  l'autre  rivière  à  Lacon- 
cêvan.  Pitfanolouc ,  que  les  Portugais 
nomment  par  corruption  Porfalouc  , 
avoir  anciennement  des  Seigneurs  héré- 
ditaires ,  tels  que  ceux  de  Metac.  La 
Juftice  s'y  rend  encore  dans  les  Palais 
des  anciens  Princes.  C'efl:  une  Ville  d'af- 
fez  grand  commerce ,  fortifiée  de  qua- 
torze battions  fio). 

Laconcevan  eft  à  la  moitié  du  che- 
min entre  Pitfanolouc  &  Siam  >  diftan- 
ce  de  vingt-cinq  journées  ,  pour  ceux 
qui  remontent  la  rivière  dans  les  bar- 
ques ordinaires ,  mais  qui  n'en  demande 
que  douze  lorfqu'on  y  apporte  plus  de 
•diligence. 

Ces  Villes ,  comme  toutes  les  autres 
habitations  du  Royaume  de  Siam ,  ne 
font  qu'un  amas  de  cabanes ,  fermé  fou- 
vent  d'un  enceinte  de  bois,  &c  quelque- 
fois d'un  mur  de  brique  ,  mais  rare- 
ment de  pierre.  Cependant  la  magnifi- 
cence ou  l'orgueil  des  Orientaux   leur 

(9)  A    quatorze   degrcs  (  in  )  C'eft  apparemerrt 

quarante  -  deux  mnutes  ,  l'ouvrage    des     Frauçois  > 

trente  -  deux    fécondes   de  que  le  Chevalier  De  Chair 

lâutude,  fuivaut    les  ob-  mont  y  avoit  lailïes. 
ftrvations  des  J-elimes, 
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"descmpt.  fait  donner  des  noms  éclatans  aux  lieux 
D0        les  plus  fimples.  Tian-tong ,  par  exem- 

R  O  Y  A  U  M  E       .      »     r         .  - L  .  O       r 

pe  siam.  pie>  lignine,  vrai  or:  Campeng-pet, 
murs  de  diamant  ,  parce  que  les  murail- 
les font  de  pierre ,  &  Laconcevan ,  Mon- 
tagne, du  Ciel. 
Cambory  5c  On  trouve  fur  les  frontières  du  Pe~ 
Coraiema.  gL1 }  ]a  w\\[t  de  Camhory  ,  Ôc  fur  celles 
de  Laos  ,  une  autre  ville  nommée  Co- 
ra\ema  ,  ou  Carifjima  ,  l'une  &  l'autre 
alTez  célèbres.  Dans  les  terres ,  entre 
les  deux  rivières  qui  vont  fe  joindre  à 
Laconcevan  ,  8>c  fur  des  canaux  qui  com- 
muniquent d'une  rivière  à  l'autre ,  s'of- 
frent deux  Villes  coniiderables  ,  l'une 
qui  fe  nomme  Socotai  ,  prefqu'à  la 
hauteur  de  Pitchit ,  &  Sanquelouk  » 
plus  au  Nord. 

Comme   un  pays  fi  chaud  ne  peuc 

Situation  ft  il-'  >    •       \      1  1 

extraordinai- être  habite  qu  auprès  des  rivières,  les 
rede  la  Capi-  Siamois  l'ont   entrecoupé  d'un    grand 
nombre    de    canaux   qu'ils    appellent 
Cloum.  C'eft  par  le  moyen  de  ces  ca- 
naux que  la  ville  de  Siam  eft  non  feu- 
lement devenue  une  IfLe ,  mais  qu'elle 
le  trouve  placée  au  milieu  de  plufieurs 
Ifles  ;  ce  qui  rend  fa  fîtuation  très  fîn- 
guliere.  L'Ifle  qui  la  renferme  aujour- 
d'hui eft  contenue  elle-même  dans  fes 
e  .     murs.    Sa  hauteur  ,  fuivant   les  obfer- 
■jciàfoune.    vations  des  Jeluites,  eit  de  14  degrés 


A .  Le  Grand  Palais 

B.  Petit  Palais  du  Roi 

c.  Pagode  ou  le  Rot  de  Surin 


Plan  de  la  Ville  de  S  lui 

Capitale  i/u  Royatune  ae  ce  nom  Levé  par  tai  Inventeur  François  en  /t>S' 


f.  Pagodes  Chinoises 
&.  Collège  Constantin 
h.  Piigode  Poi/ale 
ivgiuint alors  avait ele  eleve  I.    (' F.vee/ie 

d.  ëiwide  Pagode  K.  Pagode  do  la  feue  Reitn 

E.  GéPaqode  Royale  nome'e Napetat  L.  Lotje  des  François 


31.  Nouvelle  Logo  <  les  P'/ançoi.t 
K\  Motel des  Jmhassadeitrs  de 

France 
o.  Wotel  dePhaucon 
V.   Toutes  les  attires  Pagodes 
QSlPue  des  Maîtres 


K.R.  Il il  e  Napetat 
S  S  Pue  dit  Parcalo/, 
TT  Pue  au  feu 
yvPue  dèsElephans 
~XXRuc  du  Palais 
YY  Rue  Chinoise 
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20  minutes  4  fécondes-,  &  fa  longitu-  descript. 
de,  de  izo  degrés   .50  min.  Elle  ap-        DU 
proche  ,  pour  la  tonne ,  d'une  gibecière   EE  sJAMî 
dont  la  hauteur  feroit  au  Levant  ,  &  le 
bas  au   Couchant.  La  rivière  la  prend 
au  Nord  ,  par  plufieurs   canaux  3  qui 
entrent  dans  celui  qui  l'environne.  Elle 
l'abandonne  au  Midi ,  en  fe  partageant 
entre  d'autres  canaux.  Le  Palais  du  Roi 
eft  au  Nord  ,  fur  le  canal  qui  embralfe 
la   Ville.    Il  n'y  a  qu'une   chauffée  au 
Levant ,  par  laquelle  on  peut  fortir  de 
la  Ville  ,  comme  par  un  Ifthme,fans 
avoir  d'eau  à  paffer. 

La  ville  de  Siam  eft  très  fpacieufe ,  sa  grande 
fî  l'on  ne  confidere  que  l'enceinte   de 
fes  murs.  Mais  à  peine  la  fixieme  partie 
de  cet  efpace  eft-elle  habitée.  C'eft  celle 
du  Sud- Eft.  Le  refte  eft  defert,  ou  ne 
contient  que  des  Temples.  A  la  vérité  r 
les  fauxbourgs  qui  font  occupés  parles" 
Etrangers  ,    augmentent   considérable- 
ment le  nombre  des  Habitans.  Ses  rues    ses  maifom- 
font  larges  &  droites  ,  plantées  d'arbres  >  &/««*«*- 
dans  quelques  endroits  ,  ôc  pavées  de 
briques.  Les  maifons  y  font  bafifesôc  de 
bois  -,  du  moins  celles  des  Naturels  du 
pays  ,   que  cette    forte  d'édifices  laifte 
expofés  à  toutes  les  incommodités  d'uneJ 
exceflîve  chaleur.   La  plupart    des  rusa 
font  arrofées  de  canaux  étroits  9  quionç 

Hvj. 
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"disciuft.  raie  comparer  Siam   à  Venife  ,  de  fut? 
DU     *  lefquels  on  voie  quantité  de  petits  ponts 
jn  si  au',    tie   claies  ,    la  plupart    très  mauvais  > 
quelques-uns  de  briques,  mais  fort  éle- 
vés &  fort  rudes, 
vraisnoms      La- Loubere  obferve  que  le  nom  de 
«ksiam&des  $iarn-  e(t   inconnu  aux  Siamois.   C'eft 

Siamois.  .  j  i        -r»  • 

un  de  ces  mots  dont  les  Portugais  pa* 
roitTent  les  inventeurs  ,  &c  dont  on  a 
peine  à  découvrir  l'origine.  Ils  l'em- 
pîoyent  comme  le  nom  de  la  Nation,  &z 
non  comme  celui  du  Royaume  (n). 
Les  Siamois  fe  font  donné  le  nom  de 
Tai  ,  qui  figniiie  libre  dans  leur  lan- 
gue ;  à  peu  près  comme  nos  ancêtres  fe 
nommoient  Francs  :  Se  Meuang  fiomi- 
tiant  Royaume  en  Siamois  ,  ils  appel- 
lent leur  pays  Meuang-tai  ,  Ou  Royau- 
me àts  Libres.  La  Ville  de  Siam  porte 
entr'eux  le.  nom  de  Sy-io-thi  y  a  ,  dont 
les  étrangers  ont  fait  India  ,  Judia  ,  Ju*- 
dea.  Se    Odioa.    L'orieine  des  Siamois 

O' 

neft  pas  plus  certaine  que  celle  de  leur 

(n)  Ceux  quifçavenc  la  ils  font ,  quoiqu'on  puiffe 
langue  du  Pegu  aflurent  juger  qu'il  les  donne  poix 
que  Siam,  en  cette  langue,  Chinois.  Chap.  I.  Art.  V. 
jignifie.'/ôre.  Peut-être  ell-  Remarquez  que  la  plupart 
ce  de-li  que  les  Portugais  des  noms  que  nous  don- 
ont  tiré  cemot.  Navarre:  dit  nous  aux  Royaumes  la- 
que le  nom  de  Siam,  qu'il  dien-s  fo:ir  au^li  des  noms 
tcïkSian,  vient  des  deux  Nationaux  ;  de  forte  qu'il 
mots  fient»  ,  fans  ajouter  faudroit  dire  leRii  des  Pe- 
ce  que  ces  deux  mots  figni-  gtn,  celui  des  Laos  , des  Mi- 
£encJ;Ai  de  quelle  langue  gols,  des  Siams  ,  &.c. 
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nom.  Ils  affectent  eux -mêmes  de  ca-  descmh. 
cher  leur  Hiftoire  ,   qui  eft  d'ailleurs  RoYDA''UM» 
pleine  de    fables  ,  ôc  donc   les  livres    m  siam. 
font  en  petit  nombre ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas    l'ufage    de    l'impreffion.    L'année     chronolo- 
1 6S  s  >  qui  eft  celle  du  premier  voyage  g>e  siamoifc 

J     t-      t         J  rr  •  •  l     &  origine  de* 

de  iachard ,  palioit  parmi  eux  pour  la  Habiuas* 
2219  de  leur  Ere,  dont  ils  prennent 
l'époque  à  la  mort  de  Scmmona-Co- 
dom  ,  Auteur  de  leur  Religion.  Ils  font 
régner  leur  premier  Roi  en  1300  de 
cette  Ere  5  &  dans  l'efpace  de  93  ans 
ils  comptent  cinquante  deux  Rois  de 
différentes  races  (12).  On  ignore  d'ail- 
leurs s'ils  ne  font  qu'un  feul  Peuple , 
defcendu  des  premiers  hommes  qui 
ont  habité  le  pays ,  ou  fi  dans  la  fuite 
quelque  autre  Nation  ne  s'y  eft  pas 
établie  malgré  les  premiers  habitans  ; 
&  la  principale  raifon  de  ce  doute  vient 
des  deux  langues  dont  ils  ont  l'ufage  : 
l'une  vulgaire ,  &  l'autre  connue  feu- 
lement des  fçavans   (13).  Us   affurent 

'     (  11  )  Gervaife  a  donné  fe.  Mais  le   raifonnement 

Uliiftoire  du  Royaume  de  tiré  de  la  pluralité  des  laiï- 

Siam  ;    &c    Van-Î'liet  une  gués  pourroit  fe  (aire    de 

Rel.uion  hifloriqucdu  mê-  toutes  les  contre' s  des  In- 

me  i'.iys  ,  quieit  à  la  fin  des  ,  car  e' les  ont  toures,. 

du   Voyage    de    Petfe   de  comme  Siam,  deux,    ou 

Herbert.  On  y  renvoyé  le  plufieurs    langu  s  ,    don- 

Leûcur.  l'une  n'ell   employée   que 

(1  ?)Voyezci  deiTousTar-  dans  les  livres  ,   fit  parla* 

ticlé  des  caractères  d'écritu-  Sçavans. 
££  fic.de  la  langue  Siamois 
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bescript.  eux-mêmes  que  leurs  loix  fonc  écran* 

Ro  yDa  u  m  s  §eres  &  ^eur  vannent  du  pays  de  Laos  r 

se  siam.    mais  il  y  a  d'autant  moins  de  fond  à 

faire  fur  cette  tradition  ,  que  celle  des 

Peuples  de  Laos  porte  que  leurs  Rois 

&  la  plupart  de  leurs  Loix  viennent  de 

Siam  (14). 

»  Si  l'on   confidere  la  inuation   du 
»  Pays  ,  dont  les  terres  font  fî  barTes 
»  qu'elles  paroilTent  échappées  miracu- 
»  leufement  à  la  mer ,  les  inondations 
■>■>  qui  s'y  renouvellent  tous  les  ans  ,  le 
v.  nombre  prefqu'iniïni  d'infectes  qu'el- 
»  les  y  produifent ,  &  la  chaleur  excef- 
p  live  du  climat  ,  il  eft  difficile  ,  fui- 
n  vant  La-Loabere ,  de  fe  perfuader  que 
»  d'autres  hommes  ayent  pu  fe  refou- 
y>  dre  à  l'habiter  ,  que   ceux  qui  font 
«venus  du  vcilinage  à  mefure  que  les 
3'  terres  ont  été  détrichées,  îl  y  a  donc 
»  beaucoup  d'apparence  que  les  Siamois 
«  qui  habitent  le  plat  pays  defcendent 
»  de  ceux  qui  occupent  les  montagnes 
«du  Nord  ,  &  qu'on  diftingue  encore 
»  par  le  nom  de  Tai-yai  ou  de  grands 
«  Siamois  (15). 
Mélange      Cependant  on  remarque  aujourd'hui 
4'Etrangers.  qLie  je  kng  siamois  elt  fort  mêlé  de 

(14)  Defcription  de  Dc-la-  ment   Tay-noë ,  ou   Petits 

Loubere  ,  pages  15  £x  pré-  Siamois.  La-Loubere  }  f<î" 

ce  dentés.  ges  18  ^piS. 
(;j)  Les  autres  fenom- 
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fang  étranger.    Sans  compter  les   Pe-  descmît» 
euans&ceux  de  Laos,  que  le  voifi-       D"     « 

«?  fi   .  ,         -1  ROYAU  M* 

nage  peur  faire  regarder  comme  une  BE  $sam. 
même  Nation  ,  il  paroît  que  la  liberté 
du  Commerce  5c  les  Guerres  de  la  Chi- 
ne ,  du  Japon  ,  du  Tonquin  »  de  la 
Cochinchine ,  &  des  autres  parties  de 
l'Afîe  méridionale  ,  ont  amené  à  Siam 
un  grand  nomb-re  de  Négocians  ou  de 
fugitifs  ,  qui  ont  pris  le  parti  de  s'y 
établir.  On  compte  ,  dans  la  Capitale  ,  on  compte 
iufqu'à  quarante   Nations  différentes  ,  a  Sia'"  "iua~ 

>     71 .     .  -1  . .  ff.  .  i       ,     ranteNanons 

qui  habitent  difterens  quartiers  de  la  différentes, 
Ville  ou  des  Fauxbourgs.  C'eft  du  moins 
à  ce  nombre  que  les  Siamois  les  font 
monter.  Mais  peut-être-  faut-il  le  regar- 
der comme  une  de  ces  exagérations  5 
qui  font  familières  aux  Indiens.  La- 
Loubere  rend  témoignage  que  les  dé- 
putés des  Etrangers  ,  qu'on  appelle  à 
Siam  les  quarante  Nations  ,  étant  ve- 
nus le  faluer  en  qualité  d'Envoyé  de 
France ,  il  ne  compta  que  vingt  &  une 
Nations  différentes  (16).  Il  ajoute  que 
que  le  Pays  n'en  eft  pas  plus  peuplé» 
Les  Siamois  tiennent  tous  les  ans  un 
compte  exact  des  hommes ,  des  femmes 
&  des  enfans  :  &  dans  un  Royaume 
d'une  fi  grande  étendue  ,  ils  n'avoient 
trouvé ,  la  dernière  fois ,  de  leur  pro- 

(iC)  Ibidm  ,  page  »?. 
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l-escr.pt.   preaveu,que  dix  neuf  cens  mille  ameffï- 

Re  y  a  u  m  f.  A  ia  vente  ,  il  n  y  faut  pas  comprendre 

de  Siam.    un  grand   nombre  de  fugitifs,  qui  fe 

retirent  dans  le  Forêts,  pour  fe  mettre 

à  couvert  de  l'opprelîîon  des  grands  (17). 

Figure  des      Les  Habitans  naturels  du  Pays  fom 

Siamois.  1      a  •  ,  .   '.. 

plutôt  petits  que  grands,  mais  ils  ont 
le  corps  bien  fait.  La  figure  de  leur 
vifage ,  dans  les  hommes  com  ne  dans 
les  femmes  ,  tient  moins  de  l'ovale  que 
de  la  lofange.  Il  eft  large  &c  élevé  par 
le  haut  des  joues ,  mais  tout  d'un  coup 
leur  front  fe  rétrécit ,  8c  fe  termine  prel- 
qu'aurant  en  pointe  que  le  menton.  Ils 
ont  les  yeux  petits,  d'une  vivacité  médio- 
cre. Le  blanc  en  eft  ordinairement  jaunâ- 
tre. Leurs  joues  font  creufes,  parce  qu'el- 
les font  trop  élevées  par  le  haut^eur  bou- 
che grande ,  leurs  lèvres  grolTes  8c  pâ- 
les ,  8c  leurs  dents  noircies  par  l'ufage 
du  Bétel.  Leur  teint  eft  groitier  5  d'un 
brun  mêlé  de  rouge  •,  à  quoi  le  hâle 
contribue  autant  que  la  naiifance.  Ils 
oat  le  nez  court  8c  arrondi  par  le  bout , 
8c  les  oreilles  fort  grandes.  C'eft  une  par- 
tie effentielle  de  leur  beauté  que  la 
grandeur  des  oreilles  -,  8c  ce  goût  eft 
commun  à  tous  les  Orientaux  ,  avec 
cette  différence ,  que  les  uns  tirent  leurs 
oreilles  par  le  bas  pour  les  allonger ,  8c 

(•j?)  Voyez  le  fécond  Vovage4u  Père  Tachard, 
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tae  les   percent  qu'autant  qu'il  eft  né-  Oescmpt* 
cefTaire  pour  y  mettre  des pendans;  auRoyDAuuM8 
lieu  que  d'autres  ,   après  les  avoir  per-  de  siam» 
cées  ,   aggrandilfent  le  trou  peu  à  peu , 
en  y  mettant  <ks  bâtons  dont  ils  aug- 
ment  par  degrés  la  grofleur  ,   comme 
dans-  le   Royaume    de    Laos  ,   jufqu  a 
pouvoir  y  pafTer  le  poing.   Cehes  des     Commeaî 
Siamois   font   naturellement  grandes ,  !ls  Portent 

f  1»  L  1\  1  kUrS    dl^ 

ians  que  1  art  y  contribue.  Ils  ont  les  veux, 
cheveux  noirs ,  grofliers  6c  plats.  L'un 
6c  l'autre  fexe  les  porte  fi  courts  ,  qu'ils 
ne  defcendent  autour  de  leur  tête  qu'à 
la  haureur  des  oreilles.  Les  jeunes  gens 
à  marier  ,  fans  diiUndtion  de  fexe,  onc 
l'ufage  de  les  tondre   au  cifeau ,   fore 
près  du  haut  de  la  tête ,  &  d'en  arra- 
cher au-de(ïous  un  petit  cercle  de  l'c- 
paiffeur  de  deux  écus ,  fous  lequel  ils 
îailfent  croître  le  refte  jufqu'aux  épau- 
les. Les  femmes  ne  mettent  aucun  lard. 
Mais  La-Loubere  ayant  obfervé  qu'un 
Seigneur  avoir  les  jambes  bleues ,  d'un 
bleu  mat,  tel  qu'il  refte  après  i'a&ion 
de  la  poudre  à  tirer ,  on  lui  apprit  que 
c'étoir  une  diftin&ion  particulière  aux 
Grands ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  bleu  » 
■fuivant  leur  dignité,  &c  que  le  Roi  de 
Siam  ctoit  bîeu  depuis    !a  plante  des 
pieds  jufqu'au  creux  de  l'eftomach.  Ce- 
pendant d'autres  l'alïurerencque  cetoic 
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déscript,  moins  par  grandeur  que  par  fuperfti- 
EU        tion. 

Royaume       T         „.  .      -  r  .       _, 

de  si  a  m.        Les  Mamois  iont  prelque  nuds.  Ils 
Leur  habil-  vom  nac|s  pieds  de  nue  tête.  La  bien- 

kmeru  conv  r  \  r  '  ri 

nu».  leance  leur  tait  porter  ieulement ,  au- 

tour des  reins  &  des  cuiiîès ,  jufqu'au- 
defïous  du  genou  ,  une  pièce  de  toile 
peinte ,  d'environ  deux  aunes  Se  demie 
de  long.  Quelquefois ,   au  lieu   d'une 
toile  peinte ,  c'eft  une  étoffe  de  foie , 
ou  iimpie ,  ou    bordée  d'une  broderie 
d'or  ou  d'argent. 
Habit  des     Les  Mandarins  portent  ,    avec  leur 
Grands.       pagne  ,  une  chemife  de  moufTeline  qui 
leur  fert  de  vefte  ou  de  jufte-au-corps. 
Ils  la  dépouillent  <k  fe  l'entortillent  au 
milieu  du  corps  ,  quand  ils  abordent 
un    Mandarin    iupérîeur   en  dignité , 
pour  lui  témoigner  qu'ils  font  difpcfés 
à  recevoir  (es   ordres.   Ces    chemifes 
n'ont  pas  de  collet.  Elles  font  ouvertes 
par  devant ,  &  laifïènt  voir  l'eftomacru 
Les  manches  tombent  prefque  jufqu'au 
poignet ,  larges  d'environ  deux   pieds 
de  tour ,  fans  être  froncées  par  le  bas 
ni  par  le  haut.  Le  corps  en  eft  fi  étroit , 
que  ne  pouvant  pafTer  &  defeendre  par- 
defïus  le  pagne  ,  il  s'y  arrête  par  plu- 
fieurs  plis.  Dans  l'hiver  ,  les  Seigneurs 
mettent   quelquefois  fur  leurs  épaules 
une  pièce  d'étoffe  ou  de  toile  peinte  % 
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en  manière  de  manteau ,  on  en  forme  "dëIcÎûTtT 
d'écharpe  ,  dont  ils  paflTent  aftez  çalam-  „     DU 

,  r  ,  r,  ,&  Royaume 

ment  les  bouts  autour  de  leurs  bras.         pE  siam. 

Le  Roi  de  Siam  porte  une  vefte  de  Habit  du 
quelque  brocard  ,  dont  les  manches  fontRoi* 
fort  étroites  &  lui  viennent  jufqu'au 
poignet.  Elle  eft  fous  fa  chemife ,  qui 
eft  ordinairement  garnie  de  dentelle  ou 
de  point  d'Europe.  Il  n'eft  permis  à 
perfonne  de  porter  cette  forte  de  vefte  , 
fî  le  Roi  ne  la  donne  lui-même.  C'eft 
un  préfent  qu'il  ne  fait  qu'à  Ces  princi- 
paux Officiers.  Il  leur  donne  quelque- 
fois aufli  une  vefte  d'écarlate,  qui  ne 
doit  fervir  qu'à  la  guerre  ou  à  la  chât- 
re ,  8c  qui  defcend  jufqu'aux  genoux  , 
avec  huit  ou  dix  boutons  par-devant. 
Les  manches  en  font  larges  ,  mais  fans 
ornement  •>  &  Ci  courtes  qu'elles  n'attei- 
gnent point  aux  coudes.  C'eft  un  ufa- 
ge  gênerai ,  à  Siam ,  que  le  Roi  &  tous 
ceux  qui  le  fuivent  à  la  guerre  ou  à  la 
chafle  ,  font  vêtus  de  rouge.  Les  che- 
mifes  mêmes  qu'on  donne  aux  foldats  , 
font  teintes  de  rouge.  Aux  jours  de 
cérémonie ,  ils  paroiftent  fous  les  ar- 
mes avec  cet  ornement. 

Le  bonnet  blanc ,  haut  Se  pointu  ,    coefFure, 
eft  une  coefFure  de  cérémonie  ,  que  le 
Roi  &:  (ts  Officiers  portent  également. 
Mais  le  bonnet  du  Roi  ce  Siam  eft  orné 


i  S  $    Histoire  gênerais 
"descritt.  d'un  cercle  ou  d'une  couronne  de  pïer- 
du       reries  -,  &  ceux  de  fes  Officiers  ont  di- 

RoYAUMS  I  1>  U  1 

©e  siam.  vers  cercles  dor  ,  d  argent  ou  de  ver- 
meil doré  j  qui  font  la  diftin&ion  dô 
leurs  dignités.  Ils  ne  les'  portent  que 
devant  le  Roi ,  ou  dans  leurs  Tribu- 
naux ,  ou  dans  les  occafîons  d'éclat'. 
Leur  ufage  ell  de  les  atracher  avec  uri 
cordon ,  qui  leur  pafle  fous  le  menton  j 
&  jamais  ils  ne  les  ôtent  pour  falner. 

jghaufTures,  Les  Maholnetans  leur  ont  porté  l'iii 
fage  des  Babouches  ;  efpece  de  fouliers 
pointus,  fans  talon  &  fans  quartier.  Ils 
les  quittent  à  la  porte  des  appartenons, 
pour  n'y  porter  aucune  faleté.  Mais  , 
devant  le  Roi  5c  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang  ,  le  refpeci:  eft  une' autre  rai- 
fon  qui  les  oblige  d'avoir  les  pieds  nuds. 
Ils  n'eftiment  les  chapeaux  que  pouf 
les  voyages.  Le  Roi  yen  fait  faire  dé 
routes  fortes  de  couleurs.  Ces  délica- 
telTes  font  peu  connues  du  peuple  ,  qui 
ne  daigne  pas  fe  couvrir  la  tête  contre 
l'ardeur  du  foleil ,  ou  qui  n'employé 
qu'un  peu  de  toile.  Encore  ne  prend- il 
ce  foin  que  fur"  les  rivières ,  où  la  ré- 
flexion eft  plus  incommode. 

Habillement     ^  Y  a  quelque  différence  dans  l'ha- 

desferumes.  billement  des  femmes.  Elles  artachent 
leur  pagne  autour  du  corps ,  comme 
les  hommes,  mais  elles  le  laiffent  tom* 
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3er  dans  fa  largeur ,  pour  former  une  "deTcrTpt! 
iuppe  étroite  qui  leur  defcend  jufqu'à"  DU 
la  moine  des  jambes  :  au  lieu  que  les  BE  siam. 
hommes  le  relèvent  entre  les  cuilfes  , 
en  y  repayant  l'un  des  deux  bouts  , 
qu'ils  lailTent  plus  long  que  l'autre ,  &c 
qu'ils  font  tenir  par  derrière  à  leur 
ceinture.  L'autre  bout  pend  par-  devant  *, 
ôc  n'ayant  point  de  poche  ,  ils  y  nouent 
fouvent  leur  bourfe  de  Bétel ,  à  peu  près 
comme  on  noue  quelque  choie  dans  le 
coin  d'un  mouchoir.  Les  plus  propres 
portent  deux  pagnes  l'un  fur  l'autre  , 
pour  conferver  un  air  de  netteté  &  de 
Fraîcheur  à  celui  qui  eft  par-deifus.  Au 
pagne  près ,  les  femmes  font  tout-à- 
fait  nues.  Elles  n'ont  pas  l'ufage  des 
chemifes  de  moufleliné.  Dans  les  con- 
ditions relevées ,  elles  portent  l'échar-» 
pe  j  dont  elles  font  quelquefois  paffer 
les  bouts  autour  de  leurs  -bras.  Mais  le  ,  uLcur  m^ 
bel  air  eft  de  les  mettre  amplement  fur 
le  fein  par  le  milieu,  d'en  abbattre  un 
peu  les  plis  s  &"  d'en  laiiTer  pendre  les 
deux  bouts  derrière ,  par-deflfus  les  épau- 
les. Cette  nudité  ne  les  rend  point  im- 
modeftes.  Il  y  a  peu  de  pays  ,  où  lesha- 
bitans  âzs  deux  (exes  ayent  plus  de  ré- 
pugnance à  montrer  les  par  les  de  leur 
■  ceps  que  l'ufage  les  oblige  de  cacher. 
Pendant  que   les  Envoyés   de   jRrarrçç 
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Descript.    étoient  à  Siam ,  il  fallu:  donner  aux 
B     DU       foldats  François  des  pagnes  pour  le  bain. 

Royaux;  e  3  r  •  rr 

se  siam.    On  ne  pue   raire  cefler  autrement  les 

plaintes  du  Peuple ,  qui  ne  s'accoutu- 

moit  point  à  les  voir  entrer  nuds  dans 

laRivieïe  (18). 

Elle  éda-       *-es  enfans  vont  fans  pagne ,  jufqu'à 

«e  jufques  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  Mais  quand 

dans     les    ••  *?>      fc  ^        r  -  '  I        JU 

çhâtimens.  "s  *  ont  une  *01S  Prls  »  on  ne  ^€s  d*co'--~ 

vre  point  pour  les  châtier.  C'en:  une 
extrême  infamie  ,  en  Orient  ,  d'être 
frappé  à  nud  fur  les  parties  du  corps 
qui  font  ordinairement  cachées  ;  &c  peut- 
être  eft-ce  de-là  que  vient  l'ufage  du 
bâton  pour  les  châtimens  :  le  fouet , 
ni  les  verges ,  ne  fe  feroient  pas  alfez 
fentir  par-deiTus  les  habits.  Les  Siamois 
ne  quittent  pas  même  leurs  habits  pour 
fe  coucher.  Ils  ne  font  du  moins  que 
changer  de  pagne  ,  comme  ils  en  chan- 
gent pour  fe  baigner  dans  leurs  rivières. 
Les  femmes  s'y  baignent  comme  les 
hommes  ,  &  s'exercent  comme  eux  à  la 
nage. 
Autres  pa-  Les  pagnes  d'une  certaine  beauté  , 
^us'  ■'  c'eft-à-dire ,  de  foie  brodée,  ou  de  toi- 
le peinte  fort  fine  ,  ne  font  permis  qu'à 
ceux  qui  les  reçoivent  du  Roi.  C'eft  un 
ufage  commun  de  oorter  des  bagues 
aux  trois  derniers  doigts  de  la  main  , 

(i$)t  La-Loubere ,  ibidem  ,  page  78. 
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fans    aucune   règle  ,  qui  en  borne  le  desctupt. 
nombre.  Les  colliers  ne  font  pas  con-       DU 

s       .  .       ,        c  1     „      ,       Ro  y  a  u  m  E 

nus  a  Siam  :  mais  les  remmes  oc  les  DE  $1Alu 
cnfans  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  y  con- 
noilfent  l'ufage  des  pendans  d'oreilles. 
Ils  font  ordinairement  en  forme  de 
poire  ,  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  vermeil 
doré.  Les  jeunes  garçons  &  les  jeunes 
filles  de  bonne  maifon  portent  des  bra- 
celets ,  mais  feulement  jufqu'à  l'âge 
de  fix  ou  fept  ans.  Ils  ont  auiîi  des  an- 
neaux d'or  ou  d'argent ,  aux  bras  &c  aux 
jambes. 

Les  Siamois  font  d'une  extrême  pro-       Propreté 

ne  r  !    r  des  Siamois, 

s  le  parrument  en  plusieurs  en- 
droits du  corps.  Ils  mettent  fur  leurs 
lèvres  une  efpece  de  pomade  parfumée, 
qui  leur  donne  encore  plus  de  pâleur 
qu'elles  n'ont  naturellement.  Ils  le  bai- 
gnent trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  & 
plus  fouvent,  C'eft  une  de  leurs  poli- 
telfes  ,  de  ne  pas  faire  de  vifite  un  peu 
grave  fans  être  lavés.  Ils  fe  font  alors 
une  marque  blanche  fur  le  haut  de  la 
poitrine,  avec  un  peu  decraye  ,  pour 
faire  connoître  qu'ils  fortent  du  bain. 

Ils  ont  deux  manières  de  le  prendre  ;  Leurs  bains} 
l'une  en  fe  mettant  dans  l'eau  comme 
nousj  l'autre,  en  fe   faifant  répandre 
.de  l'eau  fur  le  corps  à  diverfes  repri- 
fes.  Cette  féconde  forte  de  bain  dure 


t?i      Histoire  gênerais 
«escmpt.  quelquefois  plus  d'une  heure.  Ils  n'ont 
€to  r  a"u  m  e  Fas  befoin  de  fiiire  chauffer  l'eau  pour 
«s  Siah.    leur  bains  domeftiques,  parce  que  na- 
turellement: elle  demeure  toujours   a£ 
fez  chaude.  Quoiqu'ils   affectent  de  fe 
noircir  les  dents ,  le  foin  qu'ils  en  pren- 
nent eft  extrême.  Ils  lavent  leurs  che- 
veux avec  des  eaux  &c  des  hurles  par- 
fumées. Ils  ont  des  peignes  de  la  Chi- 
ne ,  qui  ne  font  que  dts  amas  de  poin- 
tes ,   ou  de   dents ,    liées   étroitement 
avec  du  fil  d'archal.  Ils  s'arrachent  la 
barbe  ;  Se  naturellement  ils  en  ont  peu  5 
mais  ils  fe  contentent  de  rendre  leurs 
ongles  nets ,  fans  jamais  les  couper.  La*» 
Loubere  vit  des  danfeufes  de  protef- 
fion  ,  qui ,  pour  fe  donner  de  la  grâce, 
s'étoient  ajufté  ,  aux  bouts  des  doigts  , 
de  longs   ongles  de  cuivre  jaune;  on 
fçait  qu'à  la  Chine ,  du  moins  avant  la 
conquête   des  Tartares ,  on  ne  fe  cou- 
poit  ni  les  ongles  ni  les  cheveux  ,  ni  la 
barbe. 
leurArchi-     Si  les  Siamois  font  (Impies  dans  leurs 
wTni    habits ,  ils  ne  le  font   pas  moins  dans 
-fa".         leurs  logemens ,  dans  leurs  meubles  Se 
dans  leur  nourriture  ;  riches  dans  une 
pauvreté  générale ,    puifqu'ils  fçavent 
fe  contenter  de  peu.  Leurs  maifons  font 
petites ,  mais  accompagnées  dallez  gran- 
des efpaees.  Des  claies  de  Bambou  fen- 
du , 
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Su  ,  fouvent  peu  ferrées,  en  font   les  descript.' 
planchers ,  les  murs  &  les  combles.  Les       DU 
piliers ,   fur   lefquelles  elles  font  éle-    BE  sIAM,. 
vées  pour  éviter  l'inondation  ,  font  des 
bambous  plus  gros  que  la  jambe.  Leur 
hauteur  au  deiîus  de  la  terre  ,  eft  d'en- 
viron treize  pieds  5  parce  que  l'eau  s  e- 
leve  quelquefois  autant.  Le  nombre  des 
:  piliers  eft  de  quatre  ou  fîx,  fur  lefquels 
'  ils  mettent  en   travers  d'autres    bam- 
i  bous  ,  au  lieu  de  poutres.  L'efcalier  eft 
|  une  véritable  échelle  ,  qui  pend  en  de- 
hors ,   comme  celle  de  nos  moulins  à. 
ivenr.  Les  érables  mêmes  font  en  l'air, 
javec  des  rampes  de  claies  ,  par  où  les 
[animaux  peuvent  y  monter.  Le  foyer 
[des  maifons  eft  une  corbeille  pleine  de 
terre  ,  foutenue  comme   un  trépied  , 
[fur  trois  bâtons. 

C'eft  dans  des  édifices  de  cette  na-       Atiiwrge 
'Dure  que  les  Envoyés  de  France  furent  Franç°ife   4 

i        /        i  »  i       Siam, 

l'oges  chaque  nuit ,  en  remontant  de- 
puis la  mer  jufqu'à  la  Capitale.  Il  n'y 
Il  point  d'Hôtellerie  dans  le  Royaume 
BcSiarûj  ni  dans  aucun  Etat  de  l'A(îe. 
L'Hofpitalké  n'y  eft  point  connue  -,  ce 
uni  paroît  venir  du  foin  ,  avec  lequel 
Chacun  s'efforce  de  cacher  {es  femmes. 
ba-Loubere  parle  d'un  François  ,  qui 
l'avifa  de  tenir  auberge  :  mais  il  ne  put 

nfpirer  le  même  goût  aux  Siamois  ; 

I    Tome  XXX1F.  I 
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""descsuit;  &  jamais  il  ne  vit  entrer  chez  lui  quS 
.   DU        des  Européens.  Les  maifons  qu'on  batic 
»e  siam.   pour  ^es  Envoyés ,    fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  n'étoient  pas  fans  agrémens  &C 
fans  commodité.  Des  claies  pofées  fur 
des  piliers  &  couvertes  de   nattes  de. 
jonc ,  faifoient  non  feulement  le  plan- 
cher de  chaque  édifice ,  mais  celui  des 
cours.  La  falle  ôc  les  chambres  étoient 
tapilfées  de  toiles   peintes  ,    avec  de$ 
plat  fonds  de  mouffeline  blanche  ,  dont 
les  extrémités  tomboient  en  pente.  Les 
•nattes  des  appartemens  étoient  beau- 
coup plus  fines  que  celles  dts  cours  ;  8c 
dans  les  chambres  de  lit ,  on  avoit  en- 
core étendu  des  tapis  par-deiïus  les  nat- 
tes. La  propreté  regnoit  de  toutes  parts  9 
mais  fans  magnificence.  A  Bancock. ,  à 
Siam  ,  a  Lcuvo ,  ou  les  Européens  ,  les 
Chinois  ôc  les  Mores  ont  bâti  des  mai- 
fons de  brique ,  on  logea  les  Envoyés 
dans  des   maifons   Siamoifes  qui  n'a- 
voient  pas  été  bâties  pour  eux.  Ils  vi- 
rent néanmoins  deux  maifons  de  bri- 
que ,  que  le  Roi  de  Siam  avoit  com- 
mencé à  faire  bâtir  pour  les  Amhalfa- 
deurs  de  France  ôc  de  Portugal  (19)  : 
mais  elles  n'étoient  pas  achevées  •,  fans 
douze  parce  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence 

(19)  Voyez  îe  premier  Voyage  ee  Tachard  ;  où  ilex- 
plioue  le  deffein'du  Roi  &  de  l'on  Miitfftr'p» 
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qu'elles  duifent  erre  fouvenc  habitées.     97T       H 
Les  grands  Officiers  de  la  Cour  ont        DU 
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des  mailons  de  menuiierie,  quon  pren-   DE  SlAM,. 
droit  pour  de  grandes  armoires,  où  ne    Maifonsdos 
logent  que  le    maître  ,   la  principale 
femme  8c   leurs  enfans.   Chacune  des 
autres  femmes  ,    avec   fes  enfans  ,  8c. 
chaque  efclave  avec  fa  famille  ,  ont  de 
petits  logemens  feparés ,  mais  renfer- 
més dans  la  même  enceinte  de  bambou  s 
qui  compofent  autant  de  ménages  dirfé- 
rens.  Un  étage  leur  fuffit ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  gênés  par  l'efpace*  Les  Euro- 
péens ,   les  Chinois  8c  les   Mores  bâ- 
taient des  maifons  de  brique  ,  qu'on 
voit  à  côté  de  ces  grands  édifices  ,  avec 
des  appentis  ,en  forme  de  hangarrs  ou- 
verts ,  qui   arrêtent  le  foleil  fans  ôrer 
l'air.  D'autres  ont  des  corps  de  logis    Maifcmsds 
doubles ,  qui  reçoivent  le  jour  l'un  de  brique   des 
l'autre  ,  8c  qui  fe  communiquent  l'air  ^s'chinoif. 
avec  moins  de  chaleur.  Les  chambres 
font  grandes  &  bien  parées.   Celles  du 
premier  étage  ont  des  vues  fur  la  falle 
balfe  ,  que    (on  exhauflement  devroit 
faire  nommer  fallon  ,  8c  qui  eit  quel- 
quefois entourée   de  bâtimens  par  ief- 
queis  elle  reçoit  fon  unique  jour.  C'ell 
proprement  à  cette  falle  qu'on   d.nne 
le  nom  de  Divan  }  mot  Arabe  ,  qui  li- 
gnifie falle  du  Confeil  ou  du  Jugement. 
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'©escript.  Mais  il  y  a  d'autres  Divans ,  qui  étanif 

DU        bâtis  de  trois  côtés ,   manquent  d'un 

pe  siam.    quatrième  mur,  du  cote  par  lequel  on 

Précautions  fUpDOfe  que   [e  foleii  doit  moins  don- 

contre  lâcha-      Ll,  ,*  j      P  '      /       \     t^ 

ieUr.  nerdansle  cours  de  1  année  (10).  De- 

vant cette  ouverture  ,  on  élevé  un  ap- 
pentis de  la  hauteur  du  toit.  L'intérieur 
du  Divan  eft    fouvent  orné  ,   du  haut 
en  bas ,  de  petites  niches  où  l'on  met 
des  vafes  de  porcelaine.  Sous  l'appen- 
tis ,  on  fait  quelquefois  jaillir  une  pe-> 
tite  fontaine, 
PâiaU  du      Le  Palais  de  Siam  ,  celui  de  Louvo  , 
Temples"   &  plufieurs  Pagodes ,  font  auiTi  de  bri- 
que -,  mais  ces  Palais  font  bas ,  5c  n'ont 
qu'un  étage  ,  comme  les  maifons  du 
peuple.  Les  Pagodes  ne  font   pas  non 
plus  alTez  exhaufTées ,  à  proportion  de 
leur  grandeur.  Elles  ont  moins  de  jour 
que  nos  Eglifes.  Leur  forme  d'ailleurs 
eft  celle  de  nos  Chapelles  ,  mais  fans 
voûte  ni  platfonds  :  feulement ,  la  char- 
pente qui  foutient  les  tuiles  elt  vernif- 
fée  de  rouge  ,  avec  quelques  filets  d'or. 
Au  refte ,   les  Siamois  ne  connoilfent 
pas  d'autre  ornement  extérieur ,  pour 
les  Palais  &  les  Temples ,  que  dans  les 
Combles  ,  qu'ils  couvrent  ou  de  cette 
efpece  d'étain  bas ,  qu'ils  nomment  Ca~ 

(io)  Entre  les  Tropiques ,   le  foleil  donne  par  tout  , 
felon  les  divctf.'S  failons. 
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lin  ,  ou  de  tuiles  verniirées  de  jaune  à  la  descrut.- 
manière  de  la  Chine.  Le  Palais  de  Siam  DU 
ne  laiile  pas  de  fe  nommer  le  Palais  D£  siam; 
d'or ,  parce  qu'il  a  quelque  dorure  dans 
l'intérieur.  Leurs  efcaliers  méritent  peu  Efcalicrsês 
d'attention.  Celui  par  lequel  on  monte  Portes, 
au  fallon  de  l'audience  à  Siam  ,  n'a 
pas  deux  pieds  de  large.  Il  eft  de  bri- 
que ,  tenant  à  un  mur  ,  du  côté  droit  3 
tk  fans  aucun  appui  du  côté  gauche. 
Mais  les  Seigneurs  Siamois  n'ont  befoin 
de  rien  pour  s'appuyer  ,  puifqu'ils  le 
montent  en  fe  traînant  fur  les  mains  &c 
fur  les  genoux  •■,  Se  fi  doucement ,  que  , 
fuivant  l'exprefîion  De-la-Loubere  ,  on 
diroit  qu'ils  veulent  furprendre  le  P^oi 
leur  Maître.  La  porte  du  fallon  eft  quar- 
rée ,  mais  balîe ,  étroite  8c  digne  de 
l'efcalier  ;  parce  qu'on  fuppofe  appa- 
remment que  perfonne  n'y  doit  entrer 
que  profterné.  L'entrée  du  fallon  deLou- 
vo  eft  moins  baffe  :  mais  outre  que  ce 
Palais  eft  plus  moderne ,  il  pafle  pour 
une  maifon  de  campagne  ,  où  le  Mo- 
narque affecte  moins  de  grandeur  Se  de 
majefté  ,  que  dans  la  Capitale. 

Ce  qui  fait  la  véritable  dignité  des       m  quoi 
grandes  maifons  Siamoifes ,  c'eft  qu'il  confifteladi- 
n  y  a  point  de  plain-pied  ,  quoiqu  elles  ions  siamoi- 
n'ayent  qu'un   étage.   Dans  le  Palais ,  fes- 
f>ar  exemple  }  le  logement  du  Roi  &c 

ii.j 


:  ;  3    Histoire  générale 
"dj script,  des  Dames  eft  plus  élevé  que  tout  îe 

Ko  tau  m  t  re^e  '  ^  P^us  une  p'ece  en  eft  proche  3 
j>e  siam.    plus  elle  s'élève  à  l'égard  de  celle  qui 
la  précède.   Il  y    a  toujours   quelques 
marches  à  monter  de   l'une  à  l'autre  ; 
car  les  autres  fe  fuivent  fur  une  même 
liçne.  La  même  inégalité  fe  trouve  dans 
les  toits  ,  dont  l'un  eft  plus  bas  que  l'au- 
tre ,   à  mefure  qu'il  couvre  une  pièce 
plus  baffe.  Cette  fucceilion  de  toits  iné- 
gaux fait  la  diftinétion   des  degrés  de 
grandeur.  Le  Palais  de  Siam  en  a  fept , 
qui  fortent  ainlî   l'un  de    l'autre.   Les 
grands  Officiers  en  ont  jufqu'à   trois. 
Quelques  tours  quarrées ,  qui  s'élèvent 
en  divers  endroits  du  Palais ,  ont  auilî 
plafieurs  combles.  On  remarque  la  mê- 
me gradation  dans  les  pagodes.  De  trois 
toits  ,  le  plus  élevé  eft  celui  fous  lequel 
eft  placé  l'idole.  Les  deux  autres  fonç 
pour  le  peuple. 
?rinciFai      Mais  le  principal  ornement  des  pa- 
iement des  aodes  coniifte  dans   plulieurs  pyrami- 
des   de  chaux  &"  de  brique,  dont  les 
plus  hautes  ne  le  font  pas  moins  que 
nos   clochers  ordinaires  :  les  plus  baf- 
fes n'ont  qu'environ  deux  toifes.  Leur 
forme  eft  ronde  ;  &c  diminuant  peu  en 
grotïeur ,   à  mefure  qu'elles  s'élèvent  , 
on  peut  dire  qu'elles  le  terminent  en 
-dôme.  Les  baltes  ont  à  l'extrémité  une 
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éigutlfe    de  câlin. ,   fort  menue  &  fore  Dtsc»itr. 
pointue-,  quelques-unes  de  ces  aiguil- Ro yD"u M 8 ^ 
les  diminuent  &  groflilTent  quatre  ou  de  $lam. 
cinq  fois  dans  leur  hauteur..  Elles  font 
ornées  en  plufieurs  endroits  de  leur  con- 
tour ,  de   plufieurs   canelures ,   qui  di- 
minuant avec  l'aiguille ,  vont  fe  ter- 
miner en  pointe  à  la  grolfeur  fupérieu- 
re  ,  d'où  s'élèvent  d'autres  canelures. 

L'intérieur  des  Palais  du  Roi  de  Siam    L'îméneut 
ett  peu  connu  des  Etrangers.  Suivant duI^laisnelt 
LaLoubere,   il  ne  l'enV  pas  plus  despas 
Grands  de  la  Nation  -,  du  moins ,  s'il 
eft  vrai ,  comme  on  l'en  alTura  ,  que 
-  perfonne   ne  pénètre  plus  loin  que  la 
falle  de  l'Audience  &c  celle  du  Confeil , 
(zi)  qui  ne  font  que  deux  premières 
pièces  d'un  grand  bâtiment ,  fans  au- 
cune forte  d'antichambre.  Tachard  fut 
introduit   dans   quelques   appartenons 
plus  enfoncés  ,  fur- tout  à  Louvo  ;  mais 
il  ne  s'arrête  point  à  les  décrite  ,  par 
refpeét.  apparemment  pour  l'ufage  qui 
en  défend  l'entrée.  Il  convient  lui-même 
que  les  Palais  du  Roi  ne  font  habités 
que  par  ks  femmes  &z  par  fes  Eunu- 
ques. Lorfque  les  Envoyés  de  France 
dinerent  au   Palais   de  Siam  ,   ce  fut 
dans  une  cour  fort  agréable ,  fous  de 

L   (2. ij La-Loubere, page  ^7, 
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ioo     Histoire  générale 
des'cîupt.  grands  arbres  ,  au  bord  d'un  refervoir* 
_     DU        A  Louvo  ,  ils  dinerenr  dans  une  falle 

Ro  Y  A  U  ME     .  !•  1  /■  / 

»i  Siam.  du  jardin ,  donc  les  murs  etoient  revê- 
tus d'un  ciment  fort  blanc  &c  fort  poli. 
Cette  falle  avoit  une  porte  à  chaque 
bout.  Elle  étoit  entourée  d'un  foffé  , 
large  de  deux  à  trois  toifes ,  Se  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  profondeur  ,  dans  le- 
quel il  y  avoit  une  vingtaine  de  petits 
jets  d'eau  ,  à  diftances  égales ,  qui  jail- 
liiîoient  en  arrofoir  ,  c'eft-à-dire  ,  par 
des  ajutages  percés  de  trous  fort  petits  , 
mais  feulement  à  la  hauteur  des  bords 
du  foffé  ,  parce  qu'au  lieu  d'élever  les 
eaux  ,  on  avoit  creufé  la  terre  pour  ab- 
bahTerles  baflins.  Au  milieu  du  jardin 
ik  dans  les  cours ,  on  voit  plufieius  de 
ces  falles  ifolées ,  qui  font  entourées 
d'un  mur  à  hauteur  d'appui.  Le  toit 
porte  fur  des  piliers  plantés  dans  le  mur. 
Ces  lieux  font  pour  les  Mandarins  im- 
portans  ,  qui  s'y  tiennent  aiîis  les  jam- 
bes croifées,  pour  les" fonctions  de  leurs 
Charges ,  ou  pour  faire  leur  cour  ,  c'eft- 
à-dire  pour  attendre  les  ordres  du  Prin- 
ce. Les  Mandarins  moins  confidérableî 
font  aflis  à  découvert  dans  les  cours 
ou  dans  les  jardins  :  &c  lorfqu'ils  ap- 
prennent par  certains  fignaux  ,  que  le 
Roi  peut  les  voir  ,  quoiqu'ils  ne  le 
voyait  pas  eux-mêmes  y  ils  fe  profter- 
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nent  tous  fur  les  genoux  &:  fur  les  cou-  DlscR1PT; 
des(iz).  DU 

Le  jardin  de  Louvo  n'eft  pas  fort  fpa-  °^  *,"*_ 
cieux.  Les  compartiment  en  font  petits,  Jardiade 
&:  formés  par  des  briques.  Les  allées  ne 
peuvent  tenir  plus  de  trois  perfonnes 
de  front.  Mais  tout  étant  plante  de  rieurs 
&c  de  diverfes  fortes  d'arbres,  le  mé- 
lange des  fallons  &c  des  jets  d'eau  lui 
donne  un  air  agréable  de  iimplicité  Se 
de  fraîcheur. 

Comme  le  Roi  fait  fou  vent  des  chaf-      „  ,  .    . 

r  1     r  1  \  Palais  as 

les  de  pluueurs  jours  ,   il  a  dans   les   chaffcdai;s 
forêts,  des  Palais  de  bambou ,  ou  plutôt    les  FoIC"* 
des  tentes  fixes  ,  qui  n'ont  befoin  que 
d'être  meublées  pour  le  recevoir  (23). 

Les  meubles  du  Roi  de  Siam  font  ,     Meuble» 

,  A  \  \  ...     des  Siaraois. 

les  mêmes ,  a  peu  près ,  mais  plus  ri- 
ches &  plus  précieux  ,  que  ceux  des 
des  Particuliers.  Le  bois  de  lit  des  Sia- 
mois eft  un  chailis  fort  étroit  &  natté  , 
mais  fans  doilier  &  fans  quenouilles.  La 
plupart  n'ont  pas  même  d'autre  lie  qu'u- 
ne natte  de  jonc.  Leur  table  eft  un  pla- 
teau fans  pied  ,  à  bords  relevés.  Leurs 
fieges  font  des  nattes  de  jonc ,  plus  ou 


Uz)  La-Loubere,    pa-  de  quelques  autres  Palais  , 

ces    9S  Se  précédentes.  &  dans  le    premier    celle 

(1 3)  On  peut  voir  ,  dans  des  plus  belles  Pagodes  de 

le  fécond  Voyage  du  Père  Siam. 
Tachaid  3   la    ddaiptiou 
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loi  Histoire  général! 
DîscanT   moins  fines.  Ils  ne  peuvent  avoir  des  ta* 
RoY^uUMEpis  de  pied  ,  s'ils  ne  les  reçoivent  dit 
se  siam.    Roi  ;  &  ceux  de  drap  uni  font  fort  ho- 
norables. Les  perfonnes  riches  ont  des 
couilins  pour  s'appuyer.  Ce  qui  efi:  de 
foie  ou  de  laine  ,   en   Europe  ,  eft  à 
Siam   de   toile  de  coton    blanche  ou 
peinte  (14). 
vaiiTille      Hs  n'ont  à  table  }  ni  nappe ,  ni  fer- 
viette  ,  ni  cuiluere  ,  ni  rourcnette  ,  ni 
couteau.  On  leur  fert  les  morceaux  tout 
coupés.  Leur  vaiilelle  eft  de  porcelaine 
ou  d'argille ,  avec  quelques  vafes  de  cui- 
vre. Le    bois   fimple  ou   verniiîe  ,   le 
coco  &  le  bambou  ,  font  la  matière  de 
leurs  autres  uftenciles.   S'ils  ont  quel- 
ques vafes  d'or  ou  d'argent  ,  c'eft  en 
petit  nombre  ;  3c  la  plupart  les  tiennent 
de  la  libéralité  du  Roi ,  ou  comme  un 
meuble  attaché  à  leurs  Charges,  Leurs 
féaux  à  puifer  de  l'eau  font  de  bam- 
bou ,    fort   proprement  entrelafte.  Le 
Peuple  ,  dans   les  marchés  ,   cuit  fon 
riz  dans  un  coco  qui  brûle  en  même 
temps ,  &  qui  par  conféqnent  ne  fert 
qu'une  fois  :  mais  le  riz  achevé  de  cui- 
re ,  avant  que  le  coco  foit  tout-à-fait 
confumé  (25). 

(14)   La  Loubere  donne     noms  dans  leur  langueur. 

une  -lifte  des    uftenciles,  Tome  II  ,  pages    $>.->&:  fui- 

meubles,  armes ,  habits  ,  vantes.. 

8cc.  des  Siaracis ,  avec  les  -     (ijj  La-Loubere;p.  i-s" 
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"  Les  fallons  ,   que   les   Envoyés  de  de.cript. 
France  virent  dans  les  Palais  de  Siam  D     DU 

/  ^  i  >        1  Royaume 

&:  de  Louvo  ,  etoient  revécus  d  un  lam-  BE  siam. 
bris  vernilfé  de  rouge  ,  avec  quelques  ia  R^eubIe9, 
filets  8c  quelques  feuillages  d'or.    Les 
planchers  étoienc  couveics  de  tapis  de 
pied.  La-Loubere  vit,  à  Louvo ,  la  falie 
de  l'audience  déjà  toute  garnie  des  gla- 
ces de  miroir  ,  que  l'Efcadre  Françoife 
avoit  apportées  au  Roi.  Il  décrit  la  falle 
du  Confeil.  Dans  le  fond ,  dit-il ,  il  y 
avoit  un  fopha ,  de  la  forme  d'un  grand 
bois  de  lit ,  avec  ks  quenouilles ,  un 
fond  ,  8c  (es  tringles  ,  le  tout  revêtu 
d'une  lame  d'or  ,   8c  le  fond  couvert 
d'un  tapis  ',  mais  fans  ciel,  fans  rideaux  , 
8c  fans  aucune  autre  forte   de  garni- 
ture. A  l'endroit  du  chevet  étoient  en 
pile  ,  les  couffins  fur  lefquels  le  Roi 
s'appuyoit.  Le  mur ,  à  droite  du  fopha  , 
offroit  un  beau  miroir  ,  que  le  Roi  avoit 
envoyé  au  Roi  de  Siam ,  par  le  Che- 
valier De-Chaumont.   On  voyoit  en- 
core pour  unique  meuble ,  un  fauteuil 
doré  ,  dans  lequel  ce  Prince  fe  montra 
aux  Envoyés  ,    8c    un    Tlab  ,    c'eft-à- 
dire ,  une  coupe  pour  le  Bétel ,  haute 
d'environ  deux  pieds,  revêtue  d'argent 
fort  travaillé  ,   8c  dorée  en  quelques 
endroits  (2.6). 

(if)  Le  roÊaic,p3ge  ic;, 

lv, 
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'  DEscaiPT.'       Dans  tous  les  repas  que  les  Envoyés 
du        firent  an  Palais  ,    ils  virent  une  allez 

Ro  Y AU  ME  .  •     *       1  •  T 

&e  siam  grande  quantité  de  vaiHelle  d  argent  ï 
vaiflèlie fur-tout  de  grands  balîîns  ronds  &  pro- 
fonds ,  dans  lefquels  on  fervoit  de  gran- 
des boetes  rondes  ,  d'environ  un  pied 
de  diamètre'.  Elles  croient  couvertes  , 
&  leur  patte  étoit  proportionnée  à  leur 
çroiïeur.  Ces  boetes  contenoient  le  riz. 
On  fervoit ,  au  fruit ,  des  allrettes  d'or, 
qui  avoient  été  faites  exprès  pour  les 
feftins  que  la  Roi  avoir  donnés  au  Che- 
valier De-Chaumont.  A  la  table  de  ce 
Prince  ,  on  ne  fert  jamais  en  vailFelle 
plate.  On  croit  qu'il  elt  de  fa  dignité 
de  ne  lui  rien  préfenter  que  dans  des 
vafes  profonds.  D'ailleurs  fa  vaifïèlle  la 
plus  ordinaire  ,  fuivant  l'ufage  de  toutes 
hs  Cours  d'Afie ,  elt  de  la  porcelaine  , 
qu'il  tire  abondamment  de  la  Chine  &C 
dû  Japon  (17). 
Àlimcns  Dans  un  climat  fi  chaud  ,  les  Sia- 
mois mangent  peu  -,  par  la  même  rai  Ton 
que  nous  mangeons  moins  en  été  qu'en 
hiver.  Un  Siamois  fait  bonne  chère 
avec  une  livre  de  riz  par  jour ,  avec  un 
peu  de  paillon  fec  ou  falé  ,  ce  qui  ne 
lui  revient  pas  à  plus  de  deux  liards 
L'arrac ,  ou  l'eau  -  de  -  vie  de  riz  }  ne 

(17)  Le  même  ,  page  104, 


communs  ex 
Pays. 
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toute  à  Siara  que  deux  fous ,  la  pinte  desciupt'- 
de  Paris.  On  ne  fera  pas  furpris  queRoYDAuuMB 
les  Habitans  du  Pays  ayent  fi  peu  d'in-  de  sum* 
quiétude  pour  leur  fubfiltance ,  &c  qu'on 
n'entende  le  foir  que  des  chants  &c  des 
cris   de  joie  dans   leurs    maifons.    Ils 
ont  peine  à  faire  de  bonnes  falaifons  , 
parce  que  les  viandes  prennent  diffici- 
lement le  fel  dans  les  régions  trop  chau- 
des.  Mais  ils    aiment    le  poiflon  mai 
falé  ,  Se  le  poiflon  fec  plus  que  le  frais. 
Leur  goût  paroit  même  aflez  vif  pour 
le  poiflon  pourri  ,  comme  pour  les  œufs 
couves  ,  pour  les  fauterelles,  les  rats ,  les 
lézards ,  8c  la  plupart  des  infectes.  La 
nature  femble  tourner  leur  appétit  aux 
alimens  les  plus  faciles  à  digérer  (zS). 

Leurs  fauces  conhftent  ordinairement    Sauc«  $if» 

di,  i         '    •  moifes. 

ans   un  peu  deau,    avec  des  epices  s 

de  l'ail  ,  de  la  ciboule  ,  ou  quelques 
herbes  de  bonne  odeur  ,  telles  que  le 
baume.  Ils  aiment  fort  une  fauce  li- 
quide ,  compofée  de  petites  écreviflès 
pourries ,  qu'ils  appellent  Capi.  On  af- 
ïuraLa-Louhere  avec  des  circonftances 
qui  ne  lui  lailferent  aucun  doute  ,  que 
deux  autres  fortes  de  poilfons  confervés 
dans  des  pots ,  où  ils  tournent  bien-tôt 
•  en  pâte  liquide ,  dans  leur  faumure ,  fui- 
vent  exactement  le  flux  de  le  reflux  de 

(xS;  Pajeioy. 
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ï>escript.  la  mec  ,   haufiant  8c   baillant  dans  la 
Ro  yàu  m  e  va^e  *   mefure  que  la  mer  baille  ou 
de  sia.m.   s'élève  (29). 
Huile ,  fro-      Ce  qui  tient  lieu  de  fafran ,  aux  Sia- 

Baaee, beurre.  ,->  •  •    '  i    ■ 

b  5  mois ,  eit  une  racine  qui  étant  réduite 

en  poudre  en  a  le  goût  &c  la    couleur 
(30).  Ilscroyent  fort  fain  ,  pour  leurs 
enfans ,  de  leur  en  jaunir  le  corps  8c  le 
vifage.  Aullî  ne  voit-on  dans  les  rues , 
que  des  enfans  qui  ont  le  teint  jaune. 
Ils  n'ont  point  de  noix  ,   d'olives  ,  ni 
d'autre  huile  que  celle  du  coco  ,  qui 
eit  fort  bonne   dans   fa  fraîcheur.    Le 
lait   des    buffles    femelles   leur  donne 
plus  de  crème  que  celui  de  leurs  va* 
ches  -,  mais  ils  ne  font  aucune  forte  de 
fromage.    Le  beurre  n'eft  gueres  plus 
en  ufage  à  Siam.  Il  y  prend  difficile- 
ment confidence  ■■,  8c  celui  qu'on  y  porte 
de  Surate  8c  Bengale  eit  prefque  fon- 
du ,  lorfqu'il   arrive  dans  un  pays  fi 
chaud. 
Les  siamois      \\s  ont  plufieurs  méthodes  pour  dé- 
fcfTnteftl^fgui^  le  poilïon    fec  ,  fans  en  varier 
^es  animaux,  l'apprêt.  Par  exemple  ,  ils  le  coupent 
en  filets  menus  8c  tortillés ,  comme  les 
Vcrmicdli  des  Italiens  ou  les  œufs  fills 
des  Efpagnols.  Ce  qu'ils  mangent   le 

(19)  Ibidem  ,  même  page. 
-   (30)  Ce::;  Plante  eit  connue  fous  le  nom  Je  Cïochj 
lndii  hs. 
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plus  rarement  ,  c'eft  la  chair  des  ani-  ïdkscript/ 
maux  terreftres.  Ils  refufent  même  celle        DU 
qu  on  leur  orrre  :  s  ils  en  mangent  quel-   DE  siam, 
quefois  ,  ils  préfèrent  les  boyaux  8c  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dégoûtant  pour  nous 
dans  les  inteitins.  On  vend  ,  dans  les 
marchés  ,   les  infeéles  grillés  ou  rôtis. 
Siam  n'a  pas  d'autre  boucherie  ,  ni  d'au- 
tres lieux  où  l'on  rotilfe.  Le  Roi  faifoit 
donner  ,  aux  François  ,   la  volaille  Ôc 
les  animaux  en  vie.  En  général ,  toutes    Qualités cfë 
les  viandes  y  font  coriaces  ,  peu  fuccu-  'a  vian(ie  I 
lentes  ,   &c   fort  indîgeftes.  Les  Euro- 
péens   mêmes  ,    qui  pafïènt    quelque 
temps  dans  le  Pays ,  en  perdent  infen- 
fiblement  le  goût.  Il  femblc  qu'à  pro- 
portion que  les  climats  font  plus  chauds  0 
la  fobrieté  y  devienne  plus  naturelle. 
Le  gibier  n'eft  pas  en  moins  de  fureté  P 
parmi  les  Siamois ,  que  les  beftiaux  &c 
les  animaux  domeftiques.  Us  ne  pren- 
nent plaiiir ,  ni  à  le  tuer  ,  ni  à  lui  ôter 
la    liberté.   Ils  haïtïent  les   chiens  qui 
leur  ferviroient  à  h  prendre.  D'ailleurs 
la  hauteur  des  herbages  Ôc  l'épaifleur 
des  forêts  leur  rendent  la  chaiTe  diffici- 
le. S'ils  tuent  des  cerfs  &  d'autres   bê- 
tes ,  c'eft  pour  en  vendre  les  peaux  aux 
Hollandois ,  qui  en  font  un  grand  com- 
merce au  Japon  (51).  On  doit  juger    ianFnx  d*s 

(jx)  Ibid.  p.  iij. 
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uescript.  que  le  prix  des  viandes  n'eft  pas  exce£ 
Ro  °au m^*  Siam.  Une  vache  n'y  vaut  que  dix 
pe  siam.    fous  dans  les  Provinces,  &  un  écu  dans 
la  Capitale.  Si  le  mouron  fe  vend  qua- 
tre écus  ,  Se  le  cabris   deux  ou  trois 
écus ,  c'eft  que  les  Mores  en  font  leur 
principale  nourriture.  Un  Porc  n'y  vaut 
que  fept  fous ,  parce  que  les  Mores  n'en 
mangent  point.  Les  poules  y  valent  en- 
viron vingt  fous  la  douzaine.  Tous  les 
volatiles   y   multiplient    d'autant  plus 
facilement ,   que  la  chaleur  du  climat 
fufïït  prefque  feule  pour  les  faire  éclo- 

Maladies  Malgré  la  fobriété  qui  règne  parmi 
tommunes  à  les  Siamois  ,  ou  peut  -  être  ,  fuivant 
l'obfervation  De  -la  -  Loubere  ,  parce 
qu'à  proportion  de  la  chaleur  de  leur 
eftomach  ils  ne  font  pas  plus  fobres 
qu'on  ne  l'eit  en  Europe ,  on  ne  voit 
pas  qu'ils  vivent  plus  long-temps  ,  ni 
qu'ils  foient  fujets  à  moins  de  mala- 
dies que  nous.  Les  plus  fréquentes  font 
les  cours  de  ventre  5c  les  dyrTenteries  , 
dont  les  Européens  qui  arrivent  dans 
cette  contrée  ont  encore  plus  de  peine 
à  fe  défendre.  On  voit  quelquefois  ré- 
gner, à  Siam  ,  des  fièvres  chaudes  ,  qui 
produifent  le  tranfport  au  cerveau,  ÔC 
des  fluxions  fur  la  poitrine.  Les  inrlam* 

(3  0  Ibid, 
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fhations  y  font  rares  ;  &  la  iïmple  fie-  descript, 
vre  continue  n'y  eft  jamais  mortelle  ,  Ko^uu% 
non  plus  que  dans  les  autres  pays  de  »e  siam. 
la  Zone  torride.  Les  fièvres  intermit- 
tentes y  font  rares  aulîi  ,  mais  opiniâ- 
tres ;  quoique  le  frifibn  en  foit  fort 
court.  Le  chaud  extérieur  y  afFoiblit 
tellement  la  chaleur  naturelle ,  qu'on 
n'y  voit  prefque  point  de  ces  mala- 
dies que  nos  Médecins  nomment  Froi~ 
des.  La  toux  ,  les  coqueluches,  &  tou- 
tes fortes  de  fluxions  &  de  rhumatifmes 
ne  font  pas  moins  fréquentes  à  Siam 
qu'en  Europe  -,  ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant ,  fi  l'on  coniidere  que  le  temps  y 
sft  tourné  à  la  pluie  pendant  une  gran- 
de partie  de  l'année  :  mais  la  goutte  , 
.'épilepfie, l'apoplexie,  la  paralyfie  ,  la 
phtifie  8c  toutes  fortes  de  coliques ,  fur- 
:out  la  néphrétique ,  y  font  des  maux 
?eu  connus. 

On  y  voit  beaucoup  de  cancers , 
iFabfcès  Se  de  fiflules.  Les*  érefipeles  y 
ont  fi  frequens  >  que  de  vingt  hommes, 
lix-neuf  en  font  atteints  •■>  &c  quelques- 
ms  dans  plus  de  la  moitié  du  corps. 
Jn  y  connoît  à  peine  le  feorbut,  &" 
>refqu'aufli  peu  l'hydropifie.  Mais  rien 
l'y  eit  fi  commun  que  ces  maladies  ex- 
raordinaires ,  que  le  peuple  attribue  aux 
artileges.  Lçs  maux  de  débauche  y  fqpf 
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descmi-t.  aîïèz  répandus ,  fans  que  les  Habitant 
Ro  yY  m  e  Par°i^nt  informés  s'ils  font  anciens  oii 

de  siam..  recens  dans  leur  pays. 

Ravages  de  Encre  pluiieurs  autres  maux  conta" 
la  petite  ve-gieux     celui  qui  mérite  d'être  regardé 

roie,  o  i  .  & 

proprement  comme  la  pefte'du  pays  , 
eit  la  petite  vérole.  Elle  y  fait  fou  vent 
d'affreux  ravages.  Alors  les  Siamois  en- 
terrent les  corps  fans  les  briller.   Mais 
comme  leur  piété  les  porte  toujours  à 
rendre  ce  dernier  honneur  aux  Morts  9! 
ils  les  déterrent  dans  la  fuite  ,  pour  les- 
confumer  par  le  feu.  La-Loubere  obfer- 
ve  qu'ils  laiiTent  parler  trois   ans ,   8c 
quelquefois  plus  ,  avant  cette  religieufe 
cérémonie.   L'expérience  ,  difent  -  ils  3 
leur  a  fait  connoître  que  cette  conta- 
gion recommence  ,   lorfqu'ils  déterrent 
»n  cadavre  infecté  (55-). 

§     I  I, 

Conditions  ,  Gouvernement  ,  &  Milice 
des  Siamois. 

LA  diilinction  la  plus  vague ,  entre 
les  Siamois ,  eft  celle  des  perfonnes 
libres  ôc  ef-  libres  ôc  des  efclaves.  On  peut  naître 
efclave  ou  le  devenir.  On  le  devient  , 
ou  pour  avoir  été  pris  dans  une  guerre  9 

(55)  Ib'ul ,  page  117.  Voyez  cî-deflous  leurs  remèdes 

&  leurs  Médecins ,  il'flftiçle  ^ui  regarde  lei«$  feience^ 
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Ou  pour  avoir  été  confîfqué  en  Juftice.  descmpt. 
Celui  qui  n'eft  efclave  que  pour  dette  ,  Ro  ^ 
redevient  libre  en  payant  :  mais  les  en-  de  siam, 
fans  nés  pendant  l'efclavage  de  leurs 
païens ,  demeurent  dans  l'ordre  de  leur 
naillance.  On  naît  efclave  ,  lorfqu'on 
fort  d'une  mère  efclave}  Se  dans  l'ef- 
clavage v  les  enfans  fe  partagent  comme 
dans  le  divorce  :  le  premier ,  le  troifîe- 
me,  le  cinquième,  &  tous  les  autres 
imoairs  appartiennent  au  Maître  de  la 
mère  :  le  fécond  ,  le  quatrième ,  &  les 
autres,  en  ordre  pair,  appartiennent 
au  père  ,  s'il  eft  libre,  ou  à  fon  Maître  3 
s'il  eft  efclave.  Cependant  il  faut  que 
le  père  &  la  mère  n'ayent  eu  commerce 
enlemble  qu'avec  le  confentement  du 
Maître  de  la  mère  5  car  fans  cette  con- 
dition tous  les  enfans  appartiendroient 
à  ce  Maître. 

Le  Maître  jouit  d'un  pouvoir  abfolu    Droit  de» 
fur  les  efclaves  ,  à  l'exception  du  droit  de  SSjJJ 
mort.  Il  les  employé  à  la  culture  de  ks  ves. 
terres  &  de  fon  jardin ,  ou  à  d'autres  fer- 
vices  domeftiques*,  s'il  n'aime  mieux  leur 
permettre  de  travailler  pour  gagner  leur 
vie ,  fous  un  tribut  qu'il  en  tire ,  de- 
puis quatre jufqu 'à  huit  Ticalspar  an, 
c'eft-à-dire  ,  depuis  fept  livres  dix  fous 
jufqu  a  quinze. 

la  différence  qu'il  y  a  des  efclavea 
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descript.  du  Roi  de  Siam  à  Tes  fnjets ,  c'eft  qu'il 
DU        occupe  toujours  fes  efclaves  à  des  tra- 

be  siam.  vaux  perfonnels  ,  &  qu'il  leur  fournie 
la  nourriture*,  au  lieu  que  Tes  fujecs  li- 
bres ne  lui  doivent  chaque  année  que  fîx 
mois  de  fervice ,  à  leurs  propres  dépens. 
Les  efclaves  des  Particuliers  ne  doi- 
vent aucun  fervice  à  ce  Prince  ■■>  Se 
quoique  cette  raifon  puilfe  lui  faire 
confidérer ,  comme  une  perte  réelle  ,  la 
dégradation  d'un  homme  libre  qui  tom- 
be dans  Fefclavage ,  il  ne  s'oppofe  ja- 
mais au  cours  de  l'ufage  ou  des  loix  (  3  4). 

Tes  siamois      On  ne  fçauroit  distinguer  proprement 

ï>ïwrorfocDt  deux  fortes  de  conditions  dans 'le  corps 

qu  un  corps.  _  m  r  , 

ces  Siamois  libres.  La  nobleiie ,  parmi 
eux ,  n'eft  que  la  poITelîion  actuelle  âzs 
charges.  Une  famille ,  qui  s  y  maintient 
long-temps ,  en  devient  fans  doute  plus 
illuftre  Se  plus  puiffante  :  mais  cette 
continuité  de  grandeur  eft  allez  rare. 
Celui  qui  perd  fa  charge  n'a  plus  rien 
qui  le  diftingue  du  peuple  (55). 
.,,     ,  La  diftinétion  entre  le  peuple  &  les 

Idt-e  gène-        ft  t  .  rr 

raie  du  Peu-  prêtres  n  eft  pas  moins  palf  agere ,  parce 

pie  siamois.    qU'ôn  peLlt  toujours  paflfer  de  l'un  de 

fes  états  à  l'autre.  Les  Prêtres  font  les 

Talapoins.  Ainh*  fous  le  nom  de  peiv- 

(141  La  Loubere,  Tome  ($<;)  Voyez  ci-defTus  le 
t,  pages  156  &  précède»-  dénombremens  des  S'w 
les.  mois. 
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|>le ,  il  faut  entendre  ici  le  corps  libre  descript. 
de  la  Nation  ,  c'eft-à-dire ,  les  Officiers  Ro  YDAUu m» 
&  les  fujets  fîmples.  de  sjam. 

Ce  Peuple  eftune  milice,  dans  la- 
quelle chacun  eit  enrollé.  Tous  les  Sia- 
mois libres  font  foldats  ,.&  doivent  iîx 
mois  de  fervice  à  leur  Souverain.  Le 
devoir  de  ce  Prince  eft  de  les  armer  ,  & 
de  leur  donner  des  Elephans  ou  des 
Chevaux  ,  s'il  veut  qu'ils  le  fervent  à 
la  guerre.  Mais  comme  il  n'employé 
jamais  tous  fes  fujets  dans  (es  armées , 
&  qu'il  n'eft  pas  toujours  en  guerre 
avec  ks  voifins,  il  occupe  ,  pendant 
fix  mois  de  l'année  ,  aux  travaux  qu'il 
juge  à  propos ,  les  fujets  qu'il  n'employé 
pas  au  métier  des  armes.. 

C'eft  pour  ne  lailîèr  échapper  per-     Gens  d* 
forme  au  fervice  perfonneî ,  qu'on  tient  ™ai£  JjJ 
tous  les  ans  un  compte  exact,  du  peu-  de     mai» 
pie.  Il  eft  divifé  en  gens  de  main  droite  saucke- 
&  gens  de  main  gauche  ;  divifion  fïngu- 
liere ,  dont  tarit  de  Nations  ,  qui  ont 
parte  fucceflîvement  comme  en  revue 
dans  ce  recueil ,  n'ont  pas  encore  fourni 
d'exemple.  Elle  regarde  l'ordre  -,  &  cha- 
cun fçait  ainfi  de  quel  côté  il  doit   fe 
ranger  dans  Ces  fonctions.  Les  uns  & 
les  autres  font  divifés  par  bandes  (  3  6). 

(;»î)Onfe  ferr  du  nom     Compagnies*  pirce  que  le 
.de  bandes  ?  plutôt  que  de    nombre  des  foldats  d'une 
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"■oïscKier.  dont  chacune  a  fon  Chef,  qu'ils  appel* 
du        [enn  ^aï  (ai).  Ce  mon  eft  devenu  un 

Royaume  v  < ■  '  / .    ,  ;  . 

de  Siam.    terme  de  civilité  ,  que  les  Siamois  le 
Leurs  chefs  donnent  mutuellement ,  comme  les  Chi- 

ae   nomment       .     r  .     '  A 

$aïs.  nois  le  donnent  celui  de  Maître  ou  de 

Précepteur. 

Les  enfans  font  de  la  bande  de  leurs 
pare ns  ;  &  li  les  pare n s  font  de  diffé- 
rentes bandes ,  les  enfans  impairs  font 
de  celle  de  la  mère ,  &  les  pairs  de  celle 
du  père.  Cependant  il  faut  que  le  Na'i 
ait  été  averti  du  mariage  &  qu'il  y  ait 
donné  fon  confentement  ;  fans  quoi  toui 
les  enfans  feroient  de  la  bande  mater- 
nelle. Ainfi  ,  quoique  les  femmes  &  les 
Talapoins  foient  difpenfés  du  fervice  , 
ils  ne  lailîent  pas  d'être  couchés  fur  les  . 
rolles  du  Peuple  \  les  Talapoins  ,  parce 
qu'ils  peuvent  quitter  leur  profeiTion  , 
&  qu'en  revenant  alors  à  la  condition 
feculierc  ils  retombent  fous  le  pouvoir 
de  leurs  Nais  ;  les  femmes ,  parce  qu'el- 
les fervent  à  régler  de  quelle  bande  font 
leurs  enfans. 

inêmc  bande  n'eft  pas  fixe,  parce  que  le  Naï  ne  mené 

&  que  tous  les  Siamois  ne  pas  toujours  fa  bande  à  la 

font  pas    toujours    d'une  guerre,    non  plus   qu'aux 

même  Compagnie  dans  les  corvées.   Son   foin   eft  de 

armées  fournir  autant  de  gens  de 

(57)  Quoique  la  plupart  fa  bande  qu'on  lui  en  fait 

des  Voyageurs  tiaduifent  demander  ,    foit    pour  la 

Naï  par  le  mot  de  Capital,  gjerre  ,  foit  pour  les  cuï- 

ue  ,    La  Loubere    obferve  vées.  Jumt  I.  p.  ~ 58. 
àu'il  lignifie  fec^ud  Chef, 
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C'eft  un  privilège  du  Naï  de  pouvoir  'devcru-tT 
prêter  à  fon    foldat ,  plutôt  que  tout  Ro  yDAuo  m  g. 
autre,  &  fatisfaire  le  créancier  de  fon    »e  siam.. 
foldat: ,  pour  en  taire  fon  efclave  lorf-  des ^le§e^ 
qu'il  devient  infolvable.  Comme  le  Roi 
donne  unBalon  à  chaque  GfHcier  ,  avec 
des   Pacaveurs  ou  des  Rameurs  ,    les 
Nais  ont  ieurs  Pagayeurs  dans  chaque 
bande  ,    qu'il  marquent    au  poignet , 
d'un  fer  chaud ,  avec  de  l'encre    par- 
delfus.  On  les  nomme  Bao.  Mais  ils  ne 
lui  doivent  pas  d'autre  fervice  -,  8c  ce 
fervice  ne  dure  que  fix  mois.  Plus  fa 
bande  eft  nombreufe  ,  plus  il  eft  efti- 
mé  puilfant.  Les  charges  &  les  emplois 
ne  font  importans  ,  à  Siam ,  que  par  le 
nombre  des  fujets  qui  en  dépendent. 
On  diftinguefept  degrés  entre  les  Nais, 
qui  répondent  au  nombre  de  leurs  fol- 
dats.  Ainii  Y  O  c-Mening  ,  qui  eft  chef 
de  dix  mille  hommes ,  eft  au-delfus  de 
YOc-Pan ,  qui  ne  commande  que  mil- 
le.  Les  titres  de  Pa-ya9  dOc-ya, 
à'Oc-pra.  ,   <XOc-louang  ,   &  &Oc-cou- 
ne  ,  font  ceux  des  autres  degrés.  Ils  le 
donnent    non  feulement  aux  Gouver- 
neurs ,  mais   à   tous  les  Officiers  du 
Royaume  ,  parce  qu'ils  font  tous  Nais. 
Cependant  on  ne  joint  pas  toujours  le 
-•  titre  au  même  office.  Le  Barca- 
Ïjà  ,  par  exemple  ,  qui  eft  premier  Mi-. 
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»escr.ipt.  niftre,  a   quelquefois  porté  celui    de 

eu       Pa-ya,  &  quelquefois   celui   d'Oc-ya. 

»e  Siam.    Un  Siamois  ,  revêtu  de  deux  Ofhces  , 

peut  avir  deux  titres  différens.   Cette 

multiplication  d'Offices,  qui  entraîne 

celle  des  titres  ,  a  caufé  quelquefois  de 

la  confufion  ôc  de  l'obfcurité  dans  les 

Relations  de  Siam  (3  b>). 

LeRoideSiam  n'élevé  perfonne  aux 
dignités  ,  fans  lui  donner  un  nouveau 
nom  ;  ufage  commun  aux  Chinois  Se  à 
d'autres  Nations  de  l'Orient.  Ce  nom 
cft  toujours  une  louange  de  quelque 
vertu.  Les  Etrangers  mêmes ,  qui  arri- 
vent à  la  Cour ,  reçoivent  un  nom  de 
faveur  ou  d'eftime  ,  fous  lequel  ils  font 
connus  pendant  le  fejour  qu'il  font  à 
Siam. 
Nature  des      Tous  fcs  offices  y  font  héréditaires , 
offices  ôc  des  &  ja  vénalité  des  charges  eft  condam- 
née par  les  loix.  Mais  la  moindre  fau- 
te d'un  Officier  ,  ou  le  feul  caprice  du 
Souverain  ,  peut  ôter  les  plus  grandes 
charges  aux  familles,  D'ailleurs ,  elles 
ne  rapportent  aucune  efpece  d'appoin- 

(38)  Les  Portugais  ont     formé    apparemment     ce 
donné   le  nom  génetal  de     mot   de  celui  de   Mandat 


Mandarins  à  tous  les  Of-  qui    lignifie    Commander  w 

ficiers&les  Seigneurs  des  dans  leur  langue  5  à  l'imi- 

Royaumes    de    l'Orient  ,  ration  des  Arabes ,  qui  ont 

.quoiqu'il  ne  foit  pas  connu  formé  le  titre  d'Emir,  du 

des  Grands  ni    du   peuple  verbe  Ar^be  Amara,  qui 

de  ces  Contrées.   Il*  ont  lignifie  auiTî  Commander. 

terriens 
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temens  ou  de  gages.  Le  Roi  loge  (es  DESCPIPf- 
Officiers,  &  leur  donne  quelques  meu-  ov 
blés;  tels  que  des  boetes  d'or  ou  d'ar-^'s*™* 
gent  pour  le  bétel  ;  quelques  armes  , 
ëc  tin  balon  -,  des  éléphans,  des  chevaux 
&|des  bufilesjcles  corvées, des  efclaves,& 
quelques  terres  labourables  ;  qui  lui  re- 
viennent avec  l'office  ,  lorfqu'il  en  pri- 
ve celui  qui  le  potlede.  Mais  le  princi- 
pal gain  dzs  charges  vient  des  concuf- 
fions  ,  qui  paroillènc  autorifées  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume ,  par  le 
fîlence  de  la  Cour.  Tous  les  Officiers 
font  d'intelligence  ,  pour  s'enrichir  aux 
dépens  du  Peuple.  Le  commerce  des 
prefens  eîfc  public.  Un  Juge  n'eft  pas  pu- 
ni pour  en  avoir  accepté ,  s'il  n'eft  ou- 
vertement convaincu  d'injudice.  Les  s«méta 
Officiers inrcL-ieucsfevoyent  eux-mêmes  cs  °  aers* 
forcés  d'en  faire  aux  plus  grands.  Ce- 
pendant ils  font  tous  engagés  par  un 
ferment ,  à  l'obfervation  fidelle  de  leurs 
devoirs.  La  forme  du  ferment  confifte 
à  boire  une  certaine  quantité  d'eau ,  fur 
laquelle  les  Taiapoins  prononcent  des 
imprécations  contre  celui  qui  l'avalle  , 
s'il  manque  jamais  aux  engagemens 
qu'on  lui  fait  contracter  (-59).  La  défé- 
rence de  Nation  de  de  Religion  ne  dif- 
penfe  point  de  ce  ferment  ceux  qui  en- 

(59)  La-Loubere  ,  p.igcs  x^c  &  147. 

Tome  XXXIV.  K 


2iS     Histoire  générale 
descmpt.  trent  au  fervice  de  l'Ecar. 

DU  On  a  remarqué ,  dans  la  deferipriou 

Royaume      ,  ,  .  L         ,     n  ,   *,■ 

de  siam.    géographique ,  que  le  Royaume  de  Siam 
jiirifdiâioas  eft  Jivifé  en  haut  &  bas.  Le  haut,  qui 

du  Royaume     a  .     x,       .  .   -.  1 

de  siam.  clt  vers  le  Notd  ,  contient  lept  Provin- 
ces, qui  tirent  leurs  noms  de  leurs  vil- 
les Capitales.  La-Loubere  les  nomme 
Porfelons  ,  Sanquclonc ,  Locontal ,  Cam~ 
pcngpa  ,  Coconrcpina  ,  Pechebonne  Se 
Pitchiaï(+o).  Chacune  de  ces  villes  a  ihs 
Jurifdi&ions  fubalternes  ,  qui  relîbrtif- 
fent  immédiatement  au  Tribunal  de 
la  Province.  On  en  compte  dix  à  Pot- 
felone ,  huit  à  Sanquelone ,  fept  à  Lo- 
contaï ,  dix  à  Campengpet  ,  cinq  à  Co- 
conrepina  ,  deux  à  Pechebonne  ,  &  fept 
à  Pitchiaï.  Le  haut  Siam  a  d'ailleurs 
vingt  une  autres  Jurifdiclions  parti- 
culières ,  qui  rellbrtiirent  directement 
à  la  Cour,  &c  que  cette  diftinction  fait 
regarder  comme  autant  de  petites  Pro- 
vinces. 

On  compte  dans  le  bas  Siam  ,  c'eft- 
à  dire ,  dans  la  partie  Méridionale  du 
Royaume ,  les  Provinces  de  Jor ,  de 
Patane  ,  de  Ligor ,  de  Tenajjerim  ,  de 
Chantebonne  ,  de  Pctelong ,  ou  Borde- 
long ,  &  de  Tchiaï.  De  Jor,  dépendent 
immédiatement  fept  Junfdicfcions  *,  de 

(43)  Comparez  ces  noms  avec  ceux  qu'on  a  Cités  de 
la  Relation  de  Joolt-Schucen. 
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Patane ,  huit  \  de  Ligor ,  vingt  ;  de  Te-    Descri?t; 
nalfèrim  ,  douze  •,  de    Chantebonne  ,        nu 
fept  -,  de  Petelong ,  huit  ;  &  de  Tchiaï ,    d°ey&am! 
deux.    Ajoutez ,  comme  dans  la  partie 
haute ,  treize  petites  Jurifdictions  ,  qui 
font  aufti  comme  autant  de  Provinces, 
parce  qu'elles    ne  refïbrtiiîènt  qu'à    la 
Cour.  La  ville  de  Siam  ,  qui  eft  au  cen- 
tre de  l'Etat ,  entre  le  haut  cV:  le  bas 
Siam  ,  a  fa  Jurifdiction  Se  fa  Prevince 
particulière  (41). 

Les  Tribunaux  Siamois  de  Judicature     Tribunaux 
ne  confident  proprement  qu'en  un  feul     J"^'*? 
Officier ,  qui  eft  le  chef  ou  le  Président  ;  dent  eiï  le 
parce  que  ie  droit  de  juger  n'appartient icul  Jusc' 
qu'à  lui.    Cependant  chaque  Tribunal 
eft  compofé  d'un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers fubalternes,  qu'il  doit  confulter. 
La  plus  importante  fonction  eft  le  gou- 
vernement  civil  &  militaire  de  ce  ref- 
fort ,  qu'il  joint  à  iad.-niniftration  de  la 
Juftice.  Comme  ces  grands  emplois  font 
d'ailleurs  héréditaires  ,   il  n'a  pas  été 
difficile  à  quelques-uns  de  ces  Gouver- 

(41)  La  Loubere,  à  qui  turion  du  Royaume.  Mais 
l'on  doic  ce  détait,  ne  le  il  ne  pire  même  en  obtenir 
tenoit  que  de  la  bouche  de  un  Exemplaire.  Aufli  n'a- 
quclques  Siamois  ,  dans  un  ton  pas  crû  devoir  faire 
pays ,  dit-il  ,  ou  tout  le  entiyr  des  lumières  fi  va- 
monde  craint  de  parler.  Il  gués  dans  la  defeription 
regrette  de  n'avoir  pu  te  géographique,  qui  ne  doit 
'procurer  la  traduftion  de  rien  contenir  que  de  claie 
quelques  livres  Siamois  ,  &  de  certain, 
qui  contiennent  la  confU- 
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neurs  ,   fur-tout  aux    plus  éloignes  de 
la  Cour,  de  fe  fouftraire  à  la   dorni- 

roya  u  me  nation  royale.  Ainli  le  Gouverneur  de 
AM"  Jor  a  ceiTé  d'obéir ,  &z  les  Européens  lui 
donnent  même  le  nom  de  Roi  (41  )," 
Parane  vit  fous  la  domination  d:une 
femme  ,  que  ie  peuple  de  cette  Provin- 
ce élit  dans  une  même  famille  •-,  toujours 
veuve  Se  vieille ,  afin  qu'elle  n'ait  pas 
befoin  de  mari.  Les  Portugais  Se  les 
Hollandois  lui  donnent  aulîî  le  nom  de 
Reine  ;  ôc  pour  unique  marque  de  fou- 
rmilion ,  elle  envoyé  de  trois  en  trois 
uns ,  au  Pvoi  de  Siam  deux  petits  arbres , 
l'un  d'or  Se  l'autre  d'argent  ;  chargés  tous 
deux  de  rieurs  6c  de  fruits. 
Tkre   du      Un  Gouverneur  héréditaire  porte  le 

Préfidear. ses  ticre  de  Tchaou  Menang ,  qui  (lénifie, 

fonctions  ,  8c  V,    •  j      Tr-ti  1      r»  •  t 

ion  extrême  .Seigneur  de  Ville  ou  ae  Province.  Les 
.^;om_é.  Rois  de  Siam  fe  font  efforcés  de  détruire 
les  plus  puilîans  Tchaou-Menangs.  Ils 
ont  fubftitué  j  à  leur  place ,  des  Gou- 
verneurs par  commilkon  pour  trois  ans, 
fous  le  titre  moins  faftueux  de  Pouran  , 
^'ell-à-dire  ,  de  perjbtine  qui  commande. 

(41I  Peut  être  n'a-:-il  |a-  que  la  plus  Mériiionale  , 

.niais  obéi  ,  à  moins  qusle  lituée  fur  une  Rivière  qui 

Royaume    ce  Siam  ge  te  a  ion  embouchure  au  Cap 

foit  étendu  ,   comme  on  lp  de  Sincapur  ,  6c  qui  foriTie 

prouve  dais  quelques  Re-  un  très  bon  Port.  Il  eftee- 

iations ,  à  toute  ia   pref-  lebre    dans    les   Relations- 

au'Ifle  ,  au  de-li  du  Gan-  Hoilaiidoifcs. 
èe.  7oj  en  cil  la  ville  rref- 
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Mais  il  rcfte  encore  placeurs-  Tchaou-  Dr.  s  en.  in-." 
Menangs  ,  dont  les  droits  approchent  y 
beaucoup  de  ceux  de  la  Royauté.  Outre  de  svam! 
les  fruits  de  leurs  concuiîions ,  i  °  ,  ils  Droits  qui 
partagent  également ,  avec  le  R.oi ,  les  fonuenc  <*»« 
rentes  des  terres  labourables ,  qui  s  ap- 
pellent Naa ,  c'eft  à-dire  ,  Campagnes  : 
&  fuivant  les  anciennes  Loix  ,  ces  rentes 
font  d'un  quart  de  Tical ,  pour  quarante 
braiïes  quarrees.  i°.  Ils  profitent  de  tou- 
tes, les  confifeations ,  de  toutes  les  amen- 
des au  profit  du  fife ,  6c  de  dix  pour  cent 
de  toutes  les  condamnations.  Les  con- 
fifeations fonr  ruées  par  la  Loi ,  fuivant 
la  nature  du  crime  ,  Se  ne  font  pas  tou- 
jours de  tout  le  bien ,  dans  les  cas  mê- 
mes de -mort:  mais  quelquefois  elles 
s'étendent  au  corps  du  coupable  ,  6c 
même  à  celui  de  fes  enfans.  3  °.  Le  Roi 
fournit  au  Tchaou-Menang  ,  des  Mi- 
nières pour  l'exécution  de  fes  ordres.  k, 
Ils  l'accompagnent  fans  celle.  Les  Sia- 
mois leur  donnent  le  nom  de  Ken/ai  , 
ou  de  bras  -  peints ,  parce  que  l'ufage 
eft  de  Ufcir  déchiqueter  les  bras  ,  & 
de  mettre  fur  leurs  plaies,  de  la  poudre 
à  canon  ,  qui  les  peint  d'un  bleu  noi- 
râtre. 40.  Dans  les  Gouvernemens  ma- 
ritimes, le  Tchaou-Menang  prend  des 
droits  fur  les  VailTeaux  Marchands. 
50.  A  TenalTerim ,  c'eft  huit  pour  cent , 
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descrjpt.  Se  fur  les  frontières  ,  il  s'arroge  tous 
Ro  y  a°u  m  e  ^es  droits  de  Souveraineté,  jufquà  lever 
D£  siaài.    des  impôts  far  le  Peuple.  6°.  il  exerce 
le  Commerce  ,  mais  fous  le  nom  d'un 
Secrecaire  ou  de  quelqu'autre  domef- 
rique  *,    ce   qui  fait   jjger   que    cette 
voie  de  s'enrichir  lui  eft  interdite  par 
la  Loi. 
Poarans ,       Le  Pouran ,  ou  le  Gouverneur  par 
«eVs^plr   commifiion  ,  jouit  des  mêmes  honneurs 
comaiiJioQ.  que  le  Tchaou-Menang ,  avec  la  même 
autorité  dans  l'admimftration  i  mais  il 
eft  plus  reflerré  pour  les  émolumens. 
Le  Roi  nomme  des  Pourans ,  ou  lorf- 
qu'il  veut  abolir  l'hérédité  ,  ou  lorf- 
que    le   Tchaou-Menang  eft  obligé  a 
quelque  langue  abfence.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  cas ,  leurs  appoin- 
temens  leur  font  allignés  par  la  Cour. 
Dans  le  fécond ,  ils  partagent  ceux  du 
Tchaou-Menang-,  qui  en  conferve  la 
moitié. 
0œ  •  r  j        Les  Officiers  ordinaires  d'un  Tribu- 
ïuiicaiure.    nal  de  Judicature ,  font  au  nombre  de 
quinze  ou  feize  (4^)  dont  la  plupart  ont 
des  fondions  différentes.  La-Loubere  , 

<  45  )  Oc-Pra-BeUt.  Son  une  efpece  de  Procureur 
nom  lignifie  fécond  ;  mais  du  Roi ,  donc  la  fbn&ioa 
il  ne  prélîJe  pas  en  l'abfen-  confifle  proprement  à  fer- 
ce  du  Tchaou  -  Menang  ,  vir  d'efpion  au  Gouver- 
parcequ  il  n'apas  voixdé-  neur.  Son  Office  n'eft  pas 
libéracive.  héréditaire. 

0c  Pra  ;Joc\ebateft.  Ceft  Oc-Pra-feun,  C'e'A  le Coi». 
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qui  paroît  avoir   approfondi  foignen-   dfscrh>t:. 
fcment  cet  article  ,  nous  apprend  que  Ro  y^uu  M 
dans  les  noms  Siamois  Oc  eft  un  terme  v\  s./n. 


mandant  de  laGarnifpn, 
fous  les  Ordres  du  Tchaou- 
menang. 

Oc-Pra-Maha  -  Tai.  Ce 
nom  lignifie  le  grand  Sia- 
mois ,  &c  celui  qu-i  le  porte 
eft  comme  le  Père  du  Peu  - 
pie.  C'eil  lui  qui  levé  les 
foldats,  ou  plutôt  qui  les 
demande  aux  Nais  ;  qui 
envoyé  des  provisions  à 
l'armée  ;  qui  veille  aux  rô  - 
les  du  dénombrement  du 
Peuple  ,  &c.  Il  fait  exécu- 
ter, en  général,  rous  les 
Ordres  du  Gouverneur  qui 
regardent  le  peuple. 

Oc-Pra-Stfled  ,  fait  & 
garde  les  rôles  du  dénom- 
brement. C'eft  un  Orf.ce 
expofé  à  la  corruption  , 
parce  que  chacun  s  efforce 
à  prix  d'argent  de  fe  faire 
émettre  dans  les  rôles  ,  & 
«j;ic  les  Nais  mêmes  ■cher- 
chent à  favorifei  ceux  qui 
leur  fonr  des  préfens.  le 
Salïcdi  commence  à  mettre 
les  enfans  fur  les  rôles  ,  dès 
■l'âge  de  trois  ans. 

Oc-Loiiang-Mcnang.  C'eft 
comme  le  Maire  delà  Vil- 
le ,  qui  a  foin  de  la  Police 
&  de  la  Patrouille. 

Oc  -  Louang  -  V*ng.  Le 
Maire  du  Palais  du  Gou- 
verneur ;  car  fang  lignifie 
Palais. Il  faitrcparerlesédi- 
ficesjil  commande  les  gar- 
des &  mcmeleurCapitaine. 

Gc-Louang-CLing  ,  qui  a 


foin  des  magatînsdu  Roi. 
(  l.ing  lignifie  Magafin.  Cet 
Officier  reçoit  certains  re- 
venus du  Roi  ,  &  vend  au 
Peuple  les  marchandifes  du 
Roi ,c'ell-à  dire, celles  dont 
le  Roi  s'elf.  approprié  le 
commerce  ;  comme  le  fel 
dans  quelques  pays  de  l'Eu- 
rope. 

Oc-L'ittang-Couca ,  qui  a 
I'infpe&ion  fu:  les  Etran- 
gers. Il  les  protège  ou  les 
aceufe  auprès  du  Gouver- 
neur. 

Oc-Louang  ou  Oc-Ccune- 
Coeng.  C'eft  le  Piévôt,qui 
elf  toujours  armé  d'un  fa- 
bre.  Ses  Archers  font  des 
t\eidais  oujdes  Bras-pcints. 
Oc-Coune  -  Pa-ya  -  Bat  , 
chef  des  Prifons.  Le  m  oc 
de  Paya  ,  que  les  Portugais 
ont  traduit  par  celui  de 
Prince  ,  femble  bien  avili. 
tlai-Ccr.g  eft  le  viai  Geo  • 
lier.  Ccrg  lignifie  p/ifon  ; 
&  rien  n'eft  plus  cruel  que 
les  prifonsj  Siamoifes.  Ce 
font  des  cages  de  Bambou  , 
expofées  à  toutes  les  injures 
de  l'air. 

Oc-Coune-Narin.  Il  com- 
mande ceux  qui  ont  foin 
des  Elephans  que  le  Roi 
entretient  dans  la  Provin- 
ce ;  car  la  difficulté  c'en 
loger  &  d'en  nourrir  un 
grand  nombre  cnfemMc 
l'oblige  d'en  avoir  dans 
plufieurs  endroits» 


K  iiij 


224   Histoire    générale 
"kescript.  d'honneur,  qui  fe  joint  à  tous  les  tî- 
DU        très  -,  mais  qu'un  Supérieur  ne  le  donne 

Ro  y  a  u  m  e  .  .       v        i       ■     c,   -r  a  •     r     1        ri     ■ 

de  siam.  jamais  a  un  intérieur.  Ainh  le  Roi 
parlant  d'un  Oc-Paya ,  dira  fimplement 
Paya.  Il  ajoure  que  les  Portugais  ont 
traduit  tous  ces  noms  à  leur  gré,  fans 
autre  règle  que  leurs  propres  ufages. 

Droit  public  Le  droit  public  de  Siam  eft  écrit  dans 
trois  Volumes.  Le  premier,  qui  s  ap- 
pelle Pra-Tarn-Ra ,  contient  les  noms  , 
les  fonctions" &  les  prérogatives  de  tous 
les  ofrices.  Le  fécond  a  pour  titre  ,  Pra- 
Tam-Non.  C:eft  un  recueil  des  confti- 
tutions  des  ancens  Rois.  Le  troidéme , 
nommé  P  ra-Rayj  a-Cammanot ,  renfer- 
me les  conititucions  du  Roi ,  Père  de 


4e  Siam. 


Oc-Coane-Nai-rong.  C'eft 
le  Pourvoyeur  des  Ele- 
phans.  Dans  chaque  Tri- 
bunal fupéricur  ,  il  y  a 
quelques  Officiers  qui 
n'ont  de  fondions  qu'à  la 
more  du  Tchaou-Mcnang 
ou  du  Pouran  ,  pour  y  fup- 
pléer  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  y  ait  pourvu  ;  Se  un 
autre  donc  l'office  eiï  de 
lire  au  Gouverneur  les  Ta- 
ra ,  c'efeà-dire,  les  Ordres 
du  Roi.  Il  y  a  auffi  une 
maifon  pour  les  garder  ; 
comme ,  dans  l'enceinte 
du  Palais  de  Siam, on  mon- 
tre un  Bâtiment  ifolé  ,  où 
l'on  garde  to.nes  les  Lettres 
que  le  Roi  de  Siam  reçoit 


des  autres  Rois. 

Outres  ces  Officiers  , 
qu'on  appelle  du  dedans  , 
chaque  Province  a  ceux 
qu'on  nomme  du  dehors  , 
pour  le  fervice  public.  Ils 
font  tous  daus  la  dépen- 
dance du  Gouverneur. 
Mais  ceux  du  dehors  font 
fort  au-deiTous  des  autres , 
quoiqu'ils  ayent  â  peu 
près  les  mêmes  titres.  Cha- 
que Officier  du  dedans  a 
l'on  Lieutenant  &C  fon  Gref- 
fier ;  &c  le  logement  que  la 
Cour  lui  donne  eft  accom- 
pagné d'une  grande  falle-, 
où  il  tient  fes  Audiences. 
la-Lonbere  ,  page  z  59  (&* 
précédentes. 
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celui  qui  occupent  le  thrône  à  l'arrivée   descrut. 
des  François.  „     DU 

r  c-  •  >  »  *  -      ,      RT  VAU  ME 

Les  Siamois  11  ont  qu  un  même  ityle   de  siam-. 
pour  tous  les  procès.  Ils  ne  connoilfent      Ploces  & 

r  .  f  .  .  .     manière  dor.c 

pas  la  divihon  des  affaires  civiles  &c  cri-  ils  fc jugent, 
minelles-,  loin  parce  qu'il  y  a  toujours 
quelque  châtiment  pour  celui  qui  perd 
un  procès  purement  civil  ,  foit  parce 
qu'en  effet  les  differens  de  cette  nature 
y  font  très  rares. 

Tous  les  procès  fe  font  par  écrit ,  Se 
l'on  ne  plaide  pas  fans  avoir  donné  cau- 
tion. Comme  tout  le  Peuple  eu  divifé 
par  bandes ,  &  que  les  principaux  Nais' 
font  les  Officiers  ou  Confeillers  du  Tri- 
bunal ,  l'AggreflTeur  préfente  d'abord  fa 
Requête  au  Nai  de  fon  village,  qui  la 
donne  au  Naï  Confeiller  •■,  Se  celui-ci  la 
préfente  au  Gouverneur.  Le  devoir  du 
Tchaou-Menang  feroit  de  la  bien  exa- 
miner ,  pour  l'admettre  ou  la  recevoir 
fur  le  champ,  &  d'impofer  même  un 
châtiment  à  celui  qui  l'auroit  préfentee 
fans  raifon.  Mais  cette  exacte  juftice  ne 
s'obferve  point  à  Siam. 

La  Requête  efl:  admife  ,  &  renvoyée 
à  quelqu'un  des  Confeillers.  La  feule 
précaution  du  Gouverneur  eft  d'en  com- 
pter les  lignes  &  d'y  mettre  (on  fceau  , 
afin  qu'on  n'y  puitfe  rien  altérer.  Le 
Confeiller  la  donne  à  fon  Lieutenant  8ç 
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'ôescript.  à  fon  Greffier ,  qui  lui  en  font  leur  rap- 
DU  port  dans  fa  Salie  d'Audience.  Enfuite 
*c  Siam,  le  Greffier  du  Confeil  la  rapporte  i  on 
la  lit  dans  l'aflemblée  de  tous  les  Con- 
feillers ,  mais  fans  que  le  Gouverneur 
y  daigne  affifter,  ou  prenne  la  moin- 
dre part  à  l'inftruéHon  du  Procès.  On 
fait  paroître  les  Parties  ,  pour  leur 
propofer  un  accommodement.  On  les 
îomme  trois  fois  d'y  confentir.  Sur  leur 
refus ,  on  ordonne  que  les  témoins  fe- 
ront entendus  par  le  Greffier  ■-,  Se  dans 
une  nouvelle  féance  où  le  Gouverneur 
n'affile  pas  plus  qua  la  première  ,  le 
Greffier  lit  les  déportions  des  témoins. 
Alors  on  procède  aux  opinions  ,  qui 
ne  font  que  confultatives  ,  ôc  qu'on 
écrit  fucceiïîvement  ,  en  commençant 
par  celle  du  dernier  Confèiller.  Le  Pro- 
cès palTe  pour  inftruit  ;  il  fe  fait  une 
atfèmblée  du  Confèil  en  prefence  du 
Gouverneur  ,  à  qui  le  Greffier  fait  la 
lecture  du  Procès  ôc  des  Opinions.  Si 
le  Gouverneur  y  trouve  quelque  chofe 
de  douteux ,  il  fe  fait  donner  des  éclair- 
cilfemsn^  ;  après  quoi,  il  prononce  ,  en 
termes  généraux ,  que  telle  des  Parties 
fera  condamnée  par  la  Loi. 

L'Oc-Louang-Pang  lit  aufïî  tôt  far- 
çfcie  de  la  Loi  qui  regarde  la  matière 
du  Procès..  Mais ,  à  Siam ,.  comme  en. 
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Europe  ,  on  ne  s'accorde  pas  toujours  dhscjup-p-- 
fur   le  véritable   fens  de   la  Loi.  OnR0y"UME 
cherche  à  l'expliquer  par  les  principes   de  siam. 
les  plus  communs  de  l'équité  ;  &  fous 
prétexte  de  quelque  changement  dans 
les   circon (lances  ,  la  Loi  n'eft  jamais 
fuivie,  C'eft  enfin  le  Gouverneur  feul 
qui  décide.  La  Sentence  eft  prononcée 
aux  Parties.    Elle   eft   mife  par   écrit. 
S'il  arrivoit  qu'elle  fût  contraire  à  toute 
apparence   de  juftice  ,  le  Jockdat  fe- 
roit  obligé  d'en  avertir  la  Cour  *,  mais 
il  n'a  pas  droit  de   s'oppofer  a  l'exé- 
cution. 

Les  Parties  parlent  devant  le  Greffier ,. 
qui  écrit  tour  ce  qu'il  entend.  Elles 
s'expliquent  par  leur  propre  bouche  , 
ou  par  celle  d'autrui  ;  mais  celui  qui 
fait  l'orfie  d'Avocat  doit  être  un  des 
plus  proche  parens  du  Plaideur.  Le 
Greffier  reçoit  aufïi  tous  les  titres  r 
mais  aux.  yeux  de  tout  le  Confeil ,  qui 
en  compre  les  lignes  Se  les  ratures. 

Dans  les  aceufations  graves ,  on  a  re-   ot)  empft>ye- 
eours  à  la  queftion ,  pour  fupnléer  au  Ia    qu'cft/,°» 

mc  i  r-ii        n   pouriuppleet 

deraut  àcs  preuves  communes.  Elle  eft  aux  preuve*. 
très  rigoureufe  à  Siam  y  &  l'on  y  em- 
ploie plufieurs  méthodes.  Pour  celle  du 
feu  ,  qui  eft  la  plus  ordinaire  ,  on  bâtit 
an  bûcher  dans  une  foiïe  j  -de  manière 
que    la  furface  du  bûcher  foit  de  ni- 

K  vj 
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~df.sch.ipt7  veaLl  avec    les   bords   de   la   foffe.    Sa 
loneueusi  doit  être  de  cinq  bralTes ,  fur 

RO  V  AU  ME  ~*j        ,  T  J  1)  r 

»e  srAM.  llne  de  largeur.  Les  deux  Parties  y  pal- 
fent  nuds  pieds ,  d'un  bout  à  l'autre  y 
ëc  celui  dont  la  plante  des  pieds  rélifte 
à  l'ardeur  du  feu  gaane  fon  Procès.  La- 
Loubere  obferve  que  l'ufage  des  Siamois 
étant  d'aller  nuds  pieds  »  ils  ont  la  plante 
fi  raccornie  ,  qu'avec  alTez  de  courage 
pour  marcher  ferme  fur  les  charbons  y 
ileitalïez  ordinaire  que  le  feu.  les  épar- 
gne. Deux  hommes  marchent  à  côte  de 
celui  qui  parTe  fur  le  feu  ,  &  s'appuient 
avec  force  fur  [es  épaules  ,  pour  l'em- 
pêcher de  fe  dérobber  trop  vite  à  cette 
épreuve.  Maison  allure  que  ce  poids  ne 
fait  qu'étouffer  l'adion  du  feu  fous  fes 
pieds-  (44). 

Quelquefois  la  preuve  du  feu  fe  fait 
Te  fïu.UVC  P3r  avec  ^e  l'huile  ou  d'autres  ■  matières 
bouillantes  ,  dans  lefquelles  les  deux 
Parties  parlent  la  main.  Un  François, 
qui  fe  plaignoit  d'avoir  été  volé  ,  fans, 
en  pouvoir  donner  de  preuves  ,  fe  lailla 
perfuader  de  plonger  fa  main  dans  de 
L'étaln  fondu.  Il  l'en  retira  prefque 
confumée  ;  tandis  que  le  Siamois  évita 
de  fe  brûler  &c  fut  renvoyé  abfous.. 
A  la  vérité ,  cet  adroit  voleur  fut  con- 
vaincu par  un  autre  événement  :  mais 

(44)  Page  ifi- j. 
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ces  avantures  ne  dégoûtent  point  les   descripi^ 
Siamois  de  leurs  ufages  (45).  Pour  laRo  YDAUUM„ 
preuve  de  l'eau  ,  les  deux  Adversaires  de  siam', 
fe  plongent  en  même  temps  dans  l'eau, 
fe  tenant  chacun  à  un  perche  ,  le  long 
de  laquelle  ils  defce-ndent  ;    &c   celui 
qui  demeure  le  plus  long- temps  dans 
l'eau  remporte    l'avantage.    C'eft  fans 
doute  une  des  plus  fortes  raifons  ,  qui 
portent  tous  les  Habitans  du  Pays  à  fe 
tamiliarifer  dès  leur  jeuneiTe  avec  l'eau 
&  le  feu. 

Ils  ont  une  autre  forte  de  preuve ,  qui  prcuve  paS 
fe  fait  avec  de  certaines  pillules  prépa-ksPilluies. 
rées  par  les  Talapoins  ,  &  accompagnées 
d'imprécations.  Les  deux  Parties  en 
avallent  une  quantité  réglée  ,  &  la  mar- 
que de  l'innocence  ,  ou  du  droit,  eft  de 
pouvoir  les  garder  dans  l'eftomach  fans 
les  rendre. 

Toutes  ces  preuves  fe  font  non  feu- 
lement devant  les  Juges,  mais  devant 
le  Peuple  -,  &  fi  les  deux  Parties  for- 
tent  de  l'une  avec  égalité  ,  on  les  obli- 
ge d'en  fubir  une  autre.  Le  Roi  même  Preuve  p* 
emploie  ces  méthodes  dans  fcs  juge-dcsT*stW5 
mens  ;  mais  il  y  ajoute  quelquefois 
celle  de  livrer  les  deux  Adverfaires 
1  aux  Tigres  ,  Se  celui  que  ces  furieux 
animaux   épargnent  pendant  quelques 

Uî)  lM>  Pase  »M« 
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Descrut.  momens  patte  pour  jviftiiîé.    S'ils  font 
royaume ^vorés  tous  deux,   on  les  croit  tous 

»f  siam,.  deux  coupables.  La  confiance  avec  la- 
quelle on  leur  voit  fouffrir  ce  genre 
de  mort  eft  incroyable,  dans  une  Na- 
tion qui  montre  ii  peu  de  courage  à  la 
guerre  (46). 

Le  droit  des  Sentences  capitales  eft 
refervé  au  Roi  feul  ,  qui  peut  néan- 
moins le  communiquer  à  des  Ju^es  ex- 
traordinaires ,  ou  pour  des  cas  parti- 
culiers. Ce  Prince  envoie  quelquefois 
des  Commiiraires  dans  les  Provinces  , 
pour  faire  juftice  de  tous  les  grands 
crimes ,  dans  les  lieux  où  ils  ont  été 
commis.  Il  leur  donne  ,  comme  à  la 
Chine  ,  le  pouvoir  de  dépofer  &  ds 
punir  ,  même  de  mort  ,  les  Officiers 
ordinaires  qui  mentent  ce  châtiment. 
Mais  ,  dans  toutes  les  autres  cora- 
miiîions  qu'il  donne  pour  fon  fervice 
ou  pour  celui  de  l'Etat  ,  il  exempte  ra- 
rement le  CommifTaire  de  confulter  les 
Gouverneurs, 
peine  du  La  peine  ordinaire  du  vol  eft  la  con- 
tQÎ'  damnation  au  double  ,  &  quelquefois 

au  triple  ,  par  portions  égales  entre  le 
Juge  &  la  Partie.  Mais  ce  qui  doit 
paroître  fingulier  ,  c'eft  que  les  Sia> 

%+£)  Ibid,  Page  z*y> 
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mois  étendent  la  peine  du  vol  à  toute    descRI?t>. 
Ipoifeflïon  injufte  en  matière  réelle.  Ain-  D     D®      „ 
jfi  quiconque  perd  un  héritage  par  la  de  siam.. 
voie  des  Procès ,  non  feulement  le  rend 
à  fa  Partie ,  mais  paye  le  prix  de  ce  qu'il 
rend ,  moitié  à  la  Partie  ,  ôc  moitié  au 
Juge  (47). 

Dans  la  Capitale  de  ce  Royaume ,  Tribunal  de. 
j  qui  n'a  pas  d'autre  Tchaou-Menang  que  la  CaEltale* 
,1e  Roi,  les  fonctions  de  Gouverneurs 
&  de  Juges  fon  féparées  en  deux  Of- 
;  fices  ;  &  celles  âes  petits  Officiers ,  qui 
t  compofent  un  Tribunal  de  Tchaou- 
<  Menang  ,  font  diftribuées  aux  princi- 
;  paux  Officiers  de  l'Etat ,  mais  avec  plus 
d'étendue  &  d'autorité ,  &  même  avec 
'  des  titres  plus  relevés. 

On  appelle  YumratXç.  Président  d'un 
!  Tribunal  de  la  Ville  de  Siam  ,   auquel 
\  reflortilTent  tous  les  appels  du  Royau- 
me. Il  porte  d'ordinaire  le  titre  ÙOc-ya^ 
!  ôc  fon  Tribunal  eft  dans  le  Palais  du 
!  Roi.  Mais  il  ne  fuit  pas  le  Roi ,  quand 
ce  Prince  s'éloigne  de  fa  Capitale.  Alors 
j  il  rend  la  juftice  dans  une  tout  de  la 
Ville ,  hors  de  l'enceinte  du  Palais.  C'ell 
à  lui  feul  qu'appartient  le  droit  de  Ju- 
ge ;  mais  la  voie  de  l'appel  eft  toujours 

'•  ('47)  Au  fond',  ce  n'c^l  qu'une  manière  de  perdicayac: 
dépens ,  iniéxcu  ,  8cç» 
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Dîscmpt. ouverte  au  Roi ,  lorfqu'on  en  veut  faire 

de  siam.       L'art  de  la  Guerre  eft  d'autant  plus- 
Guerres  &  ignoré  à  Siam  ,  que  les  Habirans  n'y 

Milice  des    -P  ,       ,,.  l  ..  „  ,     / 

siamois,     iont  pas  portes  d  inclination.  En-  gène-*- 

rai  ,  l'imagination  trop  vive  des  pays 

„      . ,     exceillvement  chauds  ne  s'accorde  pas 

Ce  qui  leur     ,  T 

«te  le  coura-plus  avec  le  cou-rage  que  1  imagination 
se>  trop  lente  des  Pays  froids.  La  vue  d'une 

cpée  nue  met  en  fuite  cent  Siamois.  La- 
Loubere  allure  que  le  ton  alfuré  d'un 
Européen  qui  porte  une  épée  au  côté  on 
une  canne  à  la  main  ,  fuffic  pour  leur 
faire  oublier  les  ordres  les  plus  exprès 
de  leurs  Supérieurs.  L'opinion  de  la  Me- 
tampfycofe  ,  qui  leur  infpire  l'horreur 
du  fang  ,  fert  encore  à  leur  ôter  le  cou- 
rage :  dans  les  guerres  qu'ils  ont  avec 
leurs  voilîns ,  ils  ne  penlent  qu'à  faire 
des  cfclaves.  Si  les  Peguans  ,  par  exem- 
ple ,  entrent  d'un  côté  fur  les  terres  de 
Siam  ,  les  Siamois  entrent  par  un  autre 
endroit  fur  celles  du  Pegu  ,  &  les  deux 
Partis  enlèveront  des  villages  entiers 
pour  l'efclavage. 
Leur  co3-  Si  les  armées  fe  rencontrent ,  elles  ne 
Juitcdansles  tirent  pas  directement  l'une  fur  l'autre. 

Batailles,        T,  lr  ,  •  •      >     r 

Une  elpece  de  convention.,  qui  n  a  loti 
principe  que  dans  leur  lâcheté  mutuel- 
le ,  les  porte  toujours  à  tirer  plus  hauu- 

(48)  /M.  pages  16&&  précedemes. 
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Cependant  comme  on  s'efforce  des  deux   descript.  . 
côtés  ,  de    faire  retomber   ces   coups n     DU 

'  .  .    .     ,  ,r    royaume 

perdus  lur  1  ennemi  ,  celui  des  deux  DE  siam, 
partis  qui  fent  le  premier  cette  pluie 
de  balles  ,  ne  tarde  gueres  à  prendre 
la  fuite.  Lorfqu'il  eft  queftion  d'arrêter 
des  troupes  qui  viennent  fur  eux  ,  ils 
tirent  plus  bas  qu'il  ne  faut  ;'  pour  ren- 
dre leurs  ennemis  refponfabl.es  de  leur 
propre  mort ,  s'ils  s'approchent  jufqu  a 
pouvoir  être  tués. 

On  apprit  à  La-Loubere  un  fait  qu'il      Avantuw 
croit  certain  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fur-ext™old,nai- 

,  ■  -r      1  •  re  ^ un  rro~ 

pris  qu  on  puille  le  trouver  mcroya-vençal.  " 
ble  (49).  Un  Provençal,  nommé  Cy- 
prien ,  qu'il  vit  enfuite  au  fervice  de  la 
Compagnie  Françoife  à  Surate  ,  avoir 
fetvi  dans  les  armées  du  Roi  de  Siam 
en  qualité  de  Canonier.  Comme  on  lui 
défendoit  de  tirer  droit ,  il  ne  doutoic 
pas  que  le  Général  Siamois  ne  trahît 
fon  Maître.  Dans  une  Guerre  contre  le 
Roi  de  Singor ,  fur  la  Cote  occidentale 
du  Royaume  de  Siam  ,  il  fe  laffa  de  voir 
deux  armées  en  préfence  ,  qui  fem- 
bloient  fe  refpecter  mutuellement,  ou 
manquer  de  hardieffe  pour  commencer 
l'attaque.  Il  fe  détermina  ,  pendant  la 
nuit ,  à  palier  feul  au  Camp  Ennemi , 
pour  enlever  le  Roi  de  Singor  dans  fa 

(4?)  IbU.  Page.  Z7j. 
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eesciupt.  Tente.  Cette  témérité  fut  fi  henreufe  9 

RoYDAuUMt  qu'ayant  pris  effectivement  le  Prince, 

de  siam.    &  l'ayant  mené  au  Général  Siamois ,  il 

termina  une  Guerre  qui  duroit  depuis 

plus  de  vingt  ans.  Ce  fervice  demeura 

fans  récompenfe  ;  &:  Cyprien  rebuté  de 

quelques  intrigues  de  Cour ,  qui  avoient 

refroidi  les  généreufes  inclinations  du 

Roi  de  Siam  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer 

à  Surate  (50}. 

Troupes      Quoique  la  nature  n'ait  pas  rendu  les 

régulières.       c-  •    1    ,  v    l  •] 

b  Siamois  pius  propres  a  la  guerre  ,  ils 

ne  laiffent  pas  de  la  faire  fouvent  avec 
avantage  ,  parce  que  leurs  voilins  ne 
font  ni  plus  puiflans  ni  plus  braves 
qu'eux.  Cependant,  le  Roi  n'entretient 
pas  d'autres  Troupes  qu'use  garde 
étrangère. Le  Chevalier  De-Forbin  avoit 
enfeigné  l'exercice  des  armes  à  quatre 
cens  Siamois  \  &  lorfqu'il  eut  quitté 
Siam  ,  un  Anglois  qui  avoit  été  Sergent 
à  Madras  ,  fur  la  côte  de  Coromandel , 
donna  les  mêmes  leçons  à  huit  cens 
aunes  Siamois.  Mais  ces  Soldats  n'ont 
pas  d'autre  folde  que  l'exemption  àe^ 
corvées,  pour  eux-mêmes  &  pour  quel- 
ques perfonnes  de  leur  famille.  Comme 
ils  ne  peuvent  fe  nourrir  hors  de  chez 
eux  ,  ils  demeurent  dans  leurs  villages , 
les  uns  autour  de  Bancock  ,  les  autres 

(jo  '  Ibid.  r?ge  175;. 
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aux  environs  de  Louvo ,  pour  la  fureté  "dëTcTTTtT 
de  ces  deux  places ,  où  fe  rendant  tour_      D"  _ 
à  tour  par  détachemens ,  ils  font  une  de  siam. 
garde  continuelle.  Dans  les  autres  lieux 
du  Royaume  qui  ont  befoin  de  défenfe , 
les  garnifons  font  compofées  de  Siamois 
libres,  qui  fervent  par  corvées,  comme 
dans  les  autres  occafions ,  &  qui  font 
relevés  par  d'autres  lorfqu'ils  ©nt  achevé 
leur  temps. 

Le  Royaume  de  Siam  eft  naturelle-       Defrnfej 
ment  Ci    bien  difendu  par  des  Forêts  naturelles  du 

,  11  1  1   •       1       1  Royaume  de 

impénétrables,  par  la  multitude  deca-siam. 
naux  dont  il  eft  coupé,  Se  par  (es  inon- 
dations annuelles,  que  les  Habitans  ont 
toujours  négligé  le  fecours  des  Places 
fo:ics.  Ils  craindroient  de  les  perdre  5c 
de   ne   les   pouvoir   reprendre.    Celles 
qu'ils  ont,  en  petit  nombre  ,  foutien- 
droient  à  peine  la  première  infulte  d'une 
troupe  agguerrie.  Quelques  années  avant      Fortun4 
l'Ambaffade  du  Chevalier  De  -  Chau^  d'un  valec 
mont ,  le  Roi  fouhaitant  de  faire  con-  Fun98is* 
ftruire  un  Fort  fur  la  frontière  du  Pcgu , 
choifit  pour  l'exécution  de  cet  important 
delïein  ,  un  valet  de  la  Million  de  Sr- 
Lazare  de  Paris  qui  étoit  palTé  à  Siam 
au   fervice    des    Millions    Etrangères. 
Toute  fon  habileté  confiftoit  à  faire  une 
faignée.   Mais  ,    après    s'erre   défendu 
long-temps  d'entreprendre  un  ouvrage  it 
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"descript.  donc  il  ignoroit  les    principes  ,    il  ne? 
RovTumeP111   réiifter   à  l'ordre   abfolu  du  Roi  -., 
di  siam.    &  pour  prix  de  ce  fervice  ,  il  obtint 
le  Gouvernement  de   lonfalam  ,  qu'il 
exerça  l'efpace  de  trois  ou  quatre  ans 
avec  beaucoup  d'approbation,  Enfnite , 
ayant  obtenu  la  permiffion  de  retour- 
ner à  Siam ,  il  eut  pour  Succefleur  dans 
fon  emploi  le  maître  d'Hôtel  du  Che- 
valier De-Chaumont,  qui  fe  nommoit 
Bllly  (51).  On  a  vu,  dans  les  deux 
voyages  du  Père  Tachard ,  qu'un  Ingé- 
nieur François  de  l'AmbalTade  demeura" 
au  fervice  du  Roi  pour  fortifier  Bancock 
<k  Louvo. 
Artillerie      Les  Siamois  ont  peu  d'artillerie.  Un 
mo1  c'      Portugais  de  Macao  ,   qui  eft  mort  à 
leur  fervice ,  leur  a  fondu  quelques  pie- 
ces  de  canon  -,  &c  les  François  leur  ont 
fait  prefent  de  quelques  autres  pièces. 
Mais  ils  entendent  peu  l'art  d'en  fondre 
eux-mêmes.  Ils  en  font  de  fer  battu  à 
froid.  Parmi  les  prefens  que  leurs  Am- 
balladeurs  apportèrent  en  France  ,  on 
comptoit  deux  pièces  de  fer  3  enrichies 
d'or  &  d'argent  (yi). 
Eléphans  de      Leur  Cavalerie  n'efl:  compofée  que 
guerre.         d'environ  deux  mille  chevaux.  Ils  font 
confîiter  leurs  principales  forces  dans  le 

(îi)  Page  177. 
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grand  nombre  de  leurs  Elephans ,  que  '"ofscmït 
le  Père  Tachard  fait  monter  à  plus  de        D" 
vingt  mille.  Mais  ces  animaux  ,  n'ayant    °s$iAui* 
ni  mord  ni  bride  ,  ne  peuvent  être  gou- 
vernes finement.  D'ailleurs  ,   ils  crai- 
gnent tellement  le  feu,  qu'ils  ne  s'y  ac- 
coutument prefque  jamais  ;  8c  lorfqu'ils 
reçoivent  quelque  bleifure  ,  ils  revien- 
nent fouvent  fur  leurs  Maîtres.  On  les 
£xerce  néanmoins  à  porter  ,  8c  à  voir 
rirer  fur  leur  dos ,  de  petites  pièces  lon- 
gues de  trois  pieds  ,  8c  d'une  livre  de 
balle.  L'Infanterie  Siamoife  eft  nue  8c 
mal  armée. 

La-Loubere  nous  apprend  leur  ordre     0rdrc  de 
de  bataille.  Ils  fe  rangent  fur  trois  li-   campement 
.gnes  ,  dont  chacune  eft  compofée   de  ^.^  ba" 
trois  gros  bataillons  quarrés.   Le  Roi, 
ou  le  General ,  fe  tient  dans  le  bataillon 
du  milieu ,  qui  eft  compofé  des  meil- 
leures Troupes  ,  pour  la  fureré  de  fa 
perfonne.   Chaque  Chef  de   bataillon 
occupe  auffi  le  centre  de  la  troupe  qu'il 
.commande-,  8c  fi  les  neuf  bataillons  lont 
trop  gros ,  ils  font  divifés  en  neut  au- 
tres, dins  le  même  ordre  que  le  refte 
.de  l'armée.   Chaque  bataillon  a  feize 
Elephans  mâles  à  fa  queue.  Chacun  de 
ces  animaux  porte  fon  étendart  parti- 
culier. Il  eft  accompagné  de  deux  Ele- 
phans femelles.  Mai;»  les  uns  &-  les  au- 
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~DEscRiPT.cres  font  montés  chacun  de  trois  hom- 
DU    ,    mes  armés,  fans  compcer  les  Elephans 

de  5,1  am.  de  bagage  ,  qui  ionr  toujours  en  rort 
grand  nombre.  Les  Siamois  prérendent 
qu'on  ne  mené  ics  Elephans  femelles 
que  pour  la  dignité  des  mâles  -,  mais  il 
eft  certain  qu'on  auroit  plus  de  peine  à 
gouverner  les  mâles ,  s'ils  n'étoient  ac- 
compagnés des  femelles  (5  3). 

L'artillerie ,  dans  les  lieux  où  les  ri- 
vières manquent ,   eft    porté    fur   des 
charettes  tirées  par  des    bufles  ou  des 
bœufs.  Les  Siamois  n'ont   point  d'af- 
fûts. Le  combat  commence  par  quelques 
coups  de  canon.  S'ils  ne  le  terminent 
pas  ,  on  fe  met  à  portée  d'employer  la  ' 
rnoufqueterie  &c  les  flèches.   Mais  ja- 
mais on  n'attaque  avec  ailèz  de  vigueur, 
&  Ion  ne  fe  défend  avec  allez  de  con- 
fiance ,    pour   en  venir  aux  dernières 
approches  ou  à  la  mêlée..  Ceux  qie  la 
frayeur  faidt  les  premiers ,  le  rompent 
&  s'enfuient  dans  les  bois.  A  la  vérité , 
ils  fe  radèmblent  avec  autant  de  facilité 
qu'ils  fe  fonr  rompus.  Si  dans  quelque 
occafion  ,  il  devient  abfolument  nécef- 
faire  de   tenir  terme ,  on    ne  peut  le 
promettre  de  les   tenir  qu'en  mettant 
des  Officiers  derrière  chaque  baraillon  , 
avec  ordre  de  tuer  les  fuyards.  Les  Ma- 

Cn)  Tacbard ,  ubifup. 
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:alTars ,  les  Ragiponts  ,  les  Malais  &    dhscmpt. 
melques  autres  Nations ,  prennent  de        I)U 
opium  pour  animer  leur  courage.  Mais   DE  $iam. 
es  Siamois  rejettent  ce  fecours  ,  par 
a  crainte  de  devenir  trop  courageux. 
Cette  lâcheté  ,  qu'ils  ne  regardent  pas 
ne  me  comme  un  fujet  de  reproche  , 
es  rend  incapables  d'entreprendre  un 
Sege  ouvert  :  s'ils  attaquent  une  Place 
fortifiée ,  c'efl;  par  la  trahifon  ou  par  la 
faim  (54). 

Ils  font  encore  plus  foibles  fur  mer  Forces  e« 
que  fur  terre.  A  peine  le  Roi  deSiammer* 
a-t-il  cinq  ou  fix  Vailïèaux  ,  qu'il  arme 
quelquefois  en  courfe ,  mais  dont  l'em- 
ploi principal  eil  le  commerce.  Ses 
Officiers  de  mer  &  fes  Matelots  font 
étrangers.  Il  leur  recommande  d'éviter 
les  combats  fançlans  ,  &  de  fe  borner 
à  la  fupercherie  pour  faire  des  prifes. 
Avec  ce  petit  nombre  de  Vaiileaux  ,  il 
a  cinquante  ou  foixante  Galères  ,  dont 
les  ancres  font  de  bois.  Ce  ne  font  que 
des  bateaux  médiocres  ,  &  d'un  feul 
jpont  ,  qui  portent  environ  foixante 
nommes  ,  Rameurs  ou  Soldats.  Ces 
hommes  fe  prennent  par  corvées  ,  com- 
me pour  les  autres  fervices  de  l'Etat. 
Chacun  a  fa  rame  ,  qu'il  eft  obligé  de 

(îii)FIoris ,  JooflrSchuten ,  La-Lou&exc  &  la  plupart 
ides  Voyageurs, 
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J  "Descript. manier  debout  ,   parce  qu'elle  eft   Ci 
_     DU       courte.,  que  dans  toute  autre  polïure  du 
ce  siam.    Rameur  ,  elle  n'atteindroit  pas  a  l'eau. 
Les  Galères  de  Siam  ne  s'éloignent  ja- 
mais des  côtes  du  Golfe  (55). 

§   III. 

Education  ,   Langue  ,   Sciences  <S* 
Exercices  des  Siamois. 

-,,      .     TT   Es  enfans  des  Siamois  ont  naturelle- 

ïducation   I 

ft?:s  siamois.  1  /  lement  de  la  docilité  8c  de  la  dou- 
ceur. On  leur  infpire,  dès  le  premier  âge, 
une  extrême  politelfe.  L'autorité  des- 
potique des  Pères  fert  beaucoup  au  fuc- 
cès  de  ces  leçons.  Auiîi  les  parens  ré- 
pondent-ils au  Prince  ,  des  fautes  de 
leurs  enfans.  Ils  ont  part  à  leur  châ~ 
timent  -,  8c  la  Loi  les  oblige  de  les  li- 
vrer lorfqu'ils  font  coupables.  Un  fils 
qui  a  pris  la  fuite  ,  après  avoir  mérité 
d'être  puni ,  ne  manque  jamais  de  re- 
venir Ôc  de  fe  livrer  lui-même  ,  aatlî- 
tôt  que  la  colère  ou  la  juftice  du  Prince 
tourne  contre  fon  père  ou  fa  mère  ;  ou 
même  contre  fes  parens  pins  éloignés, 
lorfqu'ils  font  plus  âgés  que  lui. 
ïhcom-      A  l'âge  de  fept  ou  huit  ans,  on  met 

■itieiicent  tous 

Jîï)  T.iclnrd,  fécond  Voyage.   La-Loubere,  pa^e 
181  &  précédentes, 

les 
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vies  enfans  dans   un  Couvent  de  Tala-   dkscp.i?t. 

poins  ,  dont  on  leur  fait  prendre  l'ha-        EU 

1  •         »  "n.  c  rr  >•  i    r  Ro  v  a  u  m  s 

bit  :  ceft  une  proreiiion  qu  ils  lont  tou-  DE  siam. 
jours  libres  de  quitter  fans  honte.  Ces  ?ar  êcre  Ta" 

'       .  .  „4  lapoius. 

petits  Moines  Siamois  portent  le  nom 
de  Nen.  Ils  reçoivent  chaque  jour  de 
-leur  famille  tout  ce  qui  eft  nécelTaire 
à  leur  nourriture  ;  8c  ceux  qui  font  dis- 
tingués par  leur  naiiïance  ou  par  leur 
fortune,  ont  un  ou  deux  Efclaves  pour 
les  fervir. 

On  leur  montre   d'abord  à  lire ,  à    Leurs  p«- 
écrire  8c  à  compter ,  parce  que  rien  n'eft  j^1""    "u" 
plus   nécellàire  à  des  Marchands  ,  8c 
qu'il  n'y  a  point  de  Siamois  qui  ne  fafîè 
.quelque  commerce.  On  leur  enfeiene  „ 

1  •       •  1      1      r»    i-    •  o        Ti       Langues  Ba- 

ies  principes  de  la  Keligion  8c  de  la  ue  &  siamo*- 

Morale  ,  en  leur  faifant  apprendre  la fe- 
Langue  Balle,  ,  qui  eft  celle  de  leur 
Religion  8c  de  leurs  Loix.  Cette  Lan- 
gue a  quelque  reflemblance  avec  un 
Dialecte  particulier  du  Coromandel  ; 
mais  fts  Lettres,  ne  font  connues  qu'à 
Siam.  Elle  s'écrit  de  la  gauche  à  la  droi- 
te, comme  les  Langues  de  l'Europe.  Il 
en  eft  de  mcme  du  Siamois  vulgaire  :  en 
quoi  l'une  8c  l'autre  différent  de'  la 
plupart  des  Langues  Afiatiques  ,  qui 
s'écrivent  de  la  droite  à  la  gauche  ,  8c 
de  celle  des  Chinois  qui  conduifent  la 
ligne  de  haut  en  bas ,  8c  qui ,  dans 
Tome  XXXI r.  L 
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pt;  l'arrangement  des  lignes  d'une  même 
du       page  ,  mettent  la  première  à  droite ,  & 

R°  YsAiam!E  ^es  autres  de  fmce  vers  ^a  gauche.  D'ail- 
leurs la  Langue  Siamoife  tient  beau- 
coup de  celle  de  la  Chine  ,  par  le  grand 
nombre  de  Tes  accens  ,  8c  parce  qu'elle 
*  eft  prefqu'uniquement  compofée  de 
monofyllabes. 
Difficultés      Le  Siamois  8c  le  Bali  ont  un  alphabet 

p  la  langue  J£    p£a    Je   letCres  f    âom    on    compofe 

des  fyliabes  &  des  mots.  Mais  le  Bali 
a  (es  Déclinaifons  ,  {es  Conjugaifons 
8c  (es  dérivés  •,  ce  que  le  Siamois  n'a 
point.  Dans  cette  féconde  Langue ,  l'ar- 
rangement feul  marque  les  cas  des 
noms.  Quant  aux  Conjugaifons  ,  elle  a 
feulement  quatre  ou  cinq  Particules  , 
qui  fe  mettent  tantôt  devant  le  verbe , 
tantôt  après  ,  pour  fignifier  le  nombre , 
les  temps  8c  les  modes.  Le  Dictionnaire 
Siamois  n'eft  gueres  moins  fimple  :  c'eft- 
à-dire ,  que  cette  Langue  eft  peu  abon- 
dante ;  mais  le  tour  de  la  phrafe  n'en 
eft:  que  plus  difficile  par  {es  variétés. 
La-Loubere  s'efforce  de  faire  compren- 
dre par  des  exemples  la  difficulté  de 
ces  tours.  Cœur  bon  ,  par  exemple  ,  lig- 
nifie content.  Ainfi  pour  dire  Jzj'aois 
à  Siamjeferois  content ,  les  Siamois  di- 
roient  dans  leur  Langue  ;  Ji  moi  être 
Ville  de  Siam  ,  moi  cœur  bon  beaucoup. 
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5/7 ,  qui  fignifie  lumière ,  &  par  me-  "d£ 
raphore  beauté  ,  fe  joint ,  par  une  fe- 
conde  métaphore  a  Fak  ,  qui  lignifie  DE  siaiu 
bouche  ;  8c  Jïi  pak  lignifie  les  lèvres  , 
comme  fi  l'on  difoit  la  lumière  ou  la 
beauté  de  la  bouche.  La  gloire  du  bois 
fignirie  JUur.  Le  fils  de  Veau  veut  dire 
en  général  tout  ce  qui  s'engendre  dans 
l'eau  ,  fans  être  poifïbn  \  comme  les 
crocodiles  ,  8c  toutes  fortes  d'infeétes 
aquatiques.  Dans  d'autres  exprefiion's  , 
le  mot  de  fils  ne  fignifie  que  lapetitejfe 
des  chofes  s  le  fils  des  poids  ,  fignirie  un. 
petit  poids  :  au  contraire  le  mot  de 
Mère  s'emploie  pour  exprimer  la  grof- 
feur  ou  la  grandeur.  De  tous  les  mots 
de  cette  Langue ,  le  même  voyageur 
ne  connoît  que  Po  8c  Mé ,  qui  ayent 
quelque  rapport  aux  nôtres.  Ils  figni- 
fient  en  Siamois,  Père  8c  Mère  (56). 

Après  la  lecture  8c  l'écriture  ,  l'arith-  Etude  dff 
métique  eft  prefque  l'unique  étude  de  ,,Ar,*tiimeu- 
la  jeunefïe  Siamoife.  Elle  a ,  comme  la. 
'la  notre,  dix  caractères,  dont  le  zéro 
eft  figuré  de  même ,  8c  prend  les  mê- 
mes valeurs  dans  le  même  arrangement , 
c'eft- à-dire ,  que  les  nombres  fe  placenc 
de  la  droite  à  la  gauche  ,  fuivant  l'or- 


& 


(îO  Ubifit\\  page  181.  On  trouvera  ,   à  la  fin  de  ceî 
article  ,  quelques  exemple»  de  cette  langue. 
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'  pescript.  dre  naturel  des  puiffances  du  nombre 

PovaU  ^e  ^X*  ^e  ca^cu^  ^es  Siamois  fe  fait 
p.h  sja.v.  avec  la  plume  ,  différent  de  celui  des 
Chinois  ,  qui  fe  fervent  d'un  inftru- 
ment ,  dont  Martini  fait  remonter  l'in- 
vention jufqu'à  deux  mille  iix  ou  fept 
cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  En  géné- 
ral les  Marchands  du  Pays  font  fi 
exercés  à  compter  ,  qu'ils  peuvent  re- 
foudre fur  le  champ  des  queftions  d'a- 
rithmétique très  -  difficiles.  Mais  ils  ne 
reviennent  jamais  à  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent refoudre  fur  le  champ.  Le  carac- 
tère effentiel  des  hommes  ,  dans  les 
climats  très  chauds  ou  très  froids  ,  eft 
la  parelfe  d'efprit  de  de  corps  9  avec 
cette  différence  ,  qu'elle  dégénère  en 
ftupidité  dans  les  Pays  trop  froids ,  &C 
que  dans  les  Pays  trop  chauds ,  il  y  a 
toujours  de  l'efprit  &  de  l'imagination  ; 
mais  de  cette  forte  d'imagination  Se 
d'efprit ,  qui  fe  laffe  bien-tôt  de  la  moin- 
dre application. 

Les  Siamois  conçoivent  facilement  >' 
leurs  reparties  font  vives  &  promptes  ; 
leurs  objections  font  juftes.  On  croiroic 
•qu'un  peu  d'étude  peut  les  rendre  habi- 
les dans  les  plus  hautes  feiences  8c  dans 
les  arts  les  plus  difficiles.  Mais  leur  pa- 
refîe  invincible  détruit  tout  d'un  coup 
cette  efperance. 
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Ils  font  naturellement  Poètes.  Leur    descrh-7, 
Poefie  confifte  ,  comme  la  nôtre  ,  dans        DU 
le  nombre  des  fyllabes  Se  dans  la  rime  ;    d/siam'. 
cependant  nos  plus  ingénieux  voyageurs      Poùfc, 
ont  peine  à  comprendre  qu'elle  puilïe 
s'accommoder  d'une  Langue  compofée 
de  monofyllabes ,  remplie  de  voyelles 
fort  accentuées  Se  de  diphtongues  alfea 
rudes.   Entre    plufîeurs  traductions  de 
leurs  Poèmes  Se  de  leurs  chanfons ,  La- 
Loubere  n'en  vit  pas  une  dont  le  fens 
pût  s'ajufter  à  nos   idées.    Il  entrevit 
néanmoins  des   peintures  ;    celles    pat* 
exemple  ,  d'un  jardin  agréable  ,  dans 
lequel  un  amant  offre  une  retraite  à  fa 
maîtteiïe.  Outre  les  chanfons  d'amour , 
ils  en  ont  d'hiftoriques  Se  de  morales. 
Un  des  frères  du  Roi  compofbit  des 
Pocïîes  morales   fort  eftimées,   Se  les 
mettoit  lui-même  en  mufique. 

Si  les  Siamois  naiflènt  Poètes ,  ils 
font  bien  éloignés  de  naître  Orateurs,  °quet 
Se  de  pouvoir  le  devenir.  Leurs  Livres 
font  ou  des  narrations  d'un  ftyle  fort  (im- 
pie ,  ou  des  fentences  d'un  ftyle  coupé 
Se  plein  d'images.  On  a  déjà  remarque 
qu'ils  n'ont  point  d'Avocats.  Les  Parties 
expliquent  leur  affaire  au  Greffier  ,  qui 
écrit  fimplement  ce  qu'on  dicte  à  fa 
plume.  Les  Talapoins ,  dans  leurs  fer- 
mons, lifentle  texte  Bali  de  leurs  Li- 

L  iij 
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"desckipt.  vres.  Ils  le  traduifent  5c  l'expliquent  en 
Ro  Y°u0  M  E  Siamois   fans    aucune    force   d'action. 
»e  siam.    Tous  les  complimens  ordinaires  de  la 
fociété  font  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.   Le  Roi   même  a  fts  paroles 
comptées,  dans  les  audiences  de  céré- 
monie. Il  ne  dit  aux  Envoyés  de  Fran- 
ce 'que  ce  qu'il  avoit  die  au  Chevalier 
De-Chaumont ,  Se  quelque  temps  au- 
paravant   à   Mr    l'Evêque   d'Heliopo- 

lis(57).   ... 
Philofopîne.     Les    Siamois  ignorent    abfolument 

toutes  les  parties  de  la  Philofophie  , 
à  l'exception  de  quelques  principes  de 
morale ,  dans  lefquels  on  verra  bientôt 
qu'ils  ont  mêlé  beaucoup  d'erreurs.  Ils 
n'ont  aucune  étude  du  droit.  Les  loix 
du  Pays  ne  s'apprennent  que  dans  l'exer- 
cice actuel  des  emplois.  Elles  font  ren- 
fermées dans  quelques  Livres  peu  con- 
nus du  Public.  Mais  lorfqu'ils  font  re- 
vêtus d'un  Office ,  on  leur  remet  une 
copie  des  Loix  qui  le  concernent  i  à 
peu  près  comme  en  Efpagne ,  où  l'on 
infère ,  dans  les  provisions  d'un  Corregi- 
dor  ,  tout  le  titre  des  Corregidors  qui 
eit  dans  la  compilation  de  leurs  Ordon- 
nances. 
Médecine.  Leur  Médecine  ne  peut  mériter  le 
nom  de  feience.  Les  principaux  Mcde- 

(j7)  Ibid.  pages  i8û  8c précédentes." 
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cîns  du  Roi  de  Siam  font  Chinois.  Il    descr^ 
en  a  des  Siamois  &  àts  Peguans  5  maisD     uu 

v     t»       •     '       1      r>\         i'6  '.n     n  Roy  au  m* 

après  1  arrivée  du  Chevalier  De-Chau-  de  siam. 
mont ,  il  prit  en  cette  qualité  un  Mil- 
lionnaire François ,  nommé  Paumau  , 
auquel  il  donna  tant  de  confiance  ,  que 
tous  les  autres  étoient  obligés  de  rap- 
porter chaque  jour  à'  cet  Oracle  leurs 
obfervations  fur  la  fanté  de  leur  Maî- 
tre, &c  de  recevoir  de  lui  les  remèdes 
qu'ils  employoient  fous  fa  direction, 
La  Médecine  Siamoife  confifte  dans  un 
nombre  de  receptes  qui  viennent  de 
leurs  Ancêtres  ,  fans  aucun  égard  pour 
les  fymptômes  particuliers  des -Mala- 
dies. Ces  aveugles  méthodes  ne  laiifent 
pas  d'en  guérir  beaucoup ,  parce  que 
la  tempérance  naturelle  des  Siamois 
contribue  plus  que  l'art  au  rétabli! 
ment  de  leur  fanté.  Mais  comme  il  'H 
rive  fouvent  que  la  force  du  mal  l'em- 
porte ,  on  ne  manque  point  d'en  attri- 
buer la  caufe  aux  maléfices. 

Quelqu'un  tombe -t- il  malade  à  Siam  ?  Prati<F« 
il  commence  par  une    opération   tort  dans  les 
bifarre ,  qui  eft  de  fe  faire  amollir  le  mala,iiC$' 
corps  ,  en  fe  couchant  à  terre  ,  &c  fai- 
fant   monter  fur  lui  quelque  perfonne 
entendue  qui  le   foule  aux  pieds.  On 
alfura  La-Loubere  que  dans  la  grofleffè 
même ,   les  femmes   employent  cette 

L  iiij 
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"  dfscriTt.  méthode  pour    accoucher  plus  facile^ 
RouuM£mem  (5S)*  *-es  anciens    n'apportoienr. 
be  siam.    pas  d'autres    remèdes  à  la  plénitude  , 
qu'une  diette  exceiïive  ,  &  tel  eft  en- 
core Tufage  des  Chinois.  Aujourd'hui 
les   Siamois  ufent  de  la  faignée  ,   des 
ventoufes    feariftées    &c  des   fangfues. 
Avec  quelques-urïs  des  purgatifs  con- 
nus en  Europe  ,  ils   en   ont  d'autres  , 
qui  font  particuliers  à  leur  pays.  Mais 
ils  ne  connoiiïènt  pas  l'Ellébore ,  il  fa- 
milier  aux  anciens    Médecins    Grecs. 
D'ailleurs  ils  n'obfervent  aucun  temps 
pour  les  purgations.  Dans  leurs  remè- 
des ils  employent  des  minéraux  &  des 
fîmples.  Les  Européens  leur  ont  appris 
les   vertus  &  l'ufage  du    Kinkina.  En 
général ,  leurs  remèdes  font  fort  chauds. 

*n'ufent  d'aucun  rafrarchiffement  in- 
eur  :  mais  ils  fe  baignent  dans  la 
fièvre  &  dans  toutes  fortes  de  mala- 
dies. Il  femble  que  tout  ce  qui  concen- 
tre ou  ce  qui  augmente  la  chaleur  na- 
turelle convienne  à  leur  conftitution. 
Leurs  malades^  ne  fe  nourrirent  que  de 
bouillie  de  riz ,  qu'ils  font  extrême- 
ment liquide.  C'eft  ce  que  les  Portu- 
gais des  Indes  appellent  Cangé.  Les 
bouillons  de  viande  font  mortels  à 
Siam.   Ils    relâchent    trop    l'eftomach, 

(5 S)  Ibid,  p.   191. 
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Dans  la  convalefcencc  ,  les  Siamois  pré-    descjupt. 
ferent  la  chair  de  cochon  à  toutes  les  „     °"       ' 
autres.  i>e  siam. 

Leur  ignorance  eft  fî  profonde  dans  chirurgie. 
la  Chirurgie  ,  qu'ils  ont  befoin  des  Eu- 
ropéens ,  non  feulement  pour  les  tré- 
pans ôc  pour  toutes  les  opérations  dif- 
ficiles ,  mais  pour  les  fimples  faignées. 
Ils  ignorent  entièrement  l'anatomie* 
Loin  d'avoir  tourné  leur  curiofité  à  la 
connoiffance  du  corps  animal ,  ils  n'ou- 
vrent les  corps  morts  qu'après  les  avoir 
rôtis  dans  les  funérailles ,  fous  couleur 
de  les  brûler  -,  le  motif  des  Talapoins 
pour  les  ouvrir  ,  eft  d'y  trouver- de  quoi 
nourrir  la  fuperftition  du  Peuple.  Ils 
prétendent  quelquefois  avoir  trouvé  , 
dans  l'eftomach  des  morts  ,  de  grottes 
pièces  de  chair  fraîche  de  porc  ,  ou  de- 
quelqu'autre  animal ,  du  poids  d'envi- 
ron huit  ou  dix  livres ,  qu'ils  fuppofent 
l'effet  d'un  forcilege  >  de  propre  à  fervir. 
pour  ces  noires  opérations. 

La  Chymie  n'eft  pas  moins  ienorée  „,  .. 
des  Siamois  ,  quoiqu  ils  1  aiment  avec 
paffijn  ,  &  que  plufieurs  d'entr'eux  fe 
vantent  d'en  pofleder  les  plus  rares  fe- 
crets.  Siam ,  comme  le  refte  de  l'Orient:, 
eft  rempli  d'impofteurs  &  de  dupes,. 
Le  Roi  de  Siam ,  Père  de  celui  qui're- 
gnoic  à  l'arrivée  des-  François  y.  aYoit-' 
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"descp.ipt.  employé  deux  millions  à  la  recherche 
du        dz  la  pierre  philofophale  fço). 

Royaume         t  >.l      ..     r.  *        o,  J       c* 

ee  siam.        L  imagination  vive  &  nette  des  Sia- 
Mathànad-  mois  les  rendroit  plus  propres  aux  Ma- 
^u"  thématiques  qu'à  l'étude  des  autres  feien- 

ces ,  Ci  leur  principal  défaut  n'étoit  de 
fe  lalTer  trop  tôt  de  l'application.  Ils  ne 
peuvent  fuivre  un  long  tiflu  de  raifon- 
nemens.  Auffi  font-iîs  bornés  à  quelques 
pratiques  d'Aftronomie  ,  dont  ils  dédai- 
gnent de  pénétrer  les  raifons ,  mais  qui 
leur  fervent  pour  les  horofeopes  parti- 
culiers &  dans  la  conftruction  de  leur 
almanach  ,  qu'on  peut  regarder  comme 

Calendrier  L      ^r  '  1     F-  J  M 

Siamois.  un  nordleope  gênerai.  Cependant  us 
ont  fait  reformer  deux  fois  leur  Calen- 
drier par  d'habiles  Altronomes  ,  qui  , 
pour  fupp'.éer  aux  Tables  aitronomi- 
ques ,  ont  pris  deux  époques  arbitrai- 
res ,  remarquables  par  quelque  conjonc- 
tion rare  des  Planettes  (60).  On  a  parlé 

(19)  Page  194.  onze  à  l'Epaéte  de  l'année 

(  60  )  Sur    res  obferva-  précédente.     La  -  Loubere 

tions  ,  ayant  une  fois  éta-  donna  au  célèbre  Caflîni  , 

bli  certains  nombres  ,  ils  Direâeur  de  l'Obfervaroi- 

ont  donné ,  pour  les  an-  re   de  Paris  ,    la  manifre 

nées,  au  moyen  de  plu-  Siamoife  de  trouver  !e  lieu 

fient  s  additions ,  fouftrac-  du   Soleil  &  de  la  Lune, 

tions,    multiplications  &  par  un  calcul  dont  le  fbn- 

divi  'ons  ,    le     fecret    de  oement  eft  pris  de   la  fe- 

trouver  le  lieu  des   Plane-  coude   Epoque   Siamoife  ; 

tes , .  à    peu   près   comme  &   ce  grand  aftroiiome  a 

nous  trouvons  l'Epaûe  de  développé  tout  c*   qui  re- 

Chaque  année  en  ajoutant  garde  un  fujec  fi  difficile 
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ici  de  la  plus  ancienne  ,  à  l'occalion  dé   Desck.;?t, 
leur  origine.  La  plus  récente  fe  rapporte  RoYDA°UWR 
à  notre  année.  Ils  dattent  indifrérem-  db  Sia«. 
ment  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  fty- 
les.  Leur  premier  mois  eft  toujours  la 
Lune  de  Novembre  ou  de  Décembre  ; 
en  quoi  ils  ne  s'écartent  pas  de  l'ancien 
fty'e  ,  lorfqu'ils  datrent  même  fuivant 
le  ityle  nouveau  ;  quoique  le  premier 
mois  de  l'année  >  fuivant  ce  nouveau 
ftyle ,  foit  ou  le  cinquième  ou  le  ûxiéme 
de  l'ancien. 

D'ailleurs  ,  ils  n'entendent  rien  au  syfiSœâr 
fyftème  du  monde  ,  parce  qu'ils  ne  fça-  Moadc, 
vent  rien  par  principe.  Ils  croyent  , 
comme  les  autres  Peuples  de  l'Orient, 
que  les  cclipfes  arrivent  par  la  mali- 
gnité d'an  Dragon,  qui  dévore  le  So- 
leil &  la  Lune  (61).  Ils  font  un  bruit 
terrible  de  poêles  &  de  chaudions  ,, 
pour  chafTer  ce  pernicieux  animal.  Ils 
croient  que  la  terre  eft  quarrée  ,  8c 
qne  le  Ciel  porte  deflus  par  fes  extré- 
mités ,  comme  une  voûte ,  ou  comme 
ces  cloches  de  verre  dont  on  couvre  les 
plantes    dans    un   jardin.    Ils  alïurent 


(<Si)  Voyez  la  première  met  ,  qnidiferr  que  l'es  S- 

Rdatirin  du  V.  i?  Tai  liai  d  clipfes  fe  font  d.ms  la  tcie 

Cert     id.4c  a  p'out  -  être  fa  &  dans  la  queue  du  dia>- 

f.  u' ce  jnis  le  langage  hic-  gon-, 
tai'kotiquc    des    AUtwno- 

L  vj 
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*  Dîscairr.  qu'elle  eft  divifée  en  quatre  parties  ha^ 
DU       bitables,  féparées  entr'elles  par  des  mers» 

Royaume        .  c    t  /         . a., 

de  siam.   qui  en -font  quatre  mondes  ditterens. 
Ils  fuppofent  au  milieu  de  ces  quatre 
mondes  une  très  haute  montagne  pyra- 
midale ,  de  quatre  faces  égales  j  &  de- 
puis la  furface  de  la  terre  ou  de  la  mer 
jufqu'au  fbmmet  de  cette  montagne, 
qui  touche  ,   difent-ils  ,  aux  Etoiles  , 
ils  comptent  quatre  vingt-quatre  mille 
Jods  ,   qui  font  une  mefure  ,  chacun 
d'environ  huit  mille  toifes.  Ils  comp* 
tent  autant  de  Jods ,  depuis  la  furface 
de  la  mer  jufqu'aux  fondemens  de  la 
montagne  j  &c  le  même  nombre  ,  de- 
puis chaque  face  de  cette  montagne  , 
jufqu'à  chacun  des  quatre  mondes.  Le 
nôtre  ,   qu'ils  appellent  Tchcampion  ,. 
eft  au  midi  de  la  montagne.  Le  Soleil , 
la   Lune  &:  les  Etoiles ,  tournent  fans 
cefTe  autour  d'elle  -,  &  de-là   vient  la 
fucceiîion  des  jours.  &.  des  nuits.  Au- 
dedus  eft  un  Ciel  qu'ils  nomment  In- 
tratiracha  ,  furmonté  par  le  Ciel  des. 
Anges.  La-Loubere  qui  fe  fit  expliquer 
f  £tce  fabuleufe  Cofmographie ,  ajoute 
que  fi  d'autres  Voyageurs    la  rappor- 
tent autrement  ,  il  ne  faut    pas  plus 
admirer    la  variété    des  opinions  Sia- 
mpifes  fur  un  fujet  qu'ils  entendent  (î 
mal ,  que  celle  de  nos  fyftèmes  d'Aftro- 
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fiomie  que  nous  croyons  entendre  (61).    descrifs- 

La  Mufique  eft  en  honneur  à  Siam  ,  Ko^VMk%. 
mais  fans  méthode  &  fans  principes.,  de  siam,. 
Les   Siamois  font  des  airs  ,  qu'ils  ne    Mullllue« 
fçavent  pas  noter.  Ils  n'ont  ni  tremble- 
ment ni  cadence ,  non  plus  que   les 
Caftillans  -,  mais  ils  chantent  quelque- 
fois comme  nous ,  fans  paroles  ,  ce  qui 
paroît   fort  étrange  en  Caftille.    A  la 
place  des  paroles  ,   ils  ne  difent  que 
Noï ,  nol  y  comme  nous  Ta  la  la  la  , 
&c.  Le  Roi  de  Siam  ayant  entendu  , 
fans  fe  montrer ,  pluheurs  airs  de  vio- 
lon François  ,  n'en  trouva  pas  le  mou- 
vement   arTez    grave.    Cependant   La- 
Loubere  obferve  que  les  Siamois  n'ont 
rien  de  fort  grave  dans  leurs  chants  ; 
8c  que  dans  la  marche  même  du  Roi , 
les  airs  de  leurs  inilrumens  font  arTez. 
vifs  (6$).. 

Ils  ne  connoiiïènt  pas  plus  que  les     chantî  st 

^,,  •       •     ,  ,    ,      r  ,      r  ^         ,      inltiumens* 

Chinois  la  variété  des  chants ,  pour  les 
diverfes  parties  ,  ou  plutôt  ils  n'ont  au- 
cune diverfité  de  parties  ,  puifqu'ils. 
chantent  tous  à  l'unilfon.  Si  l'on  diftin- 
g_ue  dans  quelques-uns  de  leurs  infrru- 
mens ,  une  apparence  de  mufique  ré- 
gulière ,  il  faut  fuppofer  qu'ils  les  tien- 
nent des  Etrangers.  Les  principaux  font. 

[6:)  Ubifitp.  page  10©, 
i$3)  Page  io8. 
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"dêscript.  de  petits  rebecs  ou  violons  à  trois  cor- 
RoyaU  m  ^es  '  4ll'^s  appellent  Tro  ,  &  des  haut- 
us  Siam.  bois  fort  aigres  ,  qu'ils  nomment  Pi. 
Ils  les  accompagnent  du  fbn  de  quelques 
baillas  de  cuivre,  fur  chacun  defquels 
on  frappe  un  coup  ,  à  certains  temps  de 
chaque  mefure.  Ces  baifms  font  fufpen- 
dus  ,  par  un  cordon ,  à  une  perche  pofée 
en  travers  fur  deux  fourches  *,  8c  la  ba- 
guette ,  qui  ferr  à  frapper ,  eft  un  bâton 
de  bois  aifez  court.  Ils  mêlant  à  ces  ions , 
celui  de  deux  efpeces  de  tambours  > 
qu'ils  nomment  Tlounpounpan  8c  Ta- 
pon.  Le  bois  du  premier  reifemble  , 
pour  la  grandeur ,  à  celui  de  nos  tam- 
bours de  bafque;  mais  il  eft  garni  de 
peau  des  deux  côtés  •,  comme  un  véri- 
table tambour  ;  8c  de  chaque  côté  du 
bois  pend  une  balle  de  plomb ,  au  bouc 
d'un  cordon.  Le  bois  du  T!ounpounpan 
eft  traverfé  par  un  bâton  ,  qui  lui  fert 
de  manche  ,  8c  par  lequel  on  le  tient. 
On  roule  ce  manche  entre  les  mains , 
comme  le  bâton  d'une  chocolatière  ; 
8c  ,  par  ce  mouvement ,  les  balles  qui 

{>endenc  de  chaque  côté  frappent  fur 
es  deux  peaux.  La  figure  du  Tapon 
eft  celle  d'un  barril.  On  le  porre  pen- 
du au  cou ,  par  un  cordon  v  8c  des 
deux  côtés  on  bat  fur  les  peaux  à  cou^s 
de  poing- 


'/'A'-//.  ./,i/h'-  sa  .<  >/;v  ,i',v// 
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Un  autre  inftrument  qui  fe  nomme  deschipt, 
Pat-cmg  ,  eil  compofé  de  timbres  >RoYDAuu.Mi' 
placés  de  luire  ,  chacun  fur  un  bâton  ce  siam* 
court  &  planté  fur  une  demi  -circonfé- 
rence de  bois ,  de  la  forme  des  genres 
d'une  petite  roue  de  carcffe  ;  celui  qui 
joue  eft  affis  au  centre  de  la  circonfé- 
rence ,  les  jambes  croifées.  Il  frappe  les 
timbres  avec  deux  bâtons ,  dont  il  tient 
l'un  de  la  main  droite  ,  &  l'autre  de  la 
gauche.  L'étendue  de  cet  inftrument  eft 
d'une  quinte  redoublée.  Mais  il  n'a 
point  de  demi-tons,  ni  rien  qui  étouffe 
le  (on  d'un  timbre,  iorfqu'on  en  frappe 
un  autre.  C'étoit  le  bruit  de  tous  ces- 
inftrumens  enfemble  ,  que  le  Père  Ta- 
ehard  ne  trouvoit  pas  fans  agrément  fur 
la  rivière. 

La  voix  eft  accompagnée  du  fon  de  Accowgs* 
deux  bâtons  fort  courts ,  qui  s'appellent  f^y"^* 
crab  ,  ôc  qu'on  frappe  l'un  contre  l'au- 
tre. Le  Peuple  accompagne  aufti  (es 
chants  ,  fur- tout  le  foir  dans  les  cours 
des  maifons ,  d'une  efpece  de  tambour 
qui  fe  nomme  Tong.  On  le  tient  de  la 
main  gauche ,  pour  le  frapper  de  temps 
en  temps  du  poing  de  ia  droite.  C'eft; 
une  bouteille  de  terre  ,  qui  au  lieu  de 
fond  eft  garnie  d'une  peau ,  attachée  au 
goulet  avec  divers  cordons.  Les  Sia- 
mois font  pallionnés  pour  nos  Trora- 
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descript.  petces.  Celles  du  Pays  font  petites  &  d'un 
Royaume^11  très  aigre.  Leurs  vrais  tambours  , 
»£  siam.    quoique  plus  petits  que  les  nôtres,  ne 
le  portent  point  pendus  à  l'épaule  :  on 
les  pofe  fur  une  des  peaux  Se  l'on  bac 
fur  l'autre  (64). 
du  corps""5      ^es  exercices  du  corps  font  auiïi  né- 
gligés à  Siam  que  ceux  de  l'efprit.  On 
n'y  voit  perfonne  qui  connoifïè  l'art  de 
manier  un  cheval.  Les   Siamois  n'ont 
point  d'armes  ,  fi  le  Roi  ne  leur  en 
donne  y  &  ce  n'eft  qu'après  avoir  reçu 
de  lui  les  premières ,  qu'il  leur  eft  per- 
mis d'en  acheter  d'autres.  Ils  ne  peu- 
vent s'exercer  à  leur  ufage  que  par  fon 
ordre.  A  la  Guerre  même  ,  ils  ne  tirent 
point   le  moufquet  debout ,   mais  en 
mettant  un  genou  à  terre  ;  8c  fouvenc 
ils  achèvent  de  s'aifèoir  fur  le  talon , 
en  étendant  devant  eux  la  jambe  qu'ib 
n'ont  pas  fléchie.   A  peine  fçavent  -  ils 
marcher  ,  ou  fe  tenir  de  bonne  gracs 
fur  leurs  jambes.  Ils  ne  tendent  point 
aifément  ies  jarrets  ,  parce  qu'ils  font 
accoutumés  à  les  tenir  tout-à-rait  plies. 
Les  François  leur  ont  appris  à  fe  tenir 
debout  fur  les  armes',  &c  ,  jufqu'à  l'ar- 
rivée du  Chevalier  De-Chaumont,  leurs 
fentinelles  mêmes  s'alïeyoient  à  terre. 
Loin  de  s'exercer  à  la  courfe  ,  ils  na 

(64)  Ibid,  gage  »  10, 
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connoiifent  pas  le  plaifir  de   marcher  ~d7m"Ïut7, 
pour  la  promenade.   La  feule  chaleur        DAUUME 
du  climat  produit  aflez  de  diflipation.   de  Sjam. 
En  un  mot   la  courfe  des  balons  eft 
leur  unique  exercice ,  &c  dès  l'âge  de 
quatre  ou  cinq    ans ,  tout  le    monde 
apprend  à   manier  la  rame  Se  la  pa- 
gaie. Auflî  les  voit-on  ramer  trois  jours 
&c  trois  nuits  ,  avec  une  légèreté  ad- 
mirable ,  &  prefque  fans  aucun  inter- 
valle de   repos  ',  quoiqu'ils  ne  foienc 
gueres  capables  de  fupporter  tout  autre 
travail  (65). 

Ils  font  mauvais  Artifans  ;  un  ou-  a«s&As- 
vrier  Siamois  n'ofe  afpirer  à  la  moindre  nfans* 
diftinftion  dans  fon  Art.  Sa  réputation 
l'expoferoit  à  fe  voir  forcé  de  travail- 
ler gratuitement  toute  fa  vie  ,  pour  le 
fervice  du  Roi.  Comme  ils  font  em- 
ployés indifféremment  à  toutes  fortes 
d'ouvrages ,  dans  leurs  fix  mois  de  cor- 
vées ,  chacun  s'attache  à  faire  un  peu 
de  tout  ,  pour  éviter  les  mauvais  trai- 
temens  -,  mais  perfonne  ne  veut  trop 
bien  faire ,  parce  que  la  fetvitude  eft 
le  prix  de  l'habileté.  Cinq  cens  Ou- 
vriers ne  feroient  pas ,  dans  l'efpace  de 
plusieurs  mois ,  ce  qu'un  petit  nombre 
d'Européens  acheveroient  en  peu  de 
jours. 

(£5  )  ibiil.  page  xi i. 
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"  descritt.      Voici  les  Arts  qu'ils  connoiflènr.i  Ils 
„     DV  ,     font  allez  bons  Menuifiers  ;  8c  comme 

Ro  y  a  u  m  s  . ,         ,  ,         ,  . .  , 

de  siam.    ils  nont  pas  de   clous  s  ils  entendent 
Ans  les  forc  bien  [es  alîemblages.  Ils  fe  mêlent 

puis  exerces  a   ,      ,.      ,  °    ^  T 

siam.  de  Sculpture  ,  mais  grollierement.  Les 

flatues  de  leurs  Temples  fotlt  de  fort 
mauvais  goût*  Ils  fçavent  cuire  la  bri- 
que 8c  faire  d'excellent  ciment.  En  gé- 
néral ,  ils  n'entendent  pas  mai  la  ma- 
çonnerie. Cependant  leurs  édifices  de 
brique  durent  peu  9  faute  de  fondemens* 
Ils  n'en  font  pas  même  à  leurs  forti- 
fications. Siam  n'a  ni  cryftal  fondu,  ni 
verre  ;  8c  c'efl:  une  des  chofes  qu'ils  ai- 
ment le  mieux.  Le  Roi  trouvoit  fort  a 
fon  gré  les  verres  taillés  à  facettes ,  qui 
multiplient  les  objets.  Il  demandoit  aux 
François  des  vitres  entières  ,  avec  la 
même  propriété. 

Les  Siamois  fçavent  fondre  les  mé- 

Fonieurs.  o     ■  J  i 

taux  8c  jetter  des  ouvrages  en  moule. 
Iles  revétilîènt  fort  bien  leurs  Idoles 
d'une  lame  fort  mince  ,  ou  d'or ,  ou 
d'areent  ,  ou  de  cuivre  ■-,  quoiqu'elles 
ne  foient  fouvent  que  d'énormes  maf- 
fes  de  brique  8c  de  chaux.  La>  Loubere 
avoit  apporté  en  France  un  petit  Som- 
mona  Codom  ,  revêtu  d'une  lame  de 
cuivre  dorée.  Certains  meubles  du  Roi , 
la  garde  de  fer  des  fabres  8c  celle  des 
poignards  dont  il  fait  prefent  à  quel- 
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ques-uns  de  fes  Officiers ,  8c  quelque-    discrift. 
fois  à  des  étrangers ,  font  revêtus  aufîiRoyDAlJUME 
d'une  lame  d'or.  Ils  n'ignorent  pas  tout-  de  siam. 
à-fait  l'Orfèvrerie  s  mais  ils  ne  fçavent 
ni  polir   les  pierres  précieufes  ,  ni  les 
mettre  en  œuvre. 

Ils  font  bons  Doreurs.  Ils  battent  l'or  Doreurs 
alTez  bien.  Toutes  les  Lettres  que  le 
Roi  de  Siam  écrit  à  d'autres  Rois  ,  font 
fur  une  feuille  de  ce  métal ,  auffi  mince 
que  le  papier.  On  y  marque  les  Lettres 
par  comprëfîîon  ,  avec  un  poinçon 
émoullc  ,  qui  reflemble  à  celui  donc 
nous  écrivons  fur  nos  tablettes. 

Ils  n'employent  gueres  le  fer  que 
dans  la  première  fonte  ,  parce  qu'ils 
n'entendent  point  l'art  de  forger.  Leurs 
chevaux  ne  font  point  ferrés  ,  &  n'ont 
ordinairement  que  des  étriers  de  corde 
8c  de  fort  mauvais  bridons.  Ils  n'ont 
pas  de  meilleures  felles.  L'art  de  cour- 
royer  8c  de  préparer  les  peaux  ,  leur  eft 
abfolument  inconnu. 

On  fait  peu  de   toiles   de  coton  a    Broderie  & 

~.  D  r        .  r         r         1   \        peinture. 

Siam  ,  &  les  couleurs  en  iont  ians  éclat. 
On  n'y  fabrique  aucune  étoffe  de  foie  , 
ni  de  laine  ,  8c  nul  ouvrage  de  tapif- 
ferie.  La  laine  y  eft  fort  rare.  Mais  les 
Siamois  fçavent  broder  ,  &  leurs  dzC- 
fins  plaifent.  Ils  ne  connoilTent  point 
la  peinture  en  huile.  D'ailleurs }  ils  font 
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Descmpt.  mauvais  Peintres,  &  leur  goût  ne  leî 
Royaume  porte  point  à  repréfenter  la  nature.  Une 

ce  siam.  exade  imitation  leur  paroît  trop  facile.  I 
Ils  veulent  de  l'extravagance  dans  la  I 
peinture ,  comme  nous  voulons  du  mer- 
veilleux dans  la  Poefie.  Ils  imaginent 
des  arbres ,  des  fleurs ,  des  oifeaux  ,  8c 
d'autres  animaux  qui  n'exifterent  jamais; 
Ils  donnent  quelquefois  ,  aux  figures 
humaines ,  des  attitudes  impoflîbles  j  & 
leur  habileté  confifte  à  répandre  fur  ces 
chimères  s  un  air  de  facilité  qui  les  falle 
paroître  naturelles  (66). 

,  Profeffions      Les  profeflîons  les  plus  communes  à 

»un«!  COm"  Siam  >  font  la  Pkhe  POLir  la  Plus  baire 

partie  du  Peuple  ,  &c  le  commerce 
pour  ceux  à  qui  leur  fortune  permet  de 
merce'  l'exercer.  Mais  le  commerce  du  dehors 
étant  refervé  prefqu'entierement  au 
Roi  ,  il  n'y  a  point  d'avantage  conlî- 
derable  à  tirer  de  celui  du  Royaume. 
Cette  même  fimplicité  de  mœurs  qui 
rend  un  grand  nombre  d'arts  inutiles 
aux  Siamois ,  leur  ôte  aufîi  le  goût  de 
la  plupart  des  marchandifes  qui  font 
devenues  nécelfaires  à  l'Europe.  Ils  ont 
néanmoins  des  méthodes  réglées  pour 
le  commerce.  Dans  les  prêts  ,  c'eft  tou- 
jours un  tiers  qui  écrit  la  promeile. 
Cette    précaution   fufïït,  parce    qu'en 

li.66)  IbicL.  Pages  nû  &  précédentes. 
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juftice  la  préfomption  eft  contre  le  dé-    descmptI 
biteur  qui  nie ,  pour  le  double  témoi-        BU 

{         •...*-...  ,    .       ,  Royaume 

gnage  de  celui   qui  produit    la   pro-  de  siam. 
meile  &   de  celui  dont  elle  préfente 
l'écriture. 

Dans  les  petits  commerces  ,  qui  re-  ,  Bonnc  ÎQ}.. 

\         1  /      rr    1      1     1        •       t     1  des     Siamois" 

gardent  les  neceliites  de  la  vie ,  la  bonne  enu'cux. 
roi  règne  fi  fcrupuleufement ,  que  le 
Marchand  ne  compte  point  l'argent 
qu'il  reçoit ,  ni  l'acheteur  la  marchan- 
dife  qu'il  acheté  par  compte.  L'heure 
des  marchés  eft  depuis  cinq  heures  du 
I  foir  ,  jufqua  huit  ou  neuf.  Les  Sia- 
mois n'ont  pas  d'aune  ,  parce  qu'ils 
achètent  en  pièces  complettes  les  mouf- 
fèlines  &  les  autres  toiles.  On  eft  bien 
malheureux  à  Siam  ,  lorfqu'on  y  eft 
réduit  à  prendre  de  la  toile  par  ken  , 
qui  lignifie  coudée  *,  Se  pour  ceux  qui 
font  dans  cette  mifere ,  on  n'emploie 

Îioint  effectivement  d'autre  mefure  que 
e  bras. 

Cependant  ils  ont  leur  bralîe ,  qui  Ieurs  rac. 
n'eft  que  d'un-  pouce  au-deftbus  de  no-  fures« 
tre  toife.  Ils  s'en  fervent  dans  les  édi- 
fices ,  dans  l'arpentage  ,  &  particuliè- 
rement à  mefurer  les  chemins  &  les 
canaux  où  le  Roi  pafTe.  Ainfi  de  Siam 
à  Louvo ,  chaque  lieue  eft  marquée  par 
un  poteau ,  fur  lequel  le  nombre  eft 
écrit.  Le  même  ufage  «bbferve  dans  Un* 
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Pesciupt.    doftan ,  où  Bernier  nous  apprend  que 
bu       les  cos  ,  ou  demi-lieues ,  font  diftin- 

8,0  ÏAUJH  i  1  M  1 

çe  Siam.  §ues  Par  des  tourrelles  ou  par  de  petites 
pyramides.  Le  coco  fert  de  mefure  à 
Siam ,  pour  les  grains  &  pour  les  li- 
queurs. Comme  ces  efpeces  de  noix  font 
naturellement  inégales ,  on  mefure  leur 
grandeur  par  la  quantité  de  coris  qu'el- 
les peuvent  contenir  {67).  Un  coco  ne 
contiendra  que  cinq  cens  coris ,  tandis 
qu'un  autre  en  contient  mille.  Cepen- 
dant on  a  pour  les  grains  une  efpece  de 
boifleau,  qui  fe  nommey^,  compofée 
de  bambou  entrelafle ,  Se  une  forte  de 
cruche  nommée  canan  ,  pour  les  li- 
queurs. Mais  comme  ces  mefures  ne 
font  réglées  par  aucune  Loi ,  elles  ne 
font  admifes  dans  les  marchés  qu'après 
avoir  été  mefurées  avec  un  coco  ,  dont 
on  a  reconnu  la  capacité  par  les  coris  : 
Se  l'on  fe  fert  d'eau ,  ou  de  riz  ,  pour 
mefurer  le  canan  Se  le  fat  avec  le  coco. 
La  quart  du  canan  fe  nomme  Ueng. 
Quarante^zw  font  le  fcfle ,  &c  quarante 
fiftes  le  cohi  (68). 

Il  n'y  a  pas  plus  d'exactitude  dans  les 

.(67  Petits  coquillages  ,  defeription  des    Maldives 

qui  fervent  de  batfê  mon-  au  Tome  XXX. 
noie  à  Siam  &c  dans  plu-         (<?S?)  GerTaife  dit  que  le 

fieurs  autres  endroits  des  feftederiz  pefe  cent  Catis, 

Indes,  5c  qui  ne  font  pas  c'elt  -  à-  dire,  deux  cens 

fenfiblement  plus    grands  vingt  cinq  de  nos  livres, 
l'un  que  l'autre.  Voye\  k 
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poids.  On  leur  donne  en  général  le  nom    descmpt. 
de  dinçr.  Les  pièces  de  monnoie  font  les  n     DW 

•1  1  r  1    1 1  r  R  o  y  a  o  m  s 

poids  les  plus  ridelles  &    preique  les    de  siam. 
ieuls  qui  s'employem  dans  le  Royaume,  ^""./^ 
quoique  fouvent  la  monnoie  de  Siam  furcs. 
foit  raulTe  ou  légère.  Auiîi  les  poids 
particuliers  Se  les  monnoies  portent  les 
mêmes  noms. 

Toutes  les  monnoies  d'argent  Sia- 
moifes  font  de  la  même  figure  Se  frap- 
pées au  même  coin  ,  fans  autre  diffé- 
rence que  celle  de  leur  grandeur.  Leur 
figure  eft  celle  d'un  petit  cylindre  ,  ou 
d'un  rouleau  fort  court  ,  tellement 
plié  par  le  milieu,  que  £qs  deux  bouts 
reviennent  l'un  à  côté  de  l'autre.  Leur 
coin  ,  qui  eft  double  fur  chaque  pièce, 
au  milieu  du  rouleau ,  ne  repréfente 
rien  qui  foit  connu  des  Européens,  Se 
que  les  Siamois  même  ayent  pu  expli- 
quer à  La-Loubere.  La  proportion  de 
cette  monnoie  à  la  nôtre,  eft  que  leur 
Tical  qui  ne  pefe  qu'un  demi-écu  ,  ne 
laiilè  pas  de  valoir  3  7  fous  Se  demie.  Ils 
n'ont  pas  de  montre  d'or  ni  de  cuivre. 
L'or  à  Siam  ,  eft  une  marchandife  de 
commerce  ,  il  vaut  douze  fois  l'argent , 
lorfque  les  deux  métaux  font  d'égale 
finette. 

La  baflTe  monnoie  de  Siam  confifte   B.aff"c  moa- 
dans  les  petits,  coquillages  que  les  Eu- 
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DESCR.1PT.   ropéens  ont  nommé  coris  >  &  les  Siamois 

royTume^*  Un  F°uan  >   °tui  eft  la  huitième 
de  siam.  partie  d'un  Tical ,  vaut  hait  cens  coris  ; 
c'eft-à-dire ,  que  fept  ou  huit  coris  va- 
•  lent  à  peine  un  denier  (69). 

§     I  V. 

Femmes ,    Mariages  ,    Succefjions  & 
Mœurs  des  Siamois. 

Tempéra-  y  Ufage  du  Pays  ne  permet  point 
Ts  "&  mina-  *~*  aux  filles  de  converfer  avec  les  gar- 
ges.  çons.  Elles  font  fous  la  garde  de  leurs 

mères  ,  qui  châtient  feverement  cette 
liberté.  Mais  la  nature ,  plus  forte  que 
la  Loi,  les  porte  fouvent  à  s'échapper  , 
fur-tout  vers  la  fin  du  jour.  Elles  font 
en  état  d'avoir  des  enfans  dès  1  âge  de 
douze  ans ,  &  quelquetois  plutôt.  Auiil 
les  marie-ton  fort  jeunes.  Quoiqu'ils 
fe  trouve  des  filles  Siamoifes ,  qui  dé- 
daignent le  mariage  pendant  toute  leur 
vie  j  on  n'en  voit  aucune  qui  fe  confa- 
cre  à  la  vie  religieufe  avant  la  vieil- 
leiïe. 
Formalités  Les  parens  d'un  jeune  homme  font 
d'uD  mariage  demander  une  fille  aux  liens  ,  par  des 

Siamois.  r  a     i        0     j,  ;  .  l      .  . 

femmes  agees  <x  d  une  réputation  bien 
établie.  Si   la  réponfe  ell  favorable  , 

(,6?)  Ibid  Pages  115  &  préceientes, 

elle 
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elle  n'empêche   pas  que  le  goût  de  la  "descmpt." 
.rilie  ne  foie  confuité  :  mais  fes  parens  D       EU 
prennent  d  avarice  1  heure  de  la  naît-   de  siah. 
fan  ce  du  garçon  ,   &  donnent  celle  de 
la  fienne.  De  part  Se  d'autre  ,  on  s'adreiie 
aux  devins,  pour  fçavoir  fi  le  mariage 
durera  fans  divorce  jufqu'à  là  mort.  En- 
fuite  le  jeune  homme  rend  trois  vifites 
à  la  fille ,  &"  lui  porte  un  fimple  prefent 
de    betél   ôc  de'  fruits.    Si  le  mariage 
doit  fe  conduire ,  les  pareils  qqs  deux 
côtés  fe  trouvent  à  la  troïiîemë  vulte. 
On  compte  la  dot  de  !à  femme  &:  le 
bien  du  mari.  Tout  eft  délivré  fur  le 
champ  ,  fans  aucune  forte  de  Contrat. 
Les  nouveaux  mariés  reçoivent  des  pré- 
jféhs  de  leur  famille  j  &  l'Epoux  entre 
aufli  tôt  dans  les  droits  du  mariage  , 
indépendamment  de  la  Religion  ,  qui 
n'a  aucune  part  à  certe   cérémonie.  li 
eft  même  défefidtî  aux  Taiapoins  d'y 
aiîifter.  Cependant  quelques  jours  après, 
ils  vont  jetter  de  l'eau  beiiire  chez  les 
nouveaux  Mariés ,  &  reciter  quelques 
prières  en  Langue  Ralie.  La  Noce  ent 
accompagnée  de   feitins  &c  de    fpe£t  t- 
cles ,  où  l'on  appelle  des  Danfeurs  de 
profeilion  :  mais  le   mari  ,    la  femme 
ik  les  pareils  n'y  danfent  jamais.  La  1ère 
fe  fait  ch?z  les  parens  de  la  fille  ,  & 
les   jeunes   Maries  y   paflent  quelques 
Tome  XXXI V.  M 


166     Histoire  générale 

descripi.  mois  ,  avant  que  de  s'établir  dans  leur" 

DU        propre  maifon.  L'unique  diftinélion  , 

de.siam.    pour  la  fille  d'un  Mandarin  ,  eu;  de  lui 

,  D'cj?a'd*  mettre  fur  la  têce  un  cercle  d'or-,  que 

Mandarin,     les  Mandarins  portent  à  leurs  bonnets 

de  cérémonie. 

La  pius  riche  dot  d'une  fille  Siamoife 

pluralité  n'e^  clue  ^e  cenc  cat*s  »  °iul  revienner. t 
des  femmes,  i  quinze  mille  livres.  Les  Siamois  peu- 
vent avoir  pluheurs  femmes  :  mais  le 
peuple  s'accorde  rarement  cette  liberté  ; 
6c  les  Grands  ou  les  riches  ,  la  pren- 
nent moins  par  débauche  que  par  af- 
fectation de  grandeur.  D'ailleurs  ,  en- 
tre pluheurs  femmes ,  on  distingue  tou- 
jours la  principale  (  70  ).  Les  autres  , 
quoique  permifes  par  la  Loi ,  ne  font 
que  des  femmes  achetées ,  Se  par  con- 
fequent  efclaves ,  qui  portent  en  Sia- 
mois le  nom  de  petites  femmes  ,  &C  qui 
doivent  être  foumifes  à  la  première. 
Leurs  enfans  nomment  leur  père  Po- 
Tc/uou  ,  c'eft-à-dire  ,  Père-Seigneur  •, 
&c  ceux  de  la  femme  principale  ,  lui 
donnent  fimplement  le  nom  de  Po , 
qui  ugnifie  Père.  Le  mariage  ell  défen- 
du à  Siam  dans  les  premiers  degrés  de 
paren  ré ,  où  les  confins  germains  ne 
font  païJ  ompris.  A  l'égard  des  degrés 

(to^   Cet  u f.i ^c  eft  commun    djrs  tout  l'Oi'cnr 5  & 
m:ms  jans  plufieUfS  parties  de  1  'Aru^ue. 
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d'alliance  b   un   homme    peut   époufer  7JTsou?î! 
fucceflîvement  les  deux  feeurs  •,  mais  les  _     T"J 
Rois  de  Siam  le  difpenient  de  cette  re-    de  siam. 
gle.  Celui  qui  regnoit  pendant  les  voya- 
ges dont  ont  a  donné  la  relation  ,  avoic 
époufé  la  Princelfe  fa  feeur.  Il  en  avoic 
une  fille  unique  ,  qui  portoit  le  nom  de 
Princeiïe  Reine  depuis  la  mort  de   fa 
mort  ;  &  La-Loubere  ,  moins  timide  à 
juger  que  l'Abbé  De- Choify  (71)  ,  pa- 
ro.it  perfuadé  qu'il  en  avoic  fait  auffi  la 
femme. 

Dans  les  familles  particulières  ,  la  succeflîonsf 
fucceilion  appartient  entièrement  à  la 
femme  principale ,  &z  fe  divife  enfui  te 
à  portions  égales  entre  fés  enfans.  Les 
petites  femmes  &  leurs  enfans  peuvent 
être  vendus  par  l'héritier  légitime  ,  ôc 
ne  polfedent  que  ce  qu'ils  reçoivent  de 
lui  on  ce  que  le  père  leur  a  donné 
avant  fa  mort  ;  car  l'ufage  des  Tefta- 
mens  eft  ignoré  à  Siam>  Les  filles  nées 
des  petites  femmes  font  vendues  ,  pour  ' 
devenir  petites  femmes  comme  leurs 
mères. 

L^s  principales  richefîês  des  Siamois     riopriâfs, 
confident  en  meubles,  ils  achètent  ra- 
rement des    terres  ,  parce    qu'ils  n'en 
peuvent  acquérir  la    pleine    brbbriété. 
Quoique  la  Loi  du  Pays  les  rende  he- 

(71)  ïbid. page  if? 

M  i; 
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btcscr:ît.    rédkaires  dans  les  familles,    &  qu'elle 
DU        donne  aux   particuliers    le  droit  de  fe 

KO  Y  A  U  M  E  t     ,  ,._/. 

de  siam.  les  vendre  entr  eux  ,  un  droit  iupcrieur 
qui  étend  le  Domaine  du  Souverain 
fur  routes  les  polie  (lions  de  fes  Sujets  , 
allure  toujours  au  Roi  le  pouvoir  de 
reprendre  les  terres  mêmes  qu'il  a  ven- 
dues. Comme  rien  n'eft  excepté  de  ce 
droit  tyrannique ,  les  particuliers  déro- 
bent foigneufement  leurs  meubles  à  la 
connoiflance  de  leur  Maître.  Cette  rai- 
ion  leur  fair  rechercher  les  diamans ,  qui 
font  un  meuble  aifé  à  cacher.  Quelques 
Seigneurs  Siamois  donnent  en  mourant 
une  partie  de  leur  bien  au  Roi ,  pour 
afliirer  le  refte  à  leurs  enfans. 
puiffance      Mais  la  puilTance  du  mari  eft  abfo* 

f  VTniiedanS  *ae  c*ans  ^  ^"amilie-  Eile  s'étend  ju-f- 
qu'au  droit  de  vendre  fes  enfans  &  fes 
femmes ,  à  l'exception  de  la  principale 
qu'il  peut  feulement  répudier.  Il  eft 
naturellement  le  maître  du  divorce. 
Cependant ,  il  ne  le  refufe  gueres  à  fa. 
.femme  lorfqu  ejle  s'obftine  à  le  défirer. 
Il  lui  rend  fa  dot ,  &  leurs  enfans  fô 
partagent  enn'eux  dans  cet  ordre  :  la 
mère  a  le  premier,  le  troifieme  ,  &  tous 
les  autres  impairs.  Le  père  prend  le  fé- 
cond, le  quatrième,  &  les  autres  dans 
le  ranp;  pair  ;  de  forte  que  Ci  le  nombre 
total  elt  impair ,  il  en  relie  un  de  plus 
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à  la  mère.  Une  veuve  hérite  du  pouvoir    descmpt. 
de  Ion   mari,  avec    cette   reuxiétion  ,  Ro  Y1;'JU  ?l  p 
qu'elle  ne   peut    vendie  les   enfans  du  ce  siam. 
rang  pair  :  les  parens  du  père  sy  oppo- 
fent  :  mais  après  le  divorce,  le  père  8>C 
la  mère  fjnz  libres  de  vendre  les  enrans 
qui  leur    font  demeurés    en   partage , 
dans  l'ordre  établi  par  la  Loi  (72). 

L'adultère  eft  rare  à  Sian-ii  moins  sagefTecks 
parce  que  le  droir  des  maris  effc  de  tuer fem,ues  sc- 
ieurs femmes  ,  s'ils  les  furprennent  dans 
le  crime  ,  ou  de  les  vendre  s'ils  peuvent 
les  en  convaincre  ,  que  par  un  effet 
naturelle  du  genre  de  vie  des  femmes , 
qui  ne  font  corrompues  ni  par  l'oihve- 
té  ,  ni  par  le  luxe  de  la  table  ou  des 
habits ,  ni  par  le  jeu  8c  les  fpecliacles. 
Pendant  les  corvées  de  leurs  maris , 
qui  durent  fix  mois ,  e  les  les  nourrif- 
{cnt  de  leur  travail.  Elles  ne  reçoivent 
aucune  vifite  d'homme.  Les  fpcclacles 
ne  font  pas  fréquens ,  8c  n'ont  ni  jours 
marqués,  ni  prix  certain,  ni  théâtres 
publics.  AinM  la  fagelîe  ,  parmi  les  fem- 
mes ,  tourne  heureufement  en  habitude. 
Cependant  tous  les  mariages  ne  font  pas 
chaftes  :  mais  on  alïura  du-moi ns  La- 
Loubere  que  tout  autre  amour  ,  plus 
déréglé  que  celui  des  femmes ,  efl  fans 

(71)  Ii>id.  page  1 67  &  précédentes. 
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i-jo     Histoire  générale 
D£scRi?r.  exemple  entre  les  Siamois  (75). 
_     ru  "  La  jaloufie  ,  dit-il ,  n'eft  parmi  eirk 

Royaume  ,        '  r       .  ,  r. 

de  s:am.    »^uun  pur  ientiment  de  gloire,  qui 

Les  siamois  „  augmente  à  proportion  que  leur  for- 
feu  peu  ja-  »  -,-.  r  r  *i 
lwu.  ?»  tune  s  eleve.  «  Les  femmes  du  peu- 
ple jouilTent  d'une  entière  liberté.  Cel- 
les des  Grands  vivent  dans  la  retraite  s 
elles  ne  fbrtent  que  pour  quelque  vifiie 
de  famille ,  ou  pour  affilier  aux  exer- 
cices de  la  religion.  Dans  ces  occafîons  s 
elles  paroiiTent  à  vifage  découvert  ,  de 
lorfqu  elles  vont  à  pied ,  un  ne  les  diitin- 
gue  pas  aifément  des  femmes  de  leur 
fuite  (74).  ■ 


(73)  Uni.  page  124. 

{  74  ;  On  a  dura  le  mê- 
*>e  Voyageur  que  celles 
«lu  Roi  trouvenr  quelque- 
fois le  moyen  de  fe  faire 
des  Amans  ,  Ck  que  la  ma. 
nicre  ordinaire',  doat  le 
Prince  les  punir  ,  eft  de  les 
fou  mettre  d'abord  à  un 
cheval  qui  eu  accoutumé  à 
•l'amour  des  femmes  ;  après 
quoi  il  leur  fait  donner  la 
more  :  33  Il  y  a  quelques 
«années,  «joute  La-Lou- 
s>  bere  ,  qu'il  en  abandon- 
na na  une  aux  Tigres.  Ces 
33  animaux  l'ayant  épar- 
31  gnée  ,  i!  voulut  lui  faire 
«  grâce  :  mais  elle  fut  affez 
*>  indignée  pour  réfuter  la 
3)  vie  ,  avec  tant  d'injures 
33! que  le  Roi  la  regardant 
m  cernme  une  enragée  ,  or- 
j>  donna  qu'elle  mourût. 
»  On  irrita  les  Tigres ,  qui 


y>  la  déchirèrent  en  fa  pré- 
33  fence.  Il  n'eit  pas  fi  fur 
33  qu'il  falTe  mourir  le* 
33  Amans  ;  mais  au  moins 
3>il  les  fait  bien  châtier. 
33  L'opinion  commune  eft 
33  que  ce  fut  une  faute  d« 
33  cette  nature  ,  qui  caufa 
33  la  dernière  dilgrace  du 
»  feu  B.'.rcalon  ,  frère  aîné 
33  du  premier  Amballaiieur 
33  de  Siam  ,  qu'on  ait  vu  en 
33  Frauce.  Le  P^oi  ,  fon 
33  Maître  ,  les  fît  ba/tonner 
»  très  rudement,  ck  cefla 
33  ce  le  voir ,  fans  lui  ô:cr 
33  néanmoins  fes  charges. 
33  Au  contraire,  il  cont:- 
»  nua  de  fe  fervir  de  lui 
33  pendant  les  fix  mois  qu'il 
33  furvecut  aux  coups  qu'il 
33  avoir  reçus.  Il  prépara 
33  même  de  fa  propre  main 
33  tous  les  remèdes  que  le 
33.  Barcalon   rjp't    dans   fa 
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Le  refpedt  pour  les    vieillards  n'eft  'd^crift. 
pas  moins  en   honneur  à  Siam  qu'à  la  _     DtJ     ' 

r       .  .  _  ■«•  Ro  Y  A  U  M  E 

Chine.   De  deux   Mandarins,  le    plus   de  sia*-. 
jeune  ,  quoique  le  plus  élevé  en  digni-  mora^salld„ 
ce  ,  cède  la  première    place  à   l'autre,  siamois. 
Un  menfonge  eft  puni ,  lorfqu'il  s'adref- 
fe  au  Supérieur.  L'union  &  la  dépen- 
dance  font  d^s  vertus  fi  bien  établies 
dans  les  familles,  qu'un  fils,  qui  en- 
rreprendroit  de  plaider  contre   fou  pè- 
re ,  feroit  regardé  comme  un  monftre. 
Auffi  le  mariage  n'eft-ii  pas  un  état  re- 
douté. L'intérêt  n'y  divife  point  les^f- 
prits  ,  &  la  pauvreté  n'y  eft  jamais  orîé- 
reufe.  Les  François,  dans  leur  fejour  à 
Siam  ,  n'y  remarquèrent  que  trois  Meu- 
dians ,  gens   fort  âgés  &c  fans  parenté. 


55  dernière  maladie  ,  parce 
55  que  perfonne  n'ofoit  lui 
3)  en  donner  ,  de  peurd'ê- 
j>  tre  accufé  de  la.  mort. 
»  d'un  homme  fi  cher  à 
»  ion  Maître.  Pa:c  ne. 

On  lit  encore  ,  dans  La-  . 
Loubere  ,  que  ies  Seign  urs 
Siamois  ne  font  pas  moins 
jaloux  de  leurs  filles  que 
de  leurs  femmes.  ■>■>  Ili  ven- 
>■>  dent  celles  qui  devien- 
35  nent  galantes ,  à  un  ccr- 
3i  tain  homme ,  qui  moyen- 
5>  nantun  tribut  qu'il  paye 
33  au  Roi ,  a  droit  de  les 
j>  proftituer.  On  raconte 
3>  qu'il  en  a  eu  jufqu'à  fix 
53  cens  ,  toutes  HHes  d'Olfi- 
sj  ciers    «ie  conlîdcration. 


33  II  acheté  suffi  les  fjm- 
33  me;  ,  quand  les  maris  les 
33  vendent,  après  ies  avoir 
33  convaincues  d'infidélité. 
Ibid.bage  i.17.  LetitreSc 
la  fonction  de  ce  certain 
hcr.r.c  fe  trouvent  csipli  • 
qués  dans  un  autre  eu  Iroie 
dqjnêrne  Auteur.  33  Cette 
33  infâme,  dit  il  ,  qui  achc- 
3>  te  les  fuîmes  &:  les  iîl- 
33  les  ,  ccc.  porte  le  titre 
33  d'Oc-ya.  On  l'appelle  Oc- 
»  y  Met;;.  C'ell  un  hom- 
5>  me  fort  meprifé.  Il  n'y 
31  a  que  les  jeunes  débau- 
3>  ches  qui  ayent  csmfner- 
ï3  ce  avec  lui.   jLul.   [<t±è 
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"ï     ":  ;rr.  Les   Siamois  ne  fouffrent    jamais   que 
.        '         leurs  parens  demandent    l'aumône.  Ils 
-ce  siAii.    nourrilleftc  charitablement   leurs   pau- 
vres ,  lorsqu'ils  ne  peuvent  fubhiter  de 
leur  travail.  La  mendicité  n'eu:  pas  feu- 
lement honteufe  a  celui  qui  mendie , 
mais  à  toute  fa  famille. 

Ils  attachent  encore  plus  d'opprobre 
-au  vol.  Les  plus  proches  parens  d'un 
voleur  n'ofent  prendre  fa  déienfe.  »  Il 
--  n'eft  pas  étrange  ,  fuivant  La-Lou- 
■'  bere ,  que  le  vol  foit  eitimé  infâme 
'  dans  un  pays  où  l'on  peut  vivre  à  il 
«Don  marché  (73).    Us  mettent  l'idée 


(•}%)  Cependant  le  Père 
d'Ê'pagnàc ,  i,.i  des  Mil- 
es Jeluites  du  le- 
cond  V<  yage  ce  ]  . 
étant  un  jourfeui  dans  le 
divan  de  leur  mai  Ton  ,  vit 
un  Siamois  qui  vint  pren- 
dre hardiment ,  devant 
J'J!  ,  un  beau  tapis  de  Perte 
iur  une  table.  Ce  bon  Je- 
iilite  ianïa  faire  le  voleur  , 
parce  qu'étant  apparem- 
ment dans  la  même  pré- 
vention que  La-Loubers, 
il  ne  put  le  perfuader  que 
ce  fù:  un  vol.  On  fçait 
que  dans  le  Voyage  que 
Louis  XIV  fit  faire  en  Flan- 
dres y  aux  AmbaiTadeurs 
de  Siam  ,  un  des  Manda- 
tins  qui  les  accempa- 
guoient  ,  prit  une  ving- 
taine de  jeitons  dans  une 
reaifonoùils  étoient  priés 


?.  dîner.  Le  lendemain  ce 
Mandarin,  perfuadé  que 
les  jeteons  étoient  de  la 
monnoic ,  en  donna  un 
pour  boire  ,  à  un  laquais. 
Son  vol  fut  reconnu  par 
cet  imprudence  ,  mais  on 
n'en  t       >igna  rien. 

La  Loubcre  raconte  lui- 
même  ua  autre  trait ,  qui 
prouve  la  force  du  pen- 
du.u  des  Siamois  pour  le 
vol.  Ua  Orncier  des  nu- 
galîns  du  Roi  de  Siam  lui 
ayant  volé  quelque  argent, 
ce  Prince  ordonna  que 
pour  fupplice  on  lui  fît 
avaller  trois  ou  quatre  on» 
ces  d'argent  fondu.  Il  arri- 
va que  celui  qui  eut  ordre 
de  les  oter  de  la  gorge  du 
coupable  ,  ne  put  le  défen- 
dre d'en  dérober  une  par- 
tie. Le  Roi  fit   traiter  es 


ses  Voyages.  Lir.  IL   27 3 

»  de  la  parfaite  juftice  à  ne  pas  ramafïèr  descript." 
M  les  chufes  perdues  ;  c'eft-à-dire  ,  à  ne        DU 
"  pas  profiter  d  une  occaiion  il  racile   UE  siam. 
**  d'acquérir  (76). 

Il  paroît  certain ,  par  le  témoignage 

,  r       1        ,r  r  1     1  &  Caratlere 

de  tous  les  Voyageurs ,  que  la  bonne-  générai  je  1» 
foi  eft  extrême  à  Siam  ,  dans  toutes  N<uk>a. 
fortes  de  Commerces.  Mais  l'ufure  y 
règne  fans  bornes.  Les  Loix  n'y  ont  pas 
pourvu.  L'avarice  eft  le  vice  eifentiel 
des  Siamois  ;  avec  cette  odieufe  aggrà- 
vation  ,  qu'ils  n'amalîent  des  richetfes 
que  pour  les  enfouir.  Ils  ont  d'ailleurs 
ds  la  douceur ,  de  la  poiiteflfe ,  &  peu 
d'inquiétude  pour  les  évenemens  de  la 
vie.  Ils  fe  poffedent  long-temps  ",  mais 
lorfqu'une  fois  leur  colère  s'allume ,  ils 
ont  peut-être  moins  de  retenue  que  les 
Européens.  G'eft  principalement  par  la 
calomnie ,  qu'ils  exercent  leurs  haines 

fécond  voleur  comme  le         (7«}G'étoit  une  des  Loix 

premier.  Un  rrorfieine'ne  de  Platon,  qui  t'avoit  petjt- 

réiîfta  point  à  la  tentation  être  prife  des  ançiers  Sia- 

du  mêmerfrime,  c'elt-à-  gyrites.  Elle  étoit  conçue 

dire  ,  qu'il  déroba  une  par-  dans  ces  termes  :  Ce  que  tii 

tie  de  l'argent  qu'il  tirade  n'a  pas  mis   quelque  part , 

la  gorge  du  dernier  mort,  net'tn  oie  point.  Les  Chi- 

Le  Roi  dé  Siara  ,  en  lui faî-  nois  ,  pour  vanter   le  bon. 

fanr  grâce  de  la  vie  ,  dit  gouvernement    de     quel- 

agréableruenc  :  C'eft  alTe*  ;  ques-uns  de  leurs  Princes  , 

je  f.-rois  mourir  tous  mes  dil'ent  que  ious  leur  règne 

Sujets  l'un   après  l'autre,  la  Juftice  croit  litefpectée  , 

fi  je  ne  me  déterminon  une  que  perfonne  ne    coucholc 

foisà  pardonner.  Uùi  fut>.  à  ce  qu'il  trouvoit  d'igaié 

age:  1.  dans  ungeand  chemin. 

Mv 
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'  itoseRiPT.  fecrèttes  8c  leurs   vengeances.  Ils  ont 

_     D'J        horreur  de  l'elrufion  du  fang  :  cepen- 
Rov au  me  ,  r  ,o  r 

jbe  siam.  dant ,  il  leur  haine  va  juiqua  la  morr, 
ils  ailaffinent  ou  ils  empoifonnent.  La 
vengeance  incertaine  des  duels  n'eft  pas 
connue  à  Siam.  Leurs  querelles  ordi- 
naires fe  terminent  à  coups  de  coude  s 
ou  par  des  injures. 

La  timidité  ,  l'avarice ,  la  diffimula- 
tion  ,  la  taciturnitc  ,  8c  l'inclination  au 
menfonee  ,  font  des  vices  naturels  qui 
croiilent  avec  eux.  Ils  font  opiniâtres 
dans  leurs  ufages ,  par  indolence ,  au- 
tant que  par  refpecl:  pour  les  traditions 
de  leurs  Ancêtres.  Ils  ont  fi  peu  de  cu- 
riofité  qu'ils  n'admirent  rien.  Ils  font  or- 
gueilleux avec  ceux  qui  les  ménagent , 
&  rampans  pour  ceux  qui  le  traitent 
avec  hauteur.  Ils  font  rufés ,  inconflans , 
comme  tous  ceux  qui  fentent  leur  pro- 
pre foibleife  (77). 
.  Sermens  Le  lien  d'une  éternelle  amitié  ,  par- 
mi les  Siamois ,  c'eft  d'avoir  bû  du 
même  arrack  ,  dans  la  même  rafle  -,  s'ils 
veulent  fe  la  jurer  plus  folemnelle- 
menr  ,  ils  goûtent  du  fang  l'un  de  l'au- 
tre ,  pratique  des  anciens  Scythes ,  qui 
eft  en  ufaçe  auflî  chez  les  Chinois  8c 

• 

dans  d'autres  Nations.  Mais  cette  ce- 
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remonie  ne  les  empêche  pas  toujours 
de  fe  trahir. 

En  général,  les    Voyageurs  parlent  R®y  au  me 

1         1  J'  •  -/1  T  DE    SlAM. 

de  leur  modération  avec  éloge.  Leurs   0«  compare 
humeurs  font  auiTî  tranquilles  que  leur  lés  siamois  à 
Ciel ,  qui  ne  change  que  deux  fois  l'an- 
née ,  éc  comme  infenfiblement  ,  lorf- 
qu'il  tourne  peu  à  peu  de  la  pluie  au 
beau  temps,  &  du  beau  temps  à  la  pluie. 
Si  l'on  en  croit  La-Loubere  ,  ils  ont  le 
bonheur  de  naître  Philosophes.  »  Il  croit 
»>  volontiers ,  dit-il ,  comme  les  Anciens 
»  l'ont  penfé  ,  que   la    Philofophie  eft 
»  palTée  des  Indes  en  Europe  *,  &  que 
»  nous  avons  été  plus  touchés  de  1 1:1- 
»  dolence  des  Indiens,  qu'ils- ne  l'ont  été 
»  des  merveilles ,  que  notre  inquiétude 
»  a  produites  dans  la  recherche  ce  tant 
»  d'arts ,  que  nous  avons  regardés ,  peur- 
»  être  mal-à-propos ,  comme  l'ouvrage 
»  de  la  néceffité. 

§  V. 

Voitures  ,  Equipages  ,  Spectacles    & 
Divertijjemens  des  Siamois. 

OUtre  le  Bœuf  &  le  Burle  ,  que  les 
Siamois  montent  ordinairement  , 
l'Eléphant  eft  leur  feul  animal  domefti- 
que.  La  chaile  des  Elephans  eft  libre  à 

M  vj 
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thscritt.  tout  le  monde  \  mais  on  cherche  uni- 
n     '  •'       q uem en c  à  les  prendre.  On  ne  les  coupe 
be  sja>i.  jamais.  Pour  le  iervice  ordinaire  ,  les 
Siamois  fe  fervent  des  Elephans  femel- 
les, lis  employent  les  mâles  à  la  guerre. 
Leur  Pays  ne  il  pas  propre  aux  chevaux. 
Les  pâturages  font  trop  marécageux  ôc 
trop  groiîîers,  pour  leur  donner  du  cou- 
rage &c  de  la  noblefie.  Audi  n'ont  -  ils 
pas  b-foin  d'être  coupés  pour  devenir 
trairables.  Le  Royaume  n'a  pas  d'ânes , 
ni  de  mulets.  Les  Mores ,  qui  s'y  font 
établis  ,  ont  quelques  chameaux  qu'ils 
achètent  clq^  Étrangers. 
_.  v  On  a  déjà  fait  obferver  que  le  Roi 

énKoi.        de  Siam  n,  entretient  pas  plus  de  deux 
rmiie-chevaux.  Il  en  tait  acheter  ordi- 
nairement à  Batavia  ;  mais  ils  font  pe- 
tits ,  &  r    Vivant   la    remarque    d'un 
Voyageur ,  aufîî  retifs  que  les  Javans 
font  mutins.  Il  eft  rare  néanmoins  que 
ce  Prince  monte  à  cheval.   L'Eléphant 
lui  paroîc  une  monture  plus  noble.  Les 
Siamois   les  croient  plus  propres  à  la 
guerre.  Il  fait  défendre  fon  Maître  >  le 
remettre  fur  fon  dos   avec  fa  trompe  , 
lorfqu'il  e(l  tombé  ,  &  foule  aux  pieds 
fon  ennemi.  Tachard  vi:  au  Palais ,  un 
Eléphant  de  garde  ,   c'tft  à-dire  ,   tout 
équipé  ,    &  prêt  à    marcher.   Il  -n'y  a 
point  de  chevaux  pour  le  même  ufage. 
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Dans  l'endroit  du  Palais  ,  qui  fert  de-  descript. 
curie  à  cet  Eléphant,  on  voit  un  petit  RoYaum« 
écharîaut ,  qui  touche  ,  de  plain  pied  ,   »e  siam. 
à  l'appartement  dut  Roi,  &  d'où  il  fc  fln£ïï2 
place  aifément  fur  le  dos  de  ion  Ele-  fes  voitures, 
phant.  S'il   veut  être  porté  en  chaife 
par  des  hommes  ,  il  entre   auflî   dans 
cette  voiture ,  par  une  fenêtre ,  ou  par 
une  ter  rafle.    Jamais  fes   Sujets   ne   le 
voient  de  plain-pied.  C'en:  un  honneur 
refervé  aux  femmes  &c  aux  femmes  du 
Palais. 

Les  chaifes  à  porteurs  ,   de  Siam  ,      cfeaifeî  % 
n'ont  aucune  reifemblance  avec  les  nô-   P°"eurs.ou 

r      C         A       C  '     e        !  ^.'anqums 

très.  Ce  lont  des  lièges  quarres  <x  plats  ,  as  siam. 
plus  ou    moins    élevés  ,    qu'ils  pofenc 
&  qu'ils  arTermitfent  fur  des  civières. 
Quatre  ou  huit  hommes  ,  car  la  dignité     ' 
confifte  dans  le  nombre,  les  portent  fur 
leurs  épaules  nues,  &•  font  fuivis  par 
d'autres  hommes  qui  les  relèvent.  Quel- 
ques-unes de  ces  chaifes  ont  un  dollîer 
de  des  bras  comme  nos  fauteuils.  D'au- 
tres font  entourées   fimp'ement  d'une 
petite  baluftrade  ,   d'un  demi-pied  de 
haut ,  à  l'exception  du  devant ,  qui  eft 
ouvert  ,  quoique  les  Siamois  s'y  tien- 
nent toujours  les  jambes  croifées    Les 
unes  font  découvertes  -,  d'autres  ont  une 
impériale.  Dans  toutes  les  occasions  où 
les  François  virent  le  Roi  de  Siam  fur 
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Descmpt^  un  Eléphant,  fon  liège  étoit  fansimpé-' 
_,     D'J        riale  &  tour  ouvert  par- devant.  Aux  cô- 

Royaume     ,  ,  r   ,/,;     .  .    r      ,v 

se  siam.   tes  ,  oc  par  derrière ,  s  elevoient  juiqu  a 
la  hauteur  de  (es  épaules  trois  grands 
feuillages  dorés ,  un  peu  recourbés  en 
dehors  par  la  pointe.  Mais  lorfqu'il  s'ar- 
rêtoit ,  un  homme  à  pied  le  mettoit  à* 
couvert  du  foleil  ,  avec  un  fort  haut 
parafol ,  en  forme  de  pique ,  dont  le 
fer  avoit  trois  ou  quatre  pieds  de  dia- 
mètre j  &c  ce  n'étoit  pas  une  petite  fa- 
tigue ,  lorfque  le  vent  donnoit  deiTus. 
Cette  forte  de  parafol,  qui  n'eft  que  pour 
le  Roi ,  fe  nomme  Pat-bouk. 
Comment      On  a  lu ,  dans  le  premier  Voyage  de 
•n  conduit  les  Xachard  ,  comment  les  Siamois   mon- 
ep  aQS'      tent  fut  leur  Eléphant.  Ceux  qui  veu- 
lent le  conduire  eux-mêmes  fe  mettent 
comme  à  cheval  fur  fon  cou  ,  mais  fans 
aucune  forte   de  felle.    Ils  lui  piquent 
la  tête  avec  un  pic  de  fer  ou  d'argent , 
tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche  ,  Se 
quelquefois  au  milieu  du  front,  en  lui 
difant   de  quel  côté  il  doit  tourner  , 
quand  il  doit  s'arrêter  ,    &  fur  -  tout 
quand  il  faut  monter  ou  defeendre.  Cet 
animal  eft  fort  docile  à  la  voix.  Si  l'on 
ne  fe  donne  pas  la  peine  de  le  mener , 
on  fe  place  fur  fon  dos  ,  ou  dans  une 
chaife  ,  ou  même  fans  chaife ,  &:  comme 
à  poil ,  fi  l'on  peut  employer  ce  ternie 
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pour  un  animal  qui  n'en  a  point.  Alors  descmpt. 
un  domellique,  qui  eft  ordinairement:  RoYDAuUM1 
celui  qui  a  foin  de  le  nourrir ,  fe  met  de  siam, 
fur  fon  col  ôc  lui  fert  de  guide.  Quel- 
quefois un  autre  homme  fe  place  fur  fa 
croupe. 

Mais  quoique  l'ufaçe  des  Elephans       Voitures 

r  '    r  •  1       r*  •       \  deau. 

ioit  ii  commun  parmi  les  Siamois  }  leurs 
voyages  les  plus  fréquens  fe  font  par 
eau  ,  dans  une  efpece  de  Barques  qu'ils 
nomment  Balons.  Le  corps  du  Balon  Balons  & 
n'en:  que  d'un  feul  arbre  ,  long  quel- 
quefois de  feize  à  vingt  toifes.  Deux 
hommes  aflïs  ,  les  jambes  croifées ,  l'un 
a,  côté  de  l'autre  fur  une  planche  qui 
traverfe  le  Balon  ,  fuffifent  pour  en  oc- 
cuper toute  la  largeur.  L'un  pagaye  a 
droite  ,  &  l'autre  à  gauche.  Pagayer  ,  Ce  que  c'eft 
c'eft  ramer  avec  la  pagaye ,  efpece  de  *£' n™  Pa" 
rame  courte,  qu'on  tient  à  deux  mains  , 
par  le  milieu  &  par  le  bout.  Elle  n'eft 
point  attachée  au  Balon  -,  de  celui  qui 
la  mame  a  le  vifage  tourné  du  côté  vers 
lequel  il  s'avance  ,  au  lieu  que  nos 
Rameurs  tourne  le  dos  à  leur  route. 
Un  feul  Balon  contient  quelquefois  cent 
ou  fix  vingt  Pagayeurs  ,  dans  le  même 
ordre  -,  c'eft- à-dire  ,  rangés  deux  à  deux 
&  les  jambes  croifées  fur  leurs  planches. 
Mais  les  Officiers  fubalternes  ont  des 
Balons  beaucoup  plus  courts  5  &  par 
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DhicKisT.  conféquent  moins  de  Pagayes.  Seize  ou 
RsyTume  v*n&c  f°nc  Ie  nombre  ordinaire.  Les  Pa- 

»•  sxam.  gayeurs  ont  des  chanrs  ,  ou  des  cris  me- 
surés ,  à  l'aide  defquels  ils  plongent  la 
Pagaye  ,  avec  un  mouvement  de  bras 
8c  d'épaules  alTez  vigoureux ,  mais  fa- 
cile 6c  de  bonne  grâce.  Le  poids  de 
cette  efpece  de  chiourme  fert  de  lefte 
au  Balon  ,  &  le  tient  prefqu'i  flsur 
d'eau.  De-li  vient  que  les  Pagayes  font 
fi  courtes.  L'impreffion  que  le  Balon 
reçoit  de  tant  d'hommes ,  qui  plongent 
en  même-temps  la  Pagaye  avec  effort 
produit  un  balancement  agréable  ,  qui 
fe  remarque  encore  mieux  à  la  pouppe  . 
&  à  la  proue ,  parce  qu'elles  font  plus 
élevées  ,  Se  qu'elles  repréfentent  le  co! 
&  la  queue  d'un  dragon  ou  de  quelque 
poiffon  monftrueux,  dont  les  Pagayes 
paroiflenr  les  ailes  ou  les  nageoires.  A 
la  proue  ,  un  feul  Pagayeur  occupe  le 
premier  rang ,  fans  qu'il  puiffe  avoit 
un  compagnon  à  fon  côté  ,  ni  croifei 
même  les  jambes ,  dont  il  eft  obligé  d'é- 
tendre l'une  en  dehors  ,  par  defïus  un 
bâton  iqui  fort  du  côté  de  la  proue. 
C'eft  lui  qui  donne  le  mouvement  à  tous 
les  autres.  Sa  Pagaye  eft  un  peu  plu; 
longue ,  parce  qu'il  eft  plus  éloigné  ce 
l'eau.  Celui  qui  gouverne  fe  tient  de- 
bout ,  à  la  pouppe  ,  dans  un  endroit  ov 
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elle  s'élève  déjà  beaucoup.  Le  gouver-  "dfscript.' 
nail  eft  une  Pagaye  fort  longue ,  qui  ne  Ro  ™v  M  t 
tient  point  au  Balon ,  &  que  celui  qui   im  siam. 
gouverne  foutient  perpendiculaiiement 
dans  l'eau,  tantôt  du  côté  droit  6c  tan- 
tôt du  côté  gauche. 

Les  femmes  Efclaves  manient  la  Pa-       DiVerfêi 
2a  y  e  ,  aux  Balons  des  Dames.  Dans  les  f"0""  de  u*m 

t,    1  t      •  Ions. 

Balons  orainaires  ,  on  voit  au  centre 

une  loge  de  bois  ,  fans  peinture  ôc  fans 
vernis  ,  qui  peut  contenir  toute  une  fa- 
mille -,  &  quelquefois  ,  un  appentis  plus 
bas  ,  devant  cette  loge.  Quantité  de 
Siamois  n'ont  pas  d'autre  habitation. 
Mais  les  Balons  de  cérémonie  ,  ou  ceux 
du  Roi  j  que  les  Portugais  appellent 
Balons  d'Etat  ,  n'ont  au  milieu  qu'un 
fiege ,  qui  occupe  prefque  entièrement 
leur  largeur  ,  &  qui  ne  peut  contenir 
qu'une  perfonne  >  armée  de  la  lance  Se 
du  fabre.  Si  c'ert  un  Mandarin  inférieur, 
il  n'a  qu'un  (impie  parafol  ,  pour  fe 
metrre  à  couvert.  Un  Mandarin  plus 
coniiderable  eft  fur  un  fiege  plus  élevé , 
couvert  de  ce  que  les  Portugais  ont 
nommé  Çhiroles  ,  &  que  les  Siamois  chircles, 
nomment  Coup.  Ce  11  une  efpece  de 
berceau  ,  oaverc  par-devant  Se  par  der- 
rière ,  compofé  de  Bambous  fendus  & 
entrelatfés ,  &  revécu  d'un  vernis  noir  ou 
rouge.  Le  vernis  rouge  appartient  aux 
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"descjupt.  Mandarins  de  la  main  droire  ,  ôc  le 
Ro  YDAUy  M  E  noir  à  ceux  de  la  main   gauche.    Les 
je  siam.    bords  de  la  Chirole  font  dorés  ,  de  la 
largeur  de  trois  ou  quatre  pouces.  C'eft 
la  forme  de  ces  doruces ,  qui  ne  font 
pas  pleines ,  &  qu'on  prendront  pour  de 
la  broderie  ,  qui  distingue  le  degré  de 
la  dignité  du  Mandarin.  On  voit  quel- 
que Chiroles  couvertes  d'étoffe  ,  mais 
elles  ne  fervent  que  pour  la  pluie.  Celui 
qui  commande  l'équipage  fe  place  ,  les 
jambes  croifées  devant  le  fiege  du  Man- 
darin ,  à  l'extrémité  de  feftrade  du  fie- 
ge. S'il  arrive  que  ie  P^oi  palîc  ,  le  Man- 
darin dcfcend  fur  fon  eltrade  &c  s'y  pro- 
fterne.  Tout  l'équipage  prend  la  même 
pofture  ;  &  le  Balon  demeure  immo- 
bile ,  jufqu'à  ce  que  celui  du  Monarque 
ait  difparu. 
Richefle        Les  Chiroles  &  les  Pagayes  des  Ba- 
des  Balons   Ions  d'Etat-  font  fort  dorées.    Chaque 
*i£tat'        Chirole  eft  foutenue  par  des  colonnes, 
&  furmontée  de  plufieurs  ouvrages  de 
fculpture  en  pyramides.  Quelques  unes 
ont  des  appentis   courre  ie    Soleil.  Le 
Balon  ,  qui  porte  la  perfonne  du  Roi , 
a  quatre  Officiers  pour  commander  l'E- 
quipage; deux  devant  l'Eftrade  &z  deux 
derrière.    Comme    ces    bitimens  font 
fort  étroits ,  fort  propres  à  fendre  l'eau  , 
&  que  l'Equipage  en  eft  nombreux  , 
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il  eft  difficile  de  s'imaginer  avec  quelle 'descmpt. 
rapidité    ils  voguent  même   contre  le„     DU 
courant  ,   &c  combien  il  y  a  de  mag-   »B  siam, 
nificence  dans  le  fpedracle  d'un  grand 
nombre  de  balons  qui  voguent  en  bon 
ordre  (78). 

Ce  qui  porte  proprement  le  nom  de   Palanqu;ns 
Palanquin  ,  a  Siam  ,  eft  une  efpece  de  propre™» 
lit  ,  qui  pend  prefque  jufqua  terre  ,       ' 
d'une  groffe  barre  que  des  hommes  por- 
tent fur  leurs  épaules  ,  de  qui  diffère 
peu  de  ce   qu'on  a  repréfenté  fous  le 
nom  de  Hamack,  dans  les  Relations  de 
l'Afrique.  Cette  voiture  n'eft  permife 
qu'aux  malades  Siamois  &  à  quelques 
vieillards  languiilans.  Mais  on  ne  refufe 
point  aux  Européens  la  permiffion  de 
s'en  fervir. 

L'ufage  des  Parafols ,  que  les  Siamois  Parafe!* 
nomment  Rouen ,  eft  un  autre  privi-  sïame«. 
lege  que  le  Roi  n'accorde,  pas  à  tous 
Ces  Sujets  ,  quoique  tous  les  Européens 
en  jouhTent  fans  diftin&ion.  Les  Para- 
fols  qui  relTèmblent  aux  nôtres  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qui  ne  font  compofés  que  d'une 
feule  toile  ronde  ,  parlent  pour  les 
moins  honorables.  Ceux  qui  ont  plu- 
fîeurs  toiles  autour  d'un  même  manche  , 

(78)  Voyez  dans  la  première  Relation  de  Tachard  , 
&  dans  celle  de  De-Ckaumont^  piuljcwrsdeicriptioas  de 
ce  fpc&açle. 
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descript.  &  qu'on  prendroit  pour  plulîeurs  Pa- 
_     DU        rafols  l'un  fur  l'aurre  ,  n'appartiennent 

Royaume        ;  '.  ,  i  -h  r 

r»  siam.  quauRoi.  Ceux  qui  le  nomment  Clôt, 
compofés  d'un  feul  rond,  mais  duquel 
pendent  deux  ou  trois  toiles  peintes  , 
l'une  plus  baffe  que  l'autre ,  font  ceux 
que  le  Roi  de  Siam  donne  aux  San- 
crats  ,  qui  font  les  Supérieurs  des  Tala- 
poins.  Il  en  fît  donner  de  cetre  efpece 
aux  Envoyés  de  France  (79).  Les  Tala- 
poins  inférieurs  ont  des  Parafols  en  for- 
me d'écran  ,  qu'ils  portent  à  la  main. 
C'eft  une  feuille  de  Palraite  ,  coupée  en 
rond  &c  pliTce  ,  dont  les  plis  font  Fiés 
d'un  fil  près  de  la  tige  i  &  la  tige  ,  qu'ils 
rendent  àuflS  tortue  qu'une  S  ,  en  etl  le 
Ongine  du  mcjie<  q     j      riomme   Talapat ,  en 

foia.  Siamois  ;  8c,  fuivant  l'obfervanon  de 

La- Louise  e,  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  delà  vient  le  nom  de  Talapoin  , 
qui  n'eu:  en  ufage  que  parmi  les  Etran- 
gers. Les  Siamois  ne  connoilîent  que 
.  celui  de  Tckaou-cou. 
.    „    ,         On  n'a  pas  voulu  dérober  ,  aux  deux 

des.um.  Relations  de  Tachard  ,  J  agrément  de 
plulieurs  récits  qui  regardent  les  fpec- 
tacles  &  les  divertiiTemens  de  Siam. 
Ses  remarques  ont  d'autant  plus  de  poids 
dans  fa  propre  narration  ,  qu'ayant  af- 
iîfté  aux  fêtes  qu'il  repréfente  5  Se  àé- 

&9)  Ibid.  page  11?. 
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cîarant  qu'il  y  écoit  forcé  par  l'ordre  du  descupt. 
Roi ,  ion  indifférence  pour  des  amufe-  R0y°uUM, 
mens  fi  profanes  lui  laifloit  une  liberté  »*  ^iam. 
d'attention  ,  dont  un  fpectateur  moins 
religieux  n'eft  pas  toujours  capable 
dans  l'emportement  du  plaifîr.  Il  a  don- 
né la  defcription  d'une  chalTe  d'Ele- 
phans  5  d'un  combat  entre  quelques- 
uns  de  ces  animaux  ,  Se  d'un  autre  com- 
bat entre  un  Eléphant  Se  un  Tigre.  Il  a 
parlé  des  illuminations ,  des  comédies  , 
des  danfeurs  de  corde,  Se  des  mario- 
nertes  (So).  Mais  il  paroît  avoir  né- 
gligé quelques  explications  curieufes  , 
que  La-Loubere  a  recueillies  plus  foi- 
gneulémenr. 

A  Poccafion  des  danfeurs ,  cet  Ecri-  sakînbaa- 
vain  rapporte  qu'il  y  avoir  à  la  Coût  1ue  Su! voIe 
de  Siam  un  de  ces  hardis  Saltinban- 
ques ,  qui  fe  jettant  du  haut  d'un  Bam- 
bou ,  fans  autre  fecours  que  deux  Pa- 
raiols ,  dont  les  manches  étoient  atta- 
chés à  fa  ceinture  ,  fe  livroit  au  vent , 
qui  le  portoit  au  hazard,  tantôt  à  terre, 
tantôt  lur  des  arbres  ou  fur  des  maifons , 
Se  rant.ôt  dans  la  rivière,  Le  Roi ,  que 
ce  fpectacle  amufoit  beaucoup ,  l'avoir 

fSs)  Voyez    le  premier  à  la  prière  des  Talapoins, 

Voyage  du  Père  Tadiard.  puce  qu'il  en  coucoic  tou- 

II  parle  auffi  des  combats  jours    la  vie    à   quelques 

de  coqs  j  mais  i\  n'ajoute  coqs. 
pas  qu  ils  entêté  détendus 


286    Histoire   générale 
desckitt.  logé  dans  fon  Palais ,  8c  l'avoit  élevé 

Kov^ME^n  dignité  (8  i). 
de  siam.        Le  cerf-volant  de  papier  ,   que  les 

éesum.°  Siamois  nomment  Vao  >  fait ,  pendant 
l'hiver ,  l'amufementde  toutes  les  Cours 
des  Indes.  A  Siam  ,  on  y  attache  un 
feu  ,  qui  paroît  un  aftre  au  milieu  de 
l'air.  Quelquefois  on  y  met  une  pièce 
d'or ,  qui  appartient  à  ceux  qui  trou- 
vent le  cerf-volant  lorfque  le  cordon 
caflTe.  Celui  du  Roi  eft  en  l'air  chaque 
nuit  ,  pendant  les  deux  mois  d'hiver  ; 
&  plulieurs  Mandarins  font  nommés 
pour  tenir  alternativement  le  cordon. 
Trois  fortes      La-Loubere  nous  apprend  que   les 

de  fpeaaclcs  Siamois  ont  fur  leurs  théâtres  trois  for- 
tes de  fpe&acles.  Celui  qu'ils  appellent 
Cône  eft  une  danfe  à  plulieurs  entrées , 
au  (on  du  violon  &  de  quelques  autres 
inftrumens.  Les  danfeurs  font  armés 
&  mafqués.  C'eft  moins  une  danfe  , 
que  l'image  d'un  combat;  &  quoique 
tout  fe  palïè  en  mouvemens  élevés  ou 
en  poftures  extravagantes ,  ils  ne  laiifent 
pas  d'y  mêler  quelques  mots.  La  plupart 
de  leurs  mafques  font  hideux ,  &  repré- 
fentenE  ou  des  bêtes  monftrueufes ,  ou 
ce  que  l'Auteur  appelle  des  efpeces  de 
diables  (Si). 

(Si)^-a  Loubere,  «bi  fub.  p.  14^ . 
(Ht) La  Loubete  ,  p.igt  14?. 
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Le  fécond  fpe&acie  ,  qui-  fe  nomme  descript.  ' 
Lacone ,  eft   un  Poème ,  mêlé  de  l'E-      D  u 
pique   &  ou    Dramatique  ,    qui   dure  D1  SlAM. 
pendant  trois  jours ,  depuis  huit  heures     Lacone. 
du  matin  jufqu'à  fept  du  foir.  Ce  font 
des  Hiftoires  en  vers ,  la  plupart  ferieu- 
fes ,  8c  chantées  alternativement  par  di- 
vers Acteurs  qui  ne  quittent  point  la 
fcene.  L'un  chante  le  rolle  de  l'Hifto- 
rien  -,  &  les  autres ,  celai  des  perfonna- 
ges  que  l'Hiftoire  fait  parler. 

Le  Rabam   eft    une    double    danfe    Rabam., 
d'hommes  &  de  femmes  ,   où  tout  eil 
galant ,  fans  aucune  imaçe  de  guerre. 
Ces  danfeurs  &  ces  danfeufes  ont  de 
faux  ongles  de  cuivre  jaune.  Ils  chan- 
tent dans  leur  langue  ,  en  danfant  ;  ce 
qui  les  fatigue  d'autant    moins  ,  que 
leur  manière  de  danfer  n'tft  qu'une  (im- 
pie marche  en  rond  ,  fort  lente  &  fans 
aucun   mouvement  élevé*,   mais   avec 
diverfes   conrorfïons  du   corps    &  des 
bras.  Pendant  cette  danle  ,  deux  autres 
Acteurs   entretiennent  l'aucmblée    par 
diverfes  plaifanteries  ,  que  i'un  dit  au 
nom  des  hommes  &  l'autre  au  nom  des 
femmes  qui  danfent.    Les  Acteurs  du 
Lacone    n'ont   rien   de    Singulier    dans 
Icuifs  habits.  Mais  les  danfeurs  du  Cône 
6ç  au  Rabam  portent  des  bonnets  de 
papier  doré  ,  hauts  &:  pointus ,  à  peu 
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"descsupt.  près  comme  ceux  des  Mandarins  s  mais 
.     DU      „  rombanc  par  les  côtés  iufqu'au  delïbus 

Royaume  r  )        i 

db  siam.    des  oreilles  ,  garnis  de  raulles  pierre- 
ries ,    avec  des    pendans    d'oreille    de 
bois   doré.   Ils    font  toujours  appelles 
aux  noces  8c  aux  funérailles  -,  quoique 
leur  fpedfcaclë  n'ait  rien  de  religieux  , 
puifqu'ii  eft  dérendu  aux  Talaooins  d'y 
affilier  (S  3). 
lutteurs.        ^es  siamois  ont  des  Lutteurs  &  d'au- 
tres Athlètes ,  qui  combattent  à  coups 
de  coude  &  de  poing.  Dans  le  dernier 
de    ces  deux    combats  ,    ils  fe  garnif- 
fent  la  main  de  trois  ou  quatre  tours 
de  corde  ,  au   lieu   de   l'ancien  gante- 
let ,  &  des  anneaux  de  cuivre  que  ceux 
de   Laos    employeur    dans    les    mêmes 
combats  (84). 
Courfe  de      La  cou  rie  des  Balons  eft  un  de  ces 
lœufs.         fpe&acles ,  dant  on  a  laifïe  la  deferip- 
tion  au  Père  Tachard.  Celle  des  Bœufs 
eit  extrêmement  iinguliere.  On  marque 
un  efpace  quarré  d'environ  cinq  cens 
toifes  de  longueur  ,  fur  deux  de  large  , 
..avec   quatre   troncs    qu'on  plante  aux 
coins  pour  fervir  de  bornes.  C'eft  au- 
tour de  ces  bornes  que  fe  fait  la  cour- 
fe. Au  milieu  de  l'efpace  ,  on  élevé  un 
échaffaut  pour  les  Juges  ;  &  pour  mar- 
quer plus  précifément  le  centre  5  qui 

(«5;  Page  150.  (84)  Ibidem, 

eft 
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cft  le  point  d'où  les  Bœufs  doivent  par-  descrift. 
tir ,  on  y  plante  un  poteau  fort  élevé.  _  DU 
Queiquerois ,  ce  n  elt  qu  un  JSœur ,  qui  DE  SlA,u 
court  contre  un  autre  Bœuf ,  conduits 
l'un  Se  l'autre  par  deux  hommes  qui 
courent  à  pied,  &  qui  les  tiennent  par 
un  cordon  paifé  dans  leurs  nazeaux. 
D'amres  hommes  ,  placés  d'efpace  en 
efpace ,  relaient  fort  habilement  ceux 
qui  courent.  Mais  »  plus  fouvent ,  c'eft 
une  paire  de  Bœufs  ,  attelés  à  une  char- 
rue  ,  qui  court  contre  une  autre  paire 
de  Bœufs  attelés.  Les  deux  paires  font 
conduites  auffi  par  des  hommes  :  mais 
il  faut  qu'en  même  temps  chaque  char- 
rue fuit  foutenue  en  l'air  par  un  autre 
homme  courant ,  &  qu*  jamais  elle  ne 
touche  à  terre.  Ceux  qui  foutiennent 
les  charrues  ont  des  fuccëiîèurs  qui  les 
relaient  aufli. 

Quoique  les  charrues  courent  toutes 
deux  de  même  fens  ,  tournant  tou- 
jours à  droite  autour  de  l'efpace ,  elles 
ne  partent  pas  du  même  lieu.  L'une 
part  d'un  cô:é  de  Lécharraut  ;  &  l'au- 
tre s  du  côtéoppofé,  pour  courir  mu- 
tuellement l'une  après  l'autre  de  forte 
qu'en  corn  nençant  leur  courfe  ,  ell  es 
font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  *a 
moins  d'uji  tour ,  ou  de  la  moitié  de 
1  efpace  qu'elles  doivent  parcourir.  E[- 
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'©f.scïupt.  les  tournent  ainfi  plalieurs  fois  autour 
des  quatre  bornes,  jufqu'à  ce  que  l'une 
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siam.  arrive  à  la  queue  de  l'autre.  Les  fpecl:a- 
teurs  bordent  le  lieu  du  fpectacle.  Ces 
courfes  donnent  fouvenc  iieu  à  des  patis 
confiderables  *,  fur-tout  entre  les  Sei- 
gneurs, qui  font  nourrir  &  dreifer  pour 
cet  exercice  de  petits  Bœufs  bien  taillés. 
On  emploie  aulîi  des  Buffles  au  lieu  de 
Bœufs  (8  5). 

Les  Siamois  aiment  le  jeu  jufqiï'a 
rifquer  leurs  biens  ,  &z  leur  liberté  ou 
celle  de  leurs  enfans  ,  pour  fatisfaire 
cette  pafïion.  Ils  préfèrent  à  tous  les 
autres  jeux  ,  celui  du  Trictrac ,  qu'ils 
jouent  comme  nous  ,  Se  qu'ils  ont  peut- 
être  appris  dts  Portugais.  Ils  jouent  aux 
échets ,  non  feulement  à  leur  manière  , 
qui  eft  celle  des  Chinois  (S 6)  ;  mais  à 
celle  de  l'Europe,  dont  plusieurs  de  nos 
Ecrivains  attribuent  effectivement  l'o- 
rigine aux  Orientaux.  Us  ont  divers' 
jeux  de  hafard,  entre  lefquels  La-Lou- 
bere  ne  vit  point  de  cartes. 

Le  Tabac  en  fumée  eft  un  amufe- 
ment  fi  familier  aux  Siamois  ,  que  les 
femmes  du  premier  rang  n'y  font  pas 
moins  accoutumées  que  les  hommes. 

(80  Ihid.  p.  îfj  &  ifi.  du  jeu,  Tome  II,  p.  97. 

(?S)  La  Loubere   doine  II  a  beaucoup  de  rapport 

la  figure    d'un    Echrquier  avec  le    nôtre ,   auoi^u'il 

Chinois  4  &   l'explication  ne  loupas  le  même. 
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îîs  en   font    peu    d'ufàge  en    poudre.  descri?t.u 
Quoique  leur  Pays  en  fourni  Te  abon-  •     DU 

,  *  .  y    .  ,  ,       ...  Royaume, 

dammenc,  ils  en  tirent:  de  Manille  8z  de  sjam. 
de  la  Chine  ,  qu'ils  fument  fans  aucun 
adoucillement  ,  tandis  que  les  Chinois 
&  les  Mores  fe  croient  obligés  d'en 
faire  pairs';  la  fumée  par  l'eau  ,  pour 
•en  diminuer  la  force.  Ce  charme  de 
foiuVeté  eft  d'autant  plus  néceifaire  aux 
Siamois  ,  qu'après  leur  fîx  mois  de  cor- 
vées ,  leur  vie  eft  tout  -  à  -  fait  oilive. 
Comme  la  plupart  n'ont  pas  de  profef- 
fion  particulière ,  ils  ne  fçavènt  de  quel 
travail  s'occuper  ,  lorfqu'ils  ont  fatîs- 
fait  au  fervice  du  Roi.  Ils  font  accou- 
tumés à  recevoir  leur  nourriture  ,  de 
leur  femme  ,  de  leur  mère  ,  de  leurs 
filles  >  qui  labourent  les  terres,,  qui 
vendent  ou  achètent ,  &  qui  font  char- 
gées de  tous  les  foins  domeftiques.  Une 
femme  ,  fuivant  la  témoignage  de  La- 
Loubere  ,  éveillera  fon  mari ,  à  fepe 
heures  ,  &  lui  fervira  du  riz  8c  du 
poiflôn.  Après  avoir  déjeuné  ,  il  con- 
tinuera de  dormir.  Il  âîne  à  midi.  Il 
foupe  à  la  fin  du  jour.  Entre  ces  deux 
repas  ,  il  fe  livre  encore  au  fommeil. 
La  convention  ,  le  jeu  &  l'amufement 
de  fumer  emportent  le  temps  qui  lui 
refte  (87). 

(87)  La  Loubere ,  ulif;ip.  page  1 54. 
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§  V  I, 

Palais ,  Garde  ,  Officiers  9  Femmes  & 
Finances  du  Roi  de  Siam.  UJages  de 
la  Cour. 

LEs  Palais  du  Roi  de  Siam  ont  crois 
enceintes  -,  &  celles  du  Palais  de  la 
Capitale  font  affez  éloignées  l'une  de 
l'autre  ,  pour  former  de  vaîïes  cours. 
Tout  ce  qui  eil  renfermé  dans  l'en- 
ceinte intérieure,  c'eft- à-dire,  le  lo- 
gement du  Roi ,  quelques  cours  &  quel- 
ques jardins ,  porte  le  nom  de  Vang  en 
Siamois.  Le  Palais  entier ,  avec  toutes  (qs  ' 
enceintes  ,  fe  nomme  Prajfat  (S S).  Un 
Siamois  n'entre  jamais  dans  le  Vang  èc 
n'en  fort  jamais  fans  fe  profterner. 

Les  portes  du  Palais  font  toujours 
fermées  ;  5c  chacune  a  fon  Portier ,  avec 
des  armes  ;  mais  au  heu  de  les  porter , 
ii  les  tient  dans  fa  loge  ■■>  $c  fi  quel- 
qu  un  frappe  ,  le  Portier  en  avertis 
l'Officier  qui  commande  dans  les  pre- 
mières enceintes ,  de  fans  la  permiilion 
duquel  perfonr.e  n'entre  6c  ne  fort. 
Mais  perionne  n'entre  armé ,  ni  après 
avoir  bu  de  l'arrack  ,  dans  la  crainte  que 

(8S)Uliet ,  clans  le  titre  de  de  fa  Relation  ,  traduit    h 
jpcç  PraJJat ,  p.a  celui  de  Ihrôae, 
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le  Palais  ne  foie  profane  par  des  yvro-   descript." 
gnes.  L'OrKcier  vifite  ,  &  fent  à  la  bon-        DU 

°,  •      1     •  /^         R°  V  A  U  M  K 

che,  tous  ceux  qui  doivent  entrer.  Cet  BE  siam. 
office  eu:  double.  Ceux  qui  en  font 
pourvus  fervent  alternativement  8c  par 
jour.  Leur  fervice  dure  vingt  quatre 
heures  ,  après  lefquelles  ils  ont  la  li- 
berté de  le  retirer  dans  leur  famille. 
On  leur  donne  le  titre  iïOc-Mening- 
Tchiou  ,  ou  de  Pra-Mening  Tchiou.  Le 
Gouverneur  du  Vang  porte  celui  d'Oc- 
ya-Vang.  Il  réunit  toutes  les  fondions 
qui  regardent  la  réparation  des  édifi- 
ces ,  l'ordre  qui  doit  être  obfervé  dans 
le  Palais,  &c  la  dépenfe  qui  fe  tait  pour 
l'entretien  du  Pvoi ,  de  fes  femmes,  de 
fes  eunuques ,  &c  de  tous  ceux  qui  font 
entretenus  dans  le  Vang. 

Entre  les  deux  premières  enceintes,         (Sarde 
fous  une  efpece  de  hangar  ,   on  .voit   Reyalc    à 
toujours  un  périt  nombre  de  foldats  ac-  pied- 
ctoupis  &  defarmés  ,  du  nombre  de  ces 
Kenlai  ou  Bras-pdnts ,  dont  on  a  déjà 
rapporté  les  principales  fondions.  L'Of- 
ficier  qui  les   commande    immédiate- 
ment,  8c  qui eft  Brâs-peint  lui-meme, 
fe  nomme  Oncarac.  Lui  8c  (es  gens  font 
les  Exécuteurs  de  la  Juftice  du  Roi  } 
comme  les  Officiers  8c  les  Soldats  de3 
Cohortes  Pretorienes  l'étoient  de  celle 
$les  Empereurs  Romains.  Mais  ils  n® 
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'de script,  lailfent  pas  de  veiller  en  même  temps  a 
.,     DU        la  fureté  du  Monarque.  On  ^arde,  dans 

Royaume  .  "1       .  »  ' 

ii  siam.    une  Chambre  du  Palais  ,  de  quoi  les 

armer  au  befoin.  Ils  rament  le  Balon 

du  corps  ,  &  le  Roi  n'a  point  d'autre 

garde  à  pied.  Leur  ofHce  eft  héréditaire, 

comme  tous  les  emplois  du  Royaume  , 

de  l'ancienne  loi  borne  leur  nombre  à 

iix  cens. 

Dans  les  jours  de  cérémonie ,  le  Roi 

fait  mettre  fes  Efclaves  fous  les  armes  > 

êc  s'ils  ne  fuffifeht  pis  ,  on  arme  ceux 

àes  principaux  Officiers  de  l'Etat.  On 

leur  donne  cqs  chemifes  de  mouiïèline  , 

teintes  en  rouge  ,  des  moufquet* ,  ou 

êcs  arcs ,  ou  des  lances  ,  &  des  pots  en 

tête ,  de  bois  doré.  Anciennement ,  les 

Rois  de  Siam  avoient  une  garde  de  lix 

cens  Japonois.  Mais  la  valeur  Japonoife 

faifant  trembler  tout  le  Royaume ,  un 

Roi ,  qui  s  etoit  fervi  d'eux  pour  uiur- 

per  la  Couronne }  trouva  le  moyen  de 

s'en  défaire ,  par  adreiïè  }   plutôt  que 

par  force. 

,    v       La  sarde  à  cheval  du  Roi  de  Siam 
Garde  à  o  _  ,  A  , 

«hevai.  eft  compoiee  d  Etrangers  ,  la  plupart  de 
Laos  ,  &c  d'un  autre  Pays  voifin  ,  dont 
la  Capitale  fe  nomme  Meen.  Comme 
ils  le  fervent  par  corvées,  il  rend  cette 
garde  auiiî  nombreufe  ,  qu'il  veut  y  em- 
ployer de  chevaux.  Le  Commandant  de 
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cette  troupe  ,  à  main  droite  ,  étoit  Oc-  dTsTrTptT 
caune  Ran    Putchi ,  dont  on  a  vu  le        DU 

s-,  „  .     Ro  Y  A  1;  ME 

his  ,  en  France ,  appre..~.e  pendue  quel-  DE  SiA.vi. 
ques  années  ,  à  Trianon  ,  i'art  de  con- 
duire les  jets  d'eau  Se  les  fontaines. 
La  garde  ,  à  main  gauche  ,  eft  com- 
mandée par  un  autre  Seigneur ,  fous  le 
titre  d'Oc  -  caune.  Plpit  -  charat  -  chan  : 
mais  au-delTus  de  ces  deux  Officiers, 
XOc-ya  Lao  commande  la  garde  des 
Laos ,  &  Oc-ya  Meen  celle  des  Meen* 
La-Loubere  fait  remarquer  eue  cet  Oc- 
ya  Meen  eft  différent  de  celui  qui  pro- 
ftitue  les  filles  débauchées. 

Outr^  ces  différens  corps ,  le  Roi  de 
Si  a  m  entretient  une  garde  étrangère  , 
compofée  de  cent  trente  Maîtres  :  mais 
ni  eux  ,  ni  les  Meen  ,  ni  les  Laos  ,  ne 
font  jamais  la  garde  au  Palais.  On  les 
avertit ,  pour  accompagner  le  Roi  lors- 
qu'il doit  forcir  ;  8ç  leurs  fondions 
appartiennent  au  fervice  extérieur  dit 
Palais. 

Cette  garde  étrangère  confifte  pre- 
mièrement en  deux  Compagnies,  cha- 
cune de  trente  Mores  ,  originaires  ou 
natifs  des  Etats  du  Mogol ,  tous  qens 
de  bonne  mine ,  mais  qui  paifènt  pour 
manquer  de  courage.  Secondement ,  une 
Compagnie  de  vingt  Tartares  Chinois  , 
armés  d'ares  de  de  flèches ,  redoutés  pour 
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"©escript.  leur  bravoure.   Troisièmement  ,  deux 
pu        Compagnies  ,   chacune  de  vingt  hom- 
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m  sxam.  mes ,  véritables  Indiens  ,  vêtus  a  la  Mo- 
refque ,  qui  fe  nomment  Rasbouts  on 
Ragibouts  ,  &  qui  fe  piquent  tous  d'ê- 
tre de  race  royale.  Leur  courage  eft  cé- 
lèbre ,  quoiqu'il  ne  foit  que  l'effet  or- 
dinaire de  l'Opium. 
Dépenfs  du  )    Le  Roi  fournit ,  à  toute  cette  milice  , 

Roi  pour  fa  ^  armes  g^  jes  chevaux.  Chaque  Mo- 

re  lui  coûte  ,  par  an  ,   trois   Latis  &C 
douze  Tells  9  c'en:  à-dire  ,  environ  cinq 
cens  quarante  livres  ,  cv  une  vefte  d'é- 
toffe de  laine  rouge.  Sa  dépenfe,  pont 
chacun    des   deux  Capitaines   Mores  > 
monte  à  cinq   Caris  &  douze  Teils  * 
ce  ft- à- dire  ,  huit  cens  quarante  livres  „ 
8c  une  vefte  d'écarlate.  Les  Ragibouts 
lent  entretenus  fur  le  même  pied  ,  mais 
chaque  Tartare  Chinois  ne  coûte  au  Coi 
que  fix  Teils,  ou  quarante  cinq  Ivres 
par  an  ;  Se  leur  Capitaine ,  quinze  Teils  y 
ou  cent  douze  livres  dix  fous. 
ïiçphaBs      Les  premières  enceintes  contiennent 
^S!«^    les    ^ges  des    elephans  ,    &  les 
4u  Palais,      écuries  des  plus  beaux  chevaux  du  Roi. 
On  les  appelle  elephans  &c  chevaux  de 
nom  ,  parce  que  ce  Prince  leur  donne 
effectivement  un   nom  ,  comme  il  en 
donne  à  tous  les  Officiers  intérieurs  de 
fon  Palais  >  &c  aux  Officiers  les  plus 
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confiderables   de   l'Etat.    Les  elephans  d'escript. 
de  nom  font  traités  avec  plus  ou  moins  _     vv 

J        j-       •    '       C   ■  1  !  Royaume 

de    dignité  ,  luivanr  le   nom   plus  ou    DE  siam.    « 

moins  honorable  qu'ils  ont  reçu.  Mais 

chacun  de  ces  animaux  a  plufieurs  hom-    . 

mes  à  fon  fervice.  Ils  ne  lbrtent  qu'avec 

appareil.   En  général  ,  les  Siamois  ont 

une  fi  haute  idée  des  elephans  ,  qu'ils 

font  perfuadés  qu'un  animal  il  noble , 

fi  vigoureux  &c  il  docile ,  ne  peut  erre 

animé  que  d'une  ame  illultre ,  qui  air 

été  autrefois  celle  de  quelque  Prince  ou 

de  quelque  graad  perfonnage  (39).  Ils 

ont   encore    plus   de   refpedfc  pour  les 

elephans  blancs.  Cette  efpece  eft  rare. 

Elle  n'eft  pas  même  rout-à-fait  blanche , 

mais   de  couleur  de  chair  •,  Se  de  -  là 

vient    apparemment    qu'un    Voyageur 

parle  de  l'éléphant  blanc  &  rouge  (90).-     Sea(îrtent 

Les    Siamois    nomme    cette    couleur  deDe-iaLpu- 

Peuack;  Se  La-Loubere  lui  attribue  la  b«efutJ 

*         ,  . .     r  , .  puant  bU.c 

vei.eration  dont  ils  iorit  remplis  pour 
un  animal ,  qui  joint  cet  avantage  aux 
qualités  communes  à  fon  efpece.  Il  con- 
firme fon  opinion  par  le  cas  extraordi- 
naire qu'ils  font  des  chevaux  blancs. 
Le  Roi  de  Siam  ,  dit  -  il ,  ayant  un  de 
fes  chevaux  malade ,  ht  prier  Me  Vin- 

(S?)   Ihiét.  page  198. 

(90)  Cefl  Uliec ,  qui ,  dans  le  titre  de  fa  Relation  ;< 
«6mir.c  l'Eléphant  blanc  &  rouge. 
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"vuck'ipt]'  cent ,  Médecin  Provençal  ,  de  lui  or- 
T?nvD*u,       donner  quelque  remède.  Mais  fcachanc 
s£  siam.    que  les  Médecins  huropeens  ne  s  ab- 
bailleur  pas  à  traiter  les  bêtes  ,  il  lui 
fit  dire  que  le  cheval  étoit  Mogol ,  c'eft- 
à-dire  blanc  ,  &  de  quatre  races  ,  du 
côté  paternel  8c  maternel ,  connues  fans, 
aucun  mélange  de  fans  Indien.  Les  In- 
diens  donnent  aux  Blancs   le  nom  de 
Mogols  r  qu'ils  distinguent  en  Mogols 
d'Afie  &f  Mogols  d'Europe.  Après  les 
elephans  blancs  ,   l'eftime  des  Siamois 
eft  pour  les  elephans  tout-à-fait  noirs  s 
qui  ne  font  pas  non  plus  en  grand  nom- 
bre.  Ils  en  teignent  même  quelques- 
uns  de  cette  couleur ,  quand  ils  ne  les 
trouvent  pas  naturellement  allez  noirs,. 
On  a  lu  ,  dans  le  premier  voyage  de 
Tachard  ,  que  le  Roi  de  Siam  nourrie 
toujours  j  dans  fon  Palais,  un  éléphant 
blanc  qui  eft  traité  comme  le  Roi  des 
animaux  de  fon    efpece.    Celui  qu'on 
fit  voir  au  Chevalier  De  Chaumont  étoit 
mort  y  lorfque  La-Loubere  fut  envoyé 
à  Siam.  Peu  de  jours  avant  fon  départ  * 
il  en  naquit  un  autre  3  8c  cet  événe- 
ment lui  parut  mériter  le  foin  qu'il  a 
pris  de  conferver  la  datte  de  fa  naif- 
iance  foi}* 

(  91  )  Le   9    Décembre     ignoré  que  Tachard  avoit 
tiS&j.  Mais  il  paioû  ayoir     vu5  deux  ans  auparavant 5 
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Le  foin  des  Balons  &  des  Galères  du   de  script.- 
Roi  appartient  au  grand    Officier  qui        DU 

porte  le  cure  de  Cal/.a  nom.  Leur  Ar-   DE  Siam. 
fenal  eft  vis-à-vis  le  Palais,  donc  il  ,      Arfcnal 

,    n      r  1  1  •     •  t   \        "PS  Balons  8c 

nelt  iepare  que  par  !a  rivière.  La  ,  des  Galères, 
chacun  de  ces  bâtiraeris  efc  enfermé 
dans  une  tranchée  ,  où  l'on  fait  entrer 
l'eau  de  la  rivière ,  &  qui  eft  entourée 
d'une  clôture  de  bois.  Ces  enceintes  le 
ferment  à  clé  ,  &c  font  gardées  pendant 
la  nuit. 

Le  Vang  a  quelques-unes  de  ces  fal- 
îes  ifolées ,  dont  on  a  déjà  donné  la 
defcriprion  ,  qui  fervent  de  lieu  d'aflèm- 
blée  aux  Officiers  de  la  Cour  ,  foit  pour: 
leurs  fondions  ,  foit  pour  attendre  l'or- 
dre du  Roi.  Le  lieu  ordinaire  dans  le- 
quel ce  Prince  reçoit  leurs  hommages 
eft  le  même  fallon ,  où  l'Ambalfadeur 
&  les  Envovés  de  France  reçurent  leurs 
audiences.  Il  ne  s'y  montre  que  par 
une  fenêtre  (92.).  Les  Officiers  de  fa 
chambre  y  font  constamment ,  pour  être 
prêts  à  l'exécution  de  fes  volontés.  Quel-      QUâranrc 

i  ,  >         >  quatre  Pagej 

ques    Voyageurs    donnent   ce  nom    a  intérieuw» 
quarante  quatre  jeunes  hommes ,  dont 
le  plus  vieux  n'a  guère  plus  de  vingt 
cinq  ans.  D'autres  les   nomment  Pa- 

un  jeune  éléphant  '  blanc ,     premier  Voyage. 

deftiné  à  fervir  de  fuccef-         (91)  Voyez   le   premier 

fcut  au  premier.  Kojs\ion    Voyage  de  Tacliard, 

Nvj, 
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"descr  ivt'.  ges  •,  6c  les  Siamois  leur  donnent  le  nom 
RoyTume  c'e  Makatlek.  Ils  font  divifés  en  quatre 
d£  SiA.u.    bandes  égaies.  Les  deux  premières  font 
de  la  main  droite  ,   &  fe  profternent 
dans  le  Talion  à  la  droite  du  Roi.  Les 
autres  font  de  la  main  gauche.  Ce  Prin- 
ce  donne  ,  à  chacun  ,  le  nom  qu'il  doit 
pages  du  porter  ,   &c  un  faore.  Il  les  charge  de 
$àu>t&.        {Qs  orQres  pour  les  Paçes  du   dehors  , 
qui  fonc  en  grand  nombre ,  &  qui  ne 
reçoivent  point  leur  nom  du  Roi.  Les 
Siamois  nomment  Caloang ,  ce  fécond, 
ordre  de  Pages,  dont  l'office  le  plus  or- 
dinaire eft  de  porter  les  ordres  du  Roi 
dans  les  Provinces, 
,    Mais  les  quarante  Pages  du  dedans 
ont  d'autres  fonctions  reliées.  Les  uns 
prefenrént  le  bétel  au  Roi.  D'autres  ont 
foin  de  fes   armes ,  de  fes  livres  ,   Se 
de  tout  ce  qui  fert  à  fbn  amufemenr. 
î1s   lifent    même  en  fa   prefence.   La- 
.  Loubere  ajoute  à  ce  qu'on  a  lu  ,  dans.- 
rachard  ,   du   goût   de   ce   Monarque- 
pour  nos  livres  ,  qu'il  s  etoit  fait  tra- 
duire en  Siamois  plufieurs  Hitroires  , 
entre  îefqueîles  il  nomme  celle  d'Ale- 
xandre le  Grand  (93).  Le  même  Voya- 
s*u3  OH-  2>"tfar  Par^e  ^'un  Officier ,  dont  il  n'a. pu 
•icr  cyai  foit  fe  rappeller  le  titre ,  qui  feul  a  droit  3 
«erapç  Je  icjjt_j]     fe  ne  pas  fe  proft'erner  au  fal- 

(;î^La-Loubcrc,  ubi  fy.  page  30A» 
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Ion  ,  devant  le  Roi  fon  Maître  ;  ce  qui   descmpt. 
rend  fa  dignité  fort  honorable.  Il  con-  royaums 
iïite  à  tenir  fans  celTe  les^  yeux  attachés    BE  SlAAi«  * 
fur  le  Prince  ,  pour  recevoir  fes  ordres, 
qu'il  connoît  à  des  lignes  établis ,  ôc 
qu'il  fait   entendre-  par  d'autres  lignes 
aux  Officiers  extérieurs  (94).- 

Les  véritables  Officiers  de  la  Cham-  Femmes  du 
bre  font  les  femmes  ,  qui  jouifTent  feu- 
les du  droit  d'y  entrer  ,  ôc  qui  ne  le 
partagent  pas  même  avec  les  Eunuques. 
Elles  Font  le  lit  &  la  cuifïne  du  Roi. 
Elles  l'habillent  Se  le  fervent  à  table. 
Mais  ,  en  l'habillant,  elles  ne  touchent; 
jamais  à  fa  tète.  Les  pourvoyeurs  por- 
tent les  provilions  aux  Eunuques ,  qui 
les  remettent  aux  femmes.  Celle  qui 
fait  la  cuifine  n'emploie  le  fel  ôc  tes 
épices  que  par  poids,  dans  la  crainte  de 
fe  tromper  pour  la  mefure. 

Jamais  les  femmes  du  Palais  n'en 
fortent  qu'avec  le  Roi ,  Ôc  les  Eunuques 
ne  peuvent  auili  s^n  éloigner  fans  un 
ordre  exprès.  On  alTura  La-Loubere  , 
que  le  nombre  des  Eunuques  blancs  ôc 
noirs  ,  n'étoit  que  de  huit  ou  dix  (95). 
La  Reine  de  Siam  ,  outre  fon  titre  qui 
la  diilingue  des  autres  femmes  du  Roi  , 
a  fur  elles   ôc  fur  les   Eunuques  une 

($d)   Ibid.  p.  304. 

(  sj  )  Ibid.  p.  3oj, 
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Descript.  autorité  qui  la  fait   regarder  partial- 
&OXAUME  fièrement  comme  leur  fouveraine.  Elle 

se  siam.  juge  leurs  différens.  Elle  les  fait  châ- 
tier ,  pour  les  maintenir  en  paix.  On 
comprend  ,  fans  peine  ,  que  li  le  Roi 
favorife  une  de  ces  femmes ,  il  fçait  la, 
dérobber  à  la  jaloufie  de  la  Reine. 

On  prend  ,  à  Siam  ,  des  filles  pour 
le  fervice  du  Vang  &  pour  les  plaiiirs 
du  Roi.  Mais  les  Siamois  n'y  contentent 
jamais  volontiers  ,  parce  qu'ils    n'ont 
pas  l'efperance  de  les  revoir  ;  &c  la  plu- 
part fe  rachètent  de  cette  concuflïon  à 
prix  d'argent.  Cet  ufage  eft  fi  bien  éta- 
bli ,  que  les  Officiers  du  Palais  pren- 
nent quantité  de  filles  ,  dans  la  feule 
vue  de  les  taire  racheter  par    leurs  pa- 
eis.    Le  nomb  re  des  femmesfubalter- 
nes  du  Roi  ne  monre  gueres  à  plus  de 
dix  ,  qu'il  prend  moins ,  comme  on  l'a 
déjà  fait  remarquer,  par  incontinence  ,. 
que  par  affectation  de  magnificence  de 
de  grandeur.  Les  Siamois  ont  été  furpris 
qu'un  aufii  puifiant  Roi  que  celui  de 
France  n'eut  qu'une  femme ,  8c  qu'il 
n'eut  pas  d'elephans  (96). 
Etat  delà     La  Reine  (97)  a  fes  elephans  ,   fes 

Reine.  l 

(o6)Ibid,f.   joS.  PrinceiTe   Reine    fe  nom- 

(y7)  Voyez  ci-delïus  les-  mou  ,   fuivant  La-Loube* 

Notes  du    Voyage  de  De-  rc  ,  Nitrtg^'AcamtthiJt,. 

Çhaumonr.  La  Mère  delà 
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Balons ,  Se  des  Officiers  qui  les  gouver-  descript.- 
nent.  Mais  elle  n'elt  vue  que  de  les  fem-  n     DU 

*  1  KO  Y  A  U  M  S 

mes  &  de  les  Eunuques.  Dans  les  pro-  »e  siam, 
menades ,  qu'elle  fait  en  Balon  ,  ou  fur 
un  elephanr ,  elle  eft  dans  une  chaife 
fermée  de  rideaux  ,  qui  lui  laiiîenr  la 
vue  libre  ,  mais  qui  1  empêchent  d'être 
vue  ;  de  ceux  qui  fe  rencontrent  fur  fon 
paflage  doivent  fe  profterner.  Elle  a  fes 
magafins  ,  fes  vailïèaux  &  fes  finances» 
Elle  exerce  le  commerce  -,  &  tandis  que 
les  Envoyés  étoient  à  Siam  ,  la  Princelîe 
Reine  étoit  en  mauvaife  intelligence 
avec  fon  Père ,  parce  qu'au  mépris  des 
anciens  ufages  ,  il  s'étoit  refervé  tout  le 
commerce  étranger  (98). 

Les  filles  ne  fuccedent  poinr  à  la  Cou-  succeflîon  i 
ronne.  A  peine  font-elles  au  ranç  des  la  couronae, 
perfonnes  libres.  L'héritier  préfomprif , 
fuivant  les  Loix ,  devroit  toujours  être 
le  fils  aîné  de  la  Reine,  Mais  comme  les 
Siamois  ont  peine  à  fupporter  qu'entre 
les  Princes  du  même  rang  le  plus  âgé  fe 
profterne  devant  le  plus  jeune,  il  arrive 
fouvent  que  l'aîné  de  tous  les  fils  du  Roi 
obtient  la  préférence.  Un  Voyageur  af- 
fure  que  c'eft  la  force  qm  en  décide 
prefque  toujours.  Les  Rois  mêmes  con- 
tribuent à  rendre  la  fucceflîon  incertai- 
ne 5  parce  qu'au  lieu  de  choifîr  conûam*- 

(°8)  tbid,  ga3ç  30&» 
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descmpt.  ment  le  fils  aîné  de  la  Reine  ,  ils  fui- 

KoyTum    vent  ^eur  Pancnanc  Pour  Ie  fils  d'une 
»e  siam.  MaîtrefTe  à  laquelle  ils  ont  donné  leur 
affe&ion. 

Quoique  ce  foient  les  femmes  du  Pa* 
lais  qui  habillent  le  Roi  de  Siani ,  elles 
n'ont  pas  foin  de  fa  garde-robbe.  L'Etat 
a  des  Officiers  pour  cette  fonction ,  dont 
le  plus  connderable  eft  celui  qui  touche' 
au  bonnet  du  Monarque.  C'eut  ordinai- 
rement un  Prince  du  fang  royal  de  Cam- 
boye.  Son  titre  eft  Oc-y  a  Out  Haya- 
tanne. 
sceaux  de  Le  Royaume  de  Siam  n'a  point  de 
jjiam.  Chancelier.  Chaque  Officier  qui  a  droit 

de  donner  par  écrit  des  Sentences  ou 
dçs  ordres  ,  fous  le  nom  général  de 
Tava  ,  poffede  un  fceau  que  le  Roi  lui 
donne.  Ce  Prince  a  lui-même  fon  fceau 
royal ,  qu'il  ne  confie  à  perfonne ,  & 
qu'il  employé  pour  tout  ce  qui  vient 
immédiatement  de  lui  (99.).  La  figure 

f  99  )  La-Loubere  pté-  lorfque  ce  Prirce  eft  à  la 
tend  avoir  remarqué  que  guerre.  Il  nomme  ce  grand 
tout  ce  qui  fe  fait  au  nom  Officier  ,  Maha-Obaral.  Il 
du  Roi  de  Siam  n'a  nul  eut  foin  ,  dit-il,  de  fe  faire 
pouvoir  ,  s'il  n'eft  fait  dans  donner  ce  nom  par  écrit, 
le  (lieu  où  ce  Monarque  Ainn"  l'Abbé  De  -  Choify 
refide  actuellement.  Il  a-  &  Gervaife  fe  font  trom- 
joute  qu'il  y  a  dans  Siam  pés .  lorfqu'ils  l'ont  nom. 
un  Viceroiné  ,  qui  repré-  mé  Ommarat,  L'Abbé  De- 
fente  le  Roi  ,  &  qui  fait  les  Choify  raconte  que  cet  Op- 
tions royales  dans  fon  ficier  a  droit  de  s'afleoir 
:e  y  par  exemple  ,  devant   ie  Roi.   U-liet"  le-' 
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des  fceaux  Siamois  eft  e:i  relief.  On  les   descrittT 
frotte  d'une  efpece  d'encre  rou^e  ,  &  „     DU 

,   n  .  r.  v  Roiaum.1 

eeit  avec  la  main  quils  s  impriment.    DE  siam. 
Un  OrKcier  inférieur  prend  cette  peine  *, 
mais  c'eft  l'Officier ,   qui   poifede    un 
fceau  ,  à  le  tirer  de  fa  propre  main  de 
de(fus  l'empreinte. 

Le  Prou  Clang ,  ou  ,"par  une  corrup- 
tion des  Portugais  ,  le  Barcalon  ,  eft 
l'Officier  qui  a  le  département  du  Com- 
merce ,  au  dehors,  &  dans  l'intérieur 
du  Royaume.  C'eft  le  fur-Intendant  des 
Magafms  du  Roi ,  ou  ,  filon  veut ,  fon 
premier  Fafteur.  Ce  tirre  eft  compofé 
au  mot  Bali,  Pra,  qui  fignifie  Seigneur, 
&  du  mot  de  Çlang ,  qui  fignihe  Ma- 
gajin.  Le  Barcalon  patte  aulli  pour  le' 
Miniitre  œs  affaires  étrangères ,  parce 
qu'elles  fe  réduifent  prefque  unique- 
ment au  Conimerce.  C'eft  à  lui  que  les 
Nations  réfugiées  à  Siam  s'adrefTent 
pour  leurs  affaires  ,  parce  que  la  plupart 
n'y  font  attirées  que  par  le  Commerce. 
Enfin  ,  c'eft  iui  qui  reçoit  les  revenus 
des  Villes  du  Royaume. 

On  difthiruie  deux  fortes  de  rêve- 
nus  royaux  ;  ceux  des  Villes  &  ceux  de- 
là campagne.  Les  premiers  ,  qui  font 

■'■.i-Omlirai ,  êel'e     que  lé  premier  Officier  dty 
qualifie  chef  de  la  Npblef-    Royaume, 
te  j  ce  qui  ne  peui  Ggnifi 
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descript.  reçus  en  première  main  ,  par  Oc-ya  Pil- 
_     DU      ^Laup  ,  fuivant  La-Loubere,  &  par  Vo~ 

Roy  au  mi        [         r  ■  ~  -r  X 

ï>e  siam.    rethep  ,  iuivant  Gervaiie  >  «militent  en, 
treize  articles: 

iQ.  Sur  quarante  braiïès  quarrées  de 
terres  labourables ,  un  Mayon  ,  ou  un 
quart  de  Tical  par  an  :  mais  cette  rente 
fe  partage  avec  le  Tchaou-Menang ,  & 
n'eit  pas  même  trop  fidèlement  payée 
fur  les  Frontières. 

iv.  Sur  les  Barreaux  ou  les  Balons  , 
un  Tical  pour  chaque  bradTe  de  lon- 
gueur. Ce  droit  fe  levé  comme  une 
efpece  de  Douane  ,  en  certains  en- 
droits de  la  rivière  ,  fur-tout  à  Tchai- 
nat ,  quatre  ou  cinq  lieues  au-delTus  de 
Siam. 

5  °.  Les  Douanes  fur  tout  ce  qui  entre 
&  ce  qui  fort  par  mer.  Le  corps  du 
Vaiflèau  paye  auili  quelque  chofe  ,  à 
proportion  de  fa  grandeur. 

4a.  Un  Tical  fur  Farrack  ,  ou  l'eau- 
de-vie  de  riz  ;  c'ett-à-dire  ,  fur  chaque 
fourneau  de  diftillation,  qui  fe  nomme 
Tlaou-laou.  Ce  droit  s'exiçe  des  étran- 
aers,  comme  des  Naturels  du  Pays.  Les 
Marchands  d'arrack  ,  en  détail  ,  payent 
auili  un  Tical  par  an. 

5  °.  Un  demi-Tical  ou  deux  Mayons 
fur  le  fruit  qu'on  appelle  Durion  9  c'eft- 
à-dire  3  fur  chaque  pied  d'arbre. 
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6°.  Un  Tical   fur  chaque  pied  de  descmpt. 

BC  ^  ,  a.-  r         t        1    Royaume 

7°.  Sur  chaque  Arekier ,  iix  glands  de  su*. 
d'Areka  en  narure. 

8°.  Un  demi-Tical  fur  chaque  Co- 
cotier -,  &  un  Tical  fur  chaque  pied  d'O- 
rangers ,  de  Manguiers,  de  Mançoufta- 
niers  ôc  de  Pimentiers.  Les  Poivriers  ne 
payent  rien,  parce  que  la  Cour  fe  pro- 
poi'c  de  les  multiplier  &  qu'elle  en  fa- 
vori fe  la  culture. 

9°.  Dans  pîufieurs  endroits  du  Royau- 
me ,  le  Roi  fait  cultiver ,  par  fesEfcla- 
ves ,  ou  par  des  corvées,  de  grands  Jar- 
dins ôc  des  Terres  dont  il  fait  recueil- 
lir ôc  garder  les  fruits  pour  l'entretien 
de  fa  maifon  ôc  pour  la  nournrure 
de  (es  Efclaves  ,  de  fes  eîephans  ôc 
de  fes  chevaux.  Le  relie  fe  vend  à  fon. 
profit. 

io°.  On  appelle  revenu  cafuel  les 
préfens  que  ce  Prince  reçoit  de  fes  Su- 
jets ,  comme  tous  les  Officiers  du 
Royaume  j  les  dons  que  les  Oiîiciers 
lui  font  en  mourant ,  eu  ce  qu'il  prend 
de  leur  fucceffion  ;  les  impôts  arbitrai- 
res qu'il  levé  dans  plniîeurs  occasions  , 
telles  que  l'arrivée  d^s  Ambaifadeurs 
Etrangers  3  pour  fournir  à  leur  entretien 
dans  leur  partage  ôc  pendant  le  féjour 
qu'ils  font  à  Siam  ;  Ôc  telles  encore  epe 
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descri?t.  la  conftruction  des  ForterefTes  ôc  des 

ro  Y\v  m  e  mttGS  Ouvrages  publics. 

be  siam,  ii°.  Les  revenus  de  la  Juftice ,  qui 
confident  dans  les  confifeations  &  les 
amendes. 

n°.  Les  fîx  mois  de  corvées  qui 
font  dus  par  chaque  fujet  libre.  Dans 
quelques  lieux  ,  ce  fervice  eft  converti 
en  payement ,  qui  fe  fait  en  riz  ,  en 
bois  de  fapan  ou  d'aloes ,  en  falpctre  , 
en  elephans  ,  en  peaux  de  bêtes  ,  en 
y  voire  ,  Ôc  diverfes  autres  Marchandi- 
fes.  Il  eft  quelquerois  payé  en  argent 
comptant.  Les  Siamois  riches  n'ont  que 
cette  voie  pour  s'en  exempter.  On  i  ef- 
rimoit  anciennement  un  Tical  chaque 
iïi3!s  ,  parce  qu'un  Tical  fufnt  pour  l'en- 
tretien d'un  homme  •,  ôc  cette  eftimation 
fert  encore  de  règle  aux  journées  des 
Ouvriers.  Cependant  elles  reviennent  a 
Jeux  Ticaux  chaque  mois  ,  parce  qu'un 
Ouvrier  ne  gagnant  rien  pendant  les 
(îx  mois  qu'il  donne  au  fervice  du  Prin- 
ce ,  doit  gagner  ,  dans  l'elpace  ces  (ix 
autres  mois  ,  de  quoi  fournir  toute  l'an- 
née àfon  entretien.  Par  degrés ,  le  Prince 
s  eft  mis  en  droit  de  tirer  jufqu'à  deux 
Ticaux  par  mois  pour  l'exemption  des 
corvées. 

1 3°.  Le  Commerce  du  Roi ,  avec  fês 
ujets  3  comme  avec  les  étrangers  >  fais 
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«me  partie  très   confidérable  de  fou  re-  DESClurT7 
venu.  Il  l'a  porté  jufquau  point ,  que  la        D" 
Marchandife  ,  à  Siam  ,  n'eft  prefque  plus   %i  t\  am.  * 
une  profelîïon  de  particulier.  Non  feu- 
lement il  fait  le  Commerce  en  gros  \ 
mais  il  a  des  boutiques  dans  les  mar- 
ches ,  pour  vendre  en  dérail. 

Les  toiles  de  cotton  font  le  principal 
objet  de   fon   Commerce  intérieur.  Il 
les  répand  dans  un  grand  nombre  de 
magalins  qu'il  entretient  dans  les  Pro- 
vinces. Autrefois  les  Rois  de  Siam  n'y 
envoyoïent  les  provifions  de  toiles  ,  que 
de  dix  en  dix  ans  ;  &  dans  une  quantité 
modérée  ,  qui  UiiToit  aux  particuliers 
la  liberté  de  faire  le  même  Commerce 
aufli-tôtque  lesMagafins  royaux  étoient 
épuifés.  Aujourd'hui,  la  Cour  en  four- 
nit fans  celle ,  ôc  toujours  plus  qu'on 
ne  peut  en  débiter.  Il  arrive  quelque- 
fois ,  que  pour  en  vendre  davantage , 
le  Roi  force  fes  Sujets  d'habiller-  les  en- 
fans  avant  1  âge  établi.  Jufqu'au  temps 
ou  les  Hollandois  ont  pénétré  dans  le 
Royaume  de  Laos  &  dans  d'autres  Etats 
voihns  ,  le  Roi  de  Siam  y  faifoit  tout  le 
Commerce  des  toiles  ,  avefc  un  prohe 
conhderr.ble. 

Cette  efpece  de  métal ,  qui  fe  nomme 
Çalin  ,  appartient  uniquement  à  laCou- 
ronne ,  à  l'exception  de  celui  qu'on  tire 
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PESdUP-r.  ^es  mmes  ^2  Jonfalam  ,  fur  le  Golfe  de 
du        Bengale.  C'eft  une  frontière  éloignée  , 

Ko  y  a  u  m  e  Q^  j£s  Habitans  joaitfent  de  leurs  anciens 
droits  iur  les  mines ,  en  payant  au  Prince 
un  leçer  tribut. 

Tout  l'yvoire  vient  au  Roi.  Ses  Sujets 
font  obligés  de  lui  vendre  celui  qu'ils 
n'employent  point  à  leurs  propres  ufa- 
ges,  &  les  étrangers  n'en  peuvent  acheter 
qu'à  (on  Magafin.  Le  Commerce  du 
falpêtre  ,  du  plomb  &  du  fapan  elï  en- 
core un  droit  royal. 

L'areki  ,  dont  il  fort  une  quantité 
Éonfîderable  hors  du  Royaume,  ne  peut 
être  vendu  aux  étrangers  que  par  le  Roi. 
Outre  celui  qu'ii  tire  de  fes  revenus 
particuliers ,  il  en  acheté  de  Ces  Sujets. 

Les  Marchandifes  de  contrebande  , 
telles  que  le  fou  fifre  ,  la  poudre  &  les 
armes ,  ne  peuvent  fe  vendre  &  s'ache- 
ter, à  Siam  ,  qu'au  profit  du  Roi  Se 
dans  fon  Magafin.  Ce  Prince  s'eft  en- 
gagé ,  par  un  traité  avec  les  Hollandois, 
à  leur  vendre  toutes  les  peaux  de  bêtes  : 
mais  fes  Sujets  en  détournent  beaucoup  , 
que  les  Hollandois  achètent  d'eux  à 
meilleur  prix, 
commerce      Le  refte  du  Commerce  eft  permis  à 

permis  au   cous  ]es   siamois  :  c"eft-à-dire  ,  qu'ils 

eupe*       vendent  librement  du  riz  ,  du  paillon, 

du  fel ,  du  fucre  noir. ,  de  candi  ,  de 
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l'ambre  gris  ,  du  fer  ,  du  cuivre  ,  de  la  descritt. 
cire  ,  de  la  comme  dont  on  fait  le  ver-  „     DU 

,,  &  ,  ,  1  ..ROYAUME 

rus ,  de  la  nacre  de  perles ,  de  ces  nids  BE  siam. 
d'oifeaux  qui  fervent  à  la  bonne  chère  , 
Se  qui  viennent  du  Tonquin  ôc  de  la 
Cochinchine  -,  de  la  gomme  gutte ,  de 
l'encens ,  de  l'huile  ,  du  coco  ,  du  cot- 
ron  ,  de  la  canelle  ,  du  nénuphar  ,  de  la 
.caHfe ,  des  tamarins ,  &  d'autres  produc- 
tions domeftiques  ou  étrangères.  Cha- 
cun a  la  liberté  de  faire  ou  de  vendre 
du  fel ,  ôc  celle  d'exercer  la  pêche  &  la 
chaiïè,  avec  des  rédactions  de  police, 
qui  défendent  les  méthodes  ruineufes. 

Le  Voyageur  à  qui  l'on  doit  ces  eu-  Revenue  <ta 
rieufes  recherches ,  ajoute  que  le  Roi  Roi  de  sian* 

1     c  ■  ,     .  •     1    1  1  •        x        ?   j      r     en  argent. 

de  î>iam  n  a  jamais  ete  Dien  paye  de  les 
revenus  dans  les  terres  éloignées  de  la 
;  Cour.  On  raconte  que  l'argent  comptant 
|  qu'il  tiroit  autrefois  de  fes  Domaines 
montoit  à  douze  cens  mille  livres ,  &c 
qu'à  préfent  il  n'en  tire  pas  moins  de 
deux  millions.  Détail  incertain  ,  fuivant 
La  Loubere  ,  qui  allure  feulement  que 
fous  le  dernier  règne  ,  les  revenus  de  la 
Couronne  de  Siam  étoient  augmentés 
d'un  million  (1). 

(0  La  Luubeie,  ubijup,  pages  lS8  Se  précédentes. 
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?.0  Y  A  U  M  E 

Talapoins  &  leurs  Couvens.  Religion 
&  Funérailles  des  Siamois. 

,N  a  déjà  fait  remarquer  l'origim 
du  nom  dis  Talapoins  Se  celle  dt 
nom  de  Pagodes  ,  que  la  plupart  de  no; 
Voyageui's  ont  pris  mal  à  propos  poiu 
des  noms  Siamois  (i).  Les  Talapoins 
fe  nomment  Tchaoucou  ,  dans  la  lan- 
gue du  Pays-,  les  Temples,  Pihan ;  8c 
les  Couvens  ,  Vat. 
Tonne  des      Un.  couvent  &  fon  Temple  occupent 

Couvens    de  urî  o-ran,-}  [grrain  quarré  ,  qui  eft  envi* 
Talapoins.  &  1  *   1  ? 

ronne  a  un  clôture  de  bambou.  Le  1  em- 
ple  eftau  centre,  comme  le  lieu  d'hon- 
neur parmi  les  Siamois  ;  fur  -  tout  dans 
.  leurs  campemens,  dont  les  Couvens 
àcs  Talapoins  imitent  la  forme,  Les 
extrémités  de  l'efpace  ,  le  long  de  la 
clôture  ,  font  bordées  par  les  cellules  , 
quelquefois  en  rang  double  ou  triple. 
Ces  .édifices  font  amant  de  petites  mai- 
fonsifolées,  que  la  crainte  des  inonda- 
tions fait  éîevel  fur  des  piliers.  Celle  du 

(i)  Oes  noms  ;   comme  Temple  d'Idoles ,  8:7W<i- 

on  l'a  fait  obfervér  ,  n'ont  foin    de    Talapa  ,    eipece 

été  mis  en  ufage  que  par  d'éventail     eue    ces  Re!i- 

les  Portugais.  Pagode    eii  ;:!eiix  ouc    toujours   à  la 

formé     du     mot    Perf'an  (nain, 
Poutgkeda  ,     qui    fignifie 

Supérieur' 


®***XO£T  I)£  FEriU>(" 
v  «mois  font  les  At 
aes    Morts- 
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Supérieur  eft  diftinguée  par  fa  grandeur  "DE>CRIPT> 
Se  fon  élévation.  Le  terrain ,  qui  ren-        du 
ferme  le  Temple  ,  efr  bordé  par  quatre   £,  SiàW. 
murs ,  qui  laiilent  entr'eux  &c  les  cel- 
lules un   va  lie  efpace  ,  auquel  on  peut 
donner  le   nom   de  Cour.  Dans  quel- 
ques Couvens  ,  ces  murs  font  nuds  Se 
ne  fervent  que  de  clôture   au  terrain 
du  Temple  Se  des  Pyramides.  D'autres 
ont ,  le  long  de  ces  murs ,  des  galeries 
couvertes,  qui  reflembient  à  nos  Cloî- 
tres ;  Se  fur  un  contre-mur  à  hauteur 
d'appui,  qui  règne  autour  de  ces  ga- 
leries ,  on  voit  une  fuite  d'Idoles ,  quel- 
quefois fort  bien  dorées. 

Les  lalavouines,  c'efb-à-dire ,  les  jTdajouînéfî' 
femmes  qui  embralfent  la  vie  Reli- 
gieufe  Se  qui  obiervent  à  peu  près  la 
même  règle  que  les  hommes ,  n'ont  pas 
d'autre  habitation  que  celle  des  Taia- 
poins.  Comme  elles  ne  prennent  jamais 
ce  parti  dansleur  jeuneife,  on  regarce  l'â- 
ge comme  un  caution  furlifante  pour  leur 
continence.  Tons  les  Couvens  n'ont 
pas  des  Talapouines  :  mais ,  dans  ceux 
qui  en  reçoivent ,  leurs  cellules  bordent 
un  des  cotés  de  la  clôture  de  bambou  , 

jfans  être  autrement  feparées  de  celles 

ides  hom  mes. 

Les  Nens  (3)  ,  ou  les  enfans  Tala- 

(jj  Voyez  ci-deffus,  l'article  de  l'éducation  d:scp.fi:.s» 
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descript.  poins,  font  difperfés  dans  chaque  cel- 
Ro  yTu  me  ^Ll-e  >  Vivant  le  choix  de  leurs  parens. 
de  siam.    Un  Talapoin   n'en   peut  recevoir  plus 
enfanSC Tala"  ^e  tr°is-  Quelques-uns  vieillifTent  dans 
peins,  la  condition   de  Ncns  ,    qui  n'eft   pas 

tout-à-fait  religieufe  -,  &  le  plus  vieux 
eft  diftingué  par  le  titre  de  Taun.  En- 
tre diveries  fondions  ,  il  a  celle  d'arra- 
cher les  herbes  qui  croilfenr  dans  l'en- 
clos du  Couvent  \  office  qu'un  Talapoin 
ne  peut  exercer  fans  crime.  En  gène  » 
rai ,  les  Nens  fervent  le  Talapoin  chez 
lequel  ils  font  logés.  Leur  école  eftune 
grande  faile  de  bambou ,  qui  n'eft  em- 
ployée qu'à  cet  ufage.  Mais  chaque 
Couvent  offre  une  autre  falle ,  où  le 
peuple  porte  fes  aumônes  lorfque  le 
Temple  eft  fermé ,  &  qui  fert  aux  Ta- 
lapoins  pour  leurs  conférences  ordinai- 
res. 

Le  clocher  eft  une  tour  de  bois ,  qui 
s'appelle  Horacang(^)  ,  &  qui  contient 
une  cloche  fans  battant ,  fur  laquelle 
on  frappe  ,  pour  la  fonner ,  avec  un 
marteau  de  bois. 
Supérieurs  Chaque  Couvent  eft  fous  la  cou- 
des c*uvcns.  ^.^  ^^  Supérieur  ,  qui  porte  le  titre 
de  Tchaou-Vat  (5).  Mais  tous  les  Su- 
périeurs ne  font  pas  égaux  en  dignité. 

(4}C'cfl-à  dire,  four  de  la  Cloche. 

(jj  C/cit  à  dire ,  Seigneur  ou  Maître  du  Courent; 
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Le  premier  degré  eft  celui  de  Sancrat  -,  "descr^t. 
(k  de  tous  les  Sancrats ,  celui  du  Palais        ru 
ett  le  plus  révéré.  Cependant  ils  n'ont   BE  siam/ 
aucune  jurifdiction  les  uns  fur  les  au- 
tres. Ce  corps  deviendroit    redoutable 
s'il   n'avoir   qu'un  Chef,  &  s'il   agif- 
foit  de  concerc  ou  par  les  mêmes  maxi- 
mes. 

Nos  Millionnaires  ont  comparé  les   Conjcâurgs 
Sancrats  aux  Evêqucs,  &  les  (impies  cmsdcSiaa! 
Supérieurs  aux  Curés ,  avec  beaucoup 
de    penchant  à  fe   perfuader    que    le 
Royaume  de  Siam  avoir  autrefois  des 
Evêques  Chrétiens ,  auxquels  les  San- 
crats ont  fuccedé.  La-Loubere  obferve 
à  la  vérité  que  les  Sancrats  polfedent 
feuls  le  droit  de  faire  des  Talapoins  , 
comme  nos  Evoques  ont  celui  de  faire 
des  Prêtres.  Mais  ils  n'ont  d'ailleurs  au- 
cune forte  de  jurifdiction,  ni  d'autorité 
fur  le  Peuple ,  ni  même  fur  les  Tala- 
poins qui  ne  font  pas  de  leur  Couvent  ; 
&  leur  prérogative  fe  réduit  à  gouver- 
ner certains  Couvens  qui  ne  peuvent 
lene  que    par    des  Sancrats.    On  les  LeureKftiaa 
distingue  de  ceux  qui  ont  des  Tchaou- ticn* 
vats,  ou  de  fimples  Supérieurs,  à  des 
pierres  doubles  ,   plantées    autour   du 
Temple,  qui  ont  quelque  relfemblan- 
ce  ,  mais  fort  éloignée  ,  avec  une  mitre 
pofée  fur   un   piedcftal.  C'eft   appa- 


$i£    Histoire  geïeralî 
"descript.  remment  fur  la  forme  de  ces  pierres 
qu'on  s 'eft    fondé ,    pour    regarder  les 

Royaume,  n.     j        t*  -a 

be  siam.  Sancrats  comme  un  reite  des  Eveques  ; 
d'autant  plus  que  les  Siamois  ignorent 
ce  quelles  lignifient.  Leur  nombre  ré- 
pond au  degré  de  la  dignité.  On  n'en 
voit  jamais  moins  de  deux  ,  ni  plus  de 
huit. 
Favcms        ^e  ^°i  donne  aux  principaux  San- 

qvTiireçoi-  crats ,  un  nom,  un  paraiol ,  une  chai- 

vemduKoi.  fe  &  d£s  homm£s  pour   Ja   porçer<    Mafs 

ils  n'employent  gueres  cet  équipage  que 
pour  aller  au  Palais. 
-.r  •  j         L  efprit  de  leur  inftitution  eft  de  fe 

Efpnt  des  .  r  (        | 

Talacoins.  nourrir  des  peenes  du  Peuple  »  8c  de  ra- 
cheter ,  par  une  vie  pénitente  ,  les  pé- 
chés des  rideles  qui  leur  font  l'aumône. 
Ils  ne  mangent  point  en  Communau- 
té ;  &c  quoiqu'ils  exercent  l'hofpitalité 
à  l'égard  des  féculiers ,  fans  excepter 
les  Chrétiens,  il  ieur  eft  défendu  de 
fe  communiquer  les  aumônes  qu'ils  re- 
çoivent, ou  du  moins  de  fe  les  com- 
muniquer fur  le  champ ,  parce  que 
chacun  doit  hure  allez  de  bonnes  œu- 
vres pour  être  difpenfé  du  précepte  de 
l'aumône.  Mais  Tunique  but  de  cet 
ufage  eCz  apparemment  de  les  aifujettir 
rous  à  la  fatigue  de  la  Quête  ;  car  il 
leur  eft  permis  d'afliiter  leurs  confrères 
dans  un  véritable  befoin.  lis  ont  deux 
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loges;  une  à  chaque  cote  de  leur  porte  ,  Discuip*. 
pour  recevoir  les  PaflTans  qui  leur  de-  Ro  ™v  M  B 
mandent  une  retraite  pendant  la  nuit,      di  siam. 

On  diftingne,  A 'Siam  ,  comme  dans  Deux  fortes 
le  refte  des  Indes,  deux  fortes  de  Ta- deTalaïeins* 
lapoins  ;  les  uns ,  qui  vivent  dans  les 
bois ,  Se  les  autres  dans  les  villes.  Les 
Taèapoins  des  bois  mènent  une  vie  qui 
parcîtroir  infupportable  ,  Se  qui  le  fe- 
roit  fans  doute ,  au  jugement  de  La- 
Loubere ,  dnns  un  climat  moins  chaud 
que  Siam  ou  que  la  Thebaïde.  Ceux  des 
villes  Se  ceux  des  bois  font  obligés ,  fans 
exception  ,  de  garder  le  célibat  ,  fous 
peine  du  feu  ,  tandis  qu'ils  demeurent 
dans  leur  profeilion.  Le  Roi  ,  dont  ils 
beconnoiflfent  l'autorité  ,  ne  leur  fait 
jamais  grâce  fur  cet  important  article  ; 
parce  qu'ayant  de  grands  privilèges  ,  Se 
fur- tout  l'exemption  des  fix  mois  de 
corvées,  leur  profeilion  deviendrait  fott 
nuifible  à  l'Etat,  fi  l'indolence  naturelle 
des  Siamois  n'avoir  ce  frein  ,-qui  les 
empêche  de  l'embrafler.  C'eft  dans  la 
même  vue  qu'il  les  fait  quelquefois  exa- 
miner fur  leur  fçavoir ,  c'eft-à-dire ,  fur 
la  langue  du  Pays  ,  ôc  fur  les  livres  de 
la  Nation.  A  l'arrivée  des  François,  il 
venoit  d'en  réduire  plufieurs  milliers 
à  la  condition  fécuiiere  ,  parce  qu'ils 
manquoiem  de  feavoir,  Leur  examina- 

P  iij 
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""de^r-ipt.  teur  avoit  é:é  O c  Loua/? g  -  Souracac  , 
°av  m  e  jsilne  Mandarin  de  trente  ans  :  mais  les 
jee  ûiam.    Talapoins  des  forêts  avoient  refufé  de 
fubii  l'examen  d'un  feculier  5c  ne  voû- 
taient être  fournis  qu'à  celui  de  leurs 
Supérieurs  (6). 

Ils  expliquent ,  au  Peuple ,  la  Doctri- 
ne qui  eft  contenue  dans  leurs  livres. 
Les  jours  marquis  pour  leurs  prédica- 
tions ,  font  le  lendemain  de  toutes  les 
nouvelles  &c  de  toutes  les  pleines  lunes. 
Lorfque  la  rivière  eft    enflée  par   les 
pluies  ,  &  jufqu'à  ce  que  l'inondation 
commence  à  bailTer  >  ils  prêchent  cha- 
que jour ,  depuis  lix  heures  du  matin 
jufm'au  dîner  ,  &   depuis  une  heure 
après  midi ,  jufqu'a.  cinq  heures  du  foir. 
Le  Prédicateur  eft  affis  ,les  jambes  croi- 
fées  y  dans  un  fauteuil  élevé  ;  &  plu-* 
fieurs  Talapoins  fe  fuccedent  dans  cet 
office.  Le  peuple  eft  allidu  aux  Tem- 
pies.  Il  approuve  la  doctrine  qu'on  lui 
prêche  ,  par  deux  mots  Balis ,  qui  lig- 
nifient, Oui y  Monfeigneur  (7).  Chacun 
donne  enfuite  fon  aumône  au  Prédica- 
teur. Un  Talapoin  qui  prêche  fouvenr 
ne  manque  jamais  de  s'enrichir.  C'eft 
carême  des  le  temps  de  l'inondation ,  que  les  Euro- 

Tabpoins. 

(6)  Ibitl.  page    ;4<T. 

(7)  On  répond  Sa  towfay  à  peu  près  comme  nous 
liions  Aaij:-, 
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péens  ont  nommé  le  Carême  des  Ta-  descript. 
lapoins.  Leur  jeune  confiée  à  ne  rien  „   DU 

1  .  '        ...       v    . ,  .  Royaume 

manger  depuis  midi-,  a  1  exception  du  de  siau. 
bccelV  qu'ils  peuvent  mâcher.  Mais  cet- 
te abftinence  doit  leur  coûter  d'autant 
moins ,  que  dans  les  autres  temps  ils  ne 
mangent  que  du  fruit  le  foir.  Les  In- 
diens font  naturellement  iî  fobres ,  qu'ils 
peuvent  foutenir  un  long  jeûne  avec  le 
fecours  d'un  peu  de  liqueur,  dans  la- 
quelle ils  mêlent  de  la  poudre  de  quel- 
que bois  amer  (8). 

Aprèî  la  récolte  du  riz ,  les  Talapoins  Leuis  veiI. 
vont  paûer  les  nuits ,  pendant  trois  fe-  les  dans  les 
m  unes ,  à  veiller  au  milieu  des  champs , c  iamPs* 
fous  de  petites  hutes  qui  forment  en- 
tr'elles  un  quatre  régulier.  Celle  du  Su- 
périeur occupe  le  centre  Se  s  eieve  au- 
delius  des  autres.  Le  jour ,  ils  reviennent 
viliter  le  Temple  ,  &  dormit  dans  leurs 
cellules.  Aucun  Voyageur  n'explique 
l'efprit  de  cet  ufage ,  ni  ce  que  figni- 
fient  des  chapelets  de  cent  huit  grains , 
fur  lefqaels  ils  recitent  des  prières  en 
langue  Balie.  Dans  leurs  veilles  noctur- 
nes ils  ne  font  pas  dz  teu  pour  écarter 
les  bêtes  féroces ,  quoique  les  Siamois 
ne  voyagent   point  la   nuit  fans  cette 

(81  Twifl  ,  Auteur  Ilollandois ,  rapports  dam  fa  def- 
cription  des  Indes,  qu'il  n'eftpas  r-re ,  parmi  les  In- 
diens ,  de:  jeunet  ctesuc  Si  quarante  jours  avec  l'ufage  de 
eeite  liqueur. 

O  iiij 
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"  uesckipt.  précaution.  Auffi  le  peuple  regarde-t-ii 
BU        comme  un  miracle  ,  que  les  Talapoins 

Ro  y  a  u  m i  (■  ■  -  ,         ,7    _,  ,        f.     A 

■m  siam.  ne  ioient  pas  dévores.  Ceux  des  forets 
On  les  croir  vivent  dans  la  même  fereniîé.  Ils  n'ont -, 
ie^peûés  'desjjj  Couvent,  ni  Temples  -,  &  ie  Peuple 

•êtes  ieioces-     a  r       \,  î      r  t-  i         r 1 

eit  perinade  que  les  Tigres ,  les  Ele- 
phans  &  les  Rhinocéros  ,  loin  de  les 
attaquer  ou  de  leur  nuire  ,  leur  lèchent 
les  pieds  &  les  mains  lorfqu'ils les  trou- 
vent endormis.  La-Loubere ,  admirant 
leur  genre  de  vie  ,  jugent  qu'ils  paflTent 
la  nuit  dans  des  forts  bien  épais ,  pour 
fe  garantir  de  ces  animaux.  D'ailleurs , 
»  fi  l'on  trouvoit  ,  dit-il,  les  reftes  de 
«  quelque  homme  dévore  ,  on  ne  pré- 
î»  fumeroit  jamais  que  ce  fût  un  Tala-  - 
»  poin  -,  ou  (i  l'on  en  pouvoir  douter , 
«  on  s'frnagineroit  ,  qu'il  auroit  été 
»>  méchant,  fans  en  être  moins  perfuadé 
m  que  les  bêtes  refpecbnt  les  bons  (9). 
„,.    ,         Ils    ont  la  tête  &c  les  pieds   nuds  , 

Hab,t  des  1  n.      J       r>  1       t  1     L  • 

Talapoins.  comme  le  reite  du  Peuple.  Leur  habit 
confifte  dans  un  pagne  ,  qu'ils  portent , 
comme  les  féculiers  ,  au- tour  des  reins 
&c  dzs  cuiifes  ,  mais  qui  efl:  de  toile  jau- 
ne -,  avec  quatre  autres  pièces  qui  ne 
diitinguent  pas  moins  leur  profelîion  : 
la  première  ,  nommée  Angfa ,  efl:  une 
efpece  de  bandoulière  ,  large  de  cinq 
ou  fix  pouces ,  qui  leur  uefeend  de  le- 

(j)  La-Loubere ,  v.li  fup.  page  }4>j. 
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paule  gauche  fur  la  hanche  droite  ,  où  "d^r^t! 
elle  s'attache  avec  un  ieul  bouton.  Sur  „     DU 

.  1  ,  •  •  1  R©  Y  A  U  M  S 

cette  bandoulière  ,  ils  portent  une  gran-  DE  siam. 
d:  toile  jaune ,  qu'ils  appellent  Pa-fchi- 
von ,  c'eft-à-dire  ,  toile  de  pluiieurs 
pièces  ,  parce  qu'elle  doit  erre  rapièce- 
rée  en  plufieurs  endroits.  C'eft  une  ef- 
pece  de  fcapulaire  ,  qui  defcend  jus- 
qu'aux pieds  par  derrière  8c  par  devant, 
&  qui  ne  couvrant  que  l'épaule  gau- 
che revient  à  la  hanche  droite  &  lailfe 
les  deux  bras  libres.  Par  -  delfus  cet 
ornement,  ils  mettent  le  P a-pat ,  autre 
toile  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  lar- 
geur ,  qu'ils  portent  aulîi  fur  l'épaule 
gauche  ,  mais  en  forme  de  chaperon. 
Elle  defcend  par-devant  jufqu'au  nom- 
bril ,  &c  prefqu'autant  par  derrière.  Sa 
couleur  eft  quelquefois  rouge  •,  mais 
l'Angfa  &  le  Pa-fchivon  doivent  tou- 
jours être  jaunes.  Enfin  ,  pour  fou  tenir 
le  Pa  pat ,  ils  fe  ceignent  le  milieu  du 
corps  d'une  écharpe  de  toile  jaune  , 
qu'ils  nomment  Rappacod ,  ik  qui  eft 
la  quatrième  pièce  de  leur  habille- 
ment (  10  ).  L'ufage  des  chemifes  de 
mou(Teline  &  dts  veftes  leur  eft  inter- 
dit. Dans  leurs  quêtes ,  ils  ont  un  baf- 
fin  de  fer ,  pour  recevoir  ce  qu'on  leur 
donne;  mais  ils  doivent  le  porter  dans 

(10;  Ibid.  page  350* 

P  V 
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'"cîrAisr.  un   fac  de  toile ,    qui  leur  pend ,  du 
*  A„D.J.. ..  «  eèté  gauche ,  aux  deux  bouts  d'un  cor- 
dh  siam.    don  pâlie  en  bandoulière  fur  l'épaule 
droite. 

Comment  ^s  ^e  ra&nt  ^a  barbe  ,  la  tête  &  les 
Ms-ferafeat.  fouxcils.  Le  Talapït ,  efpece  de  petit 
paraiol  en  forme  d'écran ,  qu'ils  ont 
fans  cefîè  à  la  main  ,  fert  à  les  garantir 
de  l'ardeur  du  foleil.  Leurs  Supérieurs 
font  réduits  à  fe  rafer  eux  -  mêmes  » 
parce  qu'on  ne  peut  les  toucher  a  la 
tête  fans  leur  manquer  de  refpett.  La 
même  raifon  ne  permet  pas  aux  jeunes 
Taîapoins  de  rafer  les  vieux.  Mais  les 
vieux  rafent  les  jeunes  ôc  fe  rendent  le 
même  office  entr'eux.  Les  rafoirs  Sia- 
mois font  de  cuivre  (i  i). 

Les  jours  réglés  pour  fe  rafer  ,  {ont 
ceux  de  la  nouvelle  de  de  la  pleine  lune. 
Tous    les   Siamois  ,    religieux  &  laï- 
ques ,  fanctifient  ces  grands  jours  par 
îe  jeûne ,  c'eit-à-dire  s  qu'ils  ne  mangent 
point  depuis  midi.  Le  Peuple  s'abitienc 
de  la  pêche  ;  non  pas  en  qualité  de  tra- 
vail ,  puifqu  aucun  autre  travail  n'eft 
défendu  ;  mais  parce  qu'il  ne  la  croit 
offreurs  pas  tout-à-fait  innocente.  Il  porte  aux 
«ui  fe   K>.-^ Couvens  *  dans  les  mêmes  jours,   di- 
""^'verfes  fortes  d'aumônes,  dont  les  prin- 
cipales font  de  l'argent  3    des   fruits, 

|i*).Page  35:, 
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clés   pagnes  &:  des  bêtes.  Si  les  bêtes    qesciÛpt. 
font  mortes  ,  elles  lervent  de  nourri-        DU 
ture  aux  Talapoins.  Mais  ils  font  obli-  DE  SlAM. 
gés  de  laitier  vivre  «Se  mourir    autour 
du  Temple ,   celles  qu'on  apporte   en 
vie ,  &  la  loi  ne    leur    permet    d'en 
manger ,  que  lorfqu'elles  meurent  d'el- 
les-mêmes (  12).  On  voit  même,  près 
de  plu (ieurs  Temples ,  un  réfervoir  d'eau 
pour  le  poiilon   vivant  qu'on  apporte 
en  aumône. 

Ce  qui  s'offre  à  l'Idole  doit  palier 
par  les  mains  d'un  Talapoin  ,  qui  le 
met  ordinairement  fur  l'autel  3  &  qui 
le  retire  enfuite  ,  pour  l'employer  à  fou 
ufage.  Le  Peuple  offre  des  bougies  al- 
lumées, que  les  Talapoins  attachent 
aux  genoux  de  la  ftatue.  Mais  les  facri- 
fices  fanglans  font  défendus ,  par  la 
même  loi  qui  ne  permet  de  tuer  aucun 
animal  vivant. 

A  la  pleine  lune  du  cinquième  mois,   cérémonie 
les   Talapoins  lavent  l'Idole  avec  des  deiaverie? 
eaux    parfumées  -,   en    oblervant ,   par  qu'on  ref- 
iefpc6t,dene  pas  lui  mouiller  la  tête.  Pcûe* 
Ils  lavent  enfuite  leur  Sancrat.  Le  Peu- 
ple va  laver  auflî    les  Sancrats  3c  les 
autres    Talapoins.  Dans  les  familles  , 
les  enfans  lavent   leurs    Païens ,    fans 
aucun  égard   pour  le  fexe.  Cet  ufage 

(11)  Uni.  p.  jjj, 

O  vj 


$14   HlSTOTRE    GENERALE 

descript;  s'obferve  auffi  dans  le  Pays  de  Laos- 
RoTDAUuMsfvec  ceArre  firiguîarité,  qu'on  y  lave  le 

pe  siam;    Roi  même  dans  une  rivière. 
OrJie  du      Les  Talapoins  n'ont  pas  d'horloge» 
|ourdans  les  Us  ne  doivent   fe  lever,  que  lorfqu'il 

Couveas   an  r- '    '   tr         i    ■  jt  i 

ïalafoiiu.  tait  ailez  clair  pour  diicerner  les  veines 
de  leurs  mait  s  ;  dans  la  crainte  de  s'ex- 
pofer  ,  pendant  l'obfcurité  ,  à  tuer  quel- 
que infecte  en  mettant  le  pied  delïiis 
fans  s'en  appercevoir.  Ainlï ,  quoique 
leur  cloche  les  éveille  avant  le  jour, 
ils  ne  s'en  lèvent  pas  plus  matin.  Leur 
premier  exercice  eft.  d'aller  palier  deux 
heures  au  Temple  ,  avec  leur  Supé- 
rieur. Ils  y  chantent  ,  ou  récitent  des 
prières  en  langue  Balie  -,  affis ,  les  jam- 
bes croifées,  Se  remuant  fans  ceffeleur 
Talapat ,  comme  s'ils  vouloient  fe  don- 
ner du  vent.  Ils  prononcent  chaque 
fyllabe  à  temps  égaux  &  fur  le  même- 
ron.  En  entrant  dans  le  Temple  ,  ils 
fe  profternent  trois  fois  devant  la  fta- 
tue. 

Après  la  prière ,  ils  fe  répandent  Ïq{- 
pzez  d'une  heure  dans  la  ville  ,  pour  y 
demander  l'aumône.  Mais  jamais  ils 
•ne  fortent  du  Couvent,  &  jamais  ils 
n'y  rentrent,  fans  faluer  leur  Supé- 
rieur y  en  fe  profternant  devant  lui 
vufquà  toucher  la  terre  du  front.  Com- 
me il  eft  alîis  les  jambes  croifées* ,  ils 
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prennent  des  deux  mains,  un  de  fes  descmpt. 
pieds ,  qu'ils  mettent  refpe&ueufement  Ro  ™v  ut 
fur  leur  tête.  Pour  demander  l'aumône,   se  siam, 
ils  fe   préfentent  en  filence  à  la  porte 
des  maifons  -,  &  f\  rien  ne  leur  eft  of- 
fert ,  ils  fe  retirent  avec  le  même  air 
de  modefrie.  Mais  il  eft  rare  qu'on  ne 
leur   donne  rien  ;  &  leurs  Parens  four- 
nilTent  d'ailleurs  à  tous  leurs   befons. 
Quantiié  de  Couvens  ont  des  jardins  , 
àes  terres  labourables ,  &  des  efclaves 
pour  les  cultiver.  Leurs  terres  font  li- 
bres d'impôt.  Le  Roi  n'y  touche  jamais  *, 
quoiqu'il  en   ait  la  propriété  ,   s'il  ne 
s'en  eft  dépouillé  par  écrit  (1 3  ). 

Au  retour  de  la  quête  ,  les  Talapoins 
ont  la  liberté  de  déjeûner.  Ils  étudient 
en  fuite  ,  ou  s'occupent  fuivant  leur 
goût  &  leurs  talens,  jufqu'à  midi ,  qui 
eft  l'heure  du  diner.  Dans  le  cours  de 
l'après-midi,  ils  inftruifent  les  jeunes 
Talapoins.  La-Loubere  ajoute  qu'ils  en 
parlent  une  partie  à  dormir.  Vers  la  fin 
du  jour ,  ils  balayent  le  Temple  ;  après 
quoi ,  ils  y  employent ,  comme  le  ma- 
tin ,  deux  heures  à  chanter.  S'ils  man- 
gent le  foir  ,  c'eft  uniquement  du  fruit. 
Quoique  leur  journée  paroifle  remplie 
par  cette  variété  d'exercices ,  ils  trou- 
vent le  temps  de  fe  promener  dans  la 

(13)  Ibid.  £age  355. 
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Deicript.  ville  3  pendant  l'après-midi;  &  l'on  no 

du  r         •  r 

Ro  y  a  u  m  e  traverie  point  une  rue  ,  ians  y  rencon- 

»e  siam.   trer  quelque  Talapoin. 

EfciavesSc       Outre  les  Efclaves,  qu'ils  peuvent 

coivens"  entretenir  pour  la  culture  des  terres  > 
chaque  Couvent  a  plufieurs  valets ,  qui 
s'appellent  Tapacou  ,  &  qui  font  vé- 
ritablement féculiers.  Ils  ne  laiflènt  pas 
de  porter  l'habit  religieux  -,  avec  cette 
feule  différence ,  que  la  couleur  en  ell 
blanche.  Leur  office  ell:  de  recevoir 
l'argent  qu'on  donne  à  leurs  Maîtres  , 
parce  que  les  Talapoins  n'en  peuvent 
toucher  fans  crime  >  d'adminiflrer  les 
biens ,  &  de  faire.,  en  un  mot ,  tout  ce 
que  la  loi  ne  permet  point  aux  Reli- 
gieux de  faire  eux-mêmes. 
Comment      Un  Siamois  ,   qui   veut   embralfèr 

SiSpSns.1"  cette  profeflîon  ,  s'adrefTe  au  Supérieur 
de  quelque  Couvent.  Le  droit  de  don- 
ner l'habit  appartient  auxSancrats  feuls, 
qui  marquent  un  jour  pour  cette  céré- 
monie. Comme  la  condition  d'un  Ta- 
lapoin  eft  lucrative ,  &  qu'elle  n'enga- 
ge pas  nécessairement  pour ,  toute  la 
vie ,  il  n'y  a  point  de  familles  qui  ne 
fe  rejouiffent  de  la  voir,  embralfèr  a  leurs 
enlans  (14).  Les  Parens  Se  les  amis  ac- 

(14^  La-LouH:re  necon-  permiffion  de  la  Cour  par 
vient  point  ,  avec  Gervai-  écrit,  pour  être  reçu  Ta- 
fe ,  .qu'on  ait  befoin  d'une     lapoiu.   Il  repréfente  que 
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eompagnent  le  Poftulant  ,  avec  des  dsscrip-cv 
Muficicns  &  des  Danfeurs.  Il  entre  RoyDAUuMB 
dans  le  Temple ,  où  les  femmes  èc  les  de  siam, 
inftrumcns  ne  font  pas  reçus.  On  lui 
raie  la  tête  ,  les  iburcils  Ôc  la  barbe.  Le 
Sancrat  lui  préfente  l'habit.  Il  doit  s'en 
revêtir  lui-même  ,  &  biffer  tomber 
l'habit  féculier  par-deCTus.  Pendant  qu'il 
eft  occupé  de  ce  foin  ,  le  Sancrat  pro- 
nonce plusieurs  prières ,  qui  font  ap- 
paremment l'eilènce  de  la  confécration. 
Après  quelques  autres  formalités ,  le 
nouveau  Talapoin  ,  accompagné  du 
même  cortège  ,  fe  rend  au  Couvent 
qu'il  a  choifi  pour  fa  demeure.  Ses  Pa- 
rens  donnent  un  repas  à  tous  les  Ta- 
lapoins  du  Couvent  :  mais ,  de  ce  jour , 
il  ne  doit  plus  voir  de  danfes ,  ni  de 
fpeclacles  profanes  -,  Se  quoique  la  fête 
foie  célébrée  par  quantité  de  divertif- 
femens  qui  s'exécutent  devant  le  Tem- 
ple ,  il  eft  défendu  aux  Talapoins  d'y 
jetter  les  yeux  (15). 


cet  ufage  feroit  imprati-  la  Religion.  Page  H7- 
cable  dans  toute  laencUie  (1  f)Gervaifedi/liugue  les- 
d'un  grand  Rovsume  On  Talapoins  en  trois  ordres  ; 
m'a  toujours  nfluré  ,  dit-  les  Babuaug,  les  Tchaou- 
il ,  non  feulement  qu'il  eft  coi: ,  les  Piclti.  La  Loubere 
libre  à  tout  le  monde  de  pi  étend  au  contraire  que 
fe  foire  Talapoin  ,  mais  Bàlouang  ,  ou  plutôt  Par- 
que fi  quelqu'un  s'oppo-  lattxpg ,, comme  l'tcrivenr 
foit  à  la  réception  d'un  les  Siamois  ,  n  eft  qu'un 
autre ,  il  péclicroic  contre,  titre  de  refpcft ,  Ils  ledo.v- 
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'ÔEscRirT.      Les  Talapouines  fe  nomment  Nang* 
w        Tchii ,  en  langue  Siamoife.   Elles  n'ont 

Royaume  ,'     .  o 

>  di  siam.    pas  beloin  dun  Sancrat  pour  leur  don- 
Réception  ner  l'habit ,  qui  eft  blanc  ,  comme  celui 

dcsTaiapoui-des  Tapacou.  Auflî  ne  partent-elles  pas 
tour-à-tait  pour  Religieufes.  Un  fmiple 
fupérieur  préfide  à  leur  réception , 
comme  à  celle  des  Nens  ou  des  jeunes 
Talapoins.  Quoiqu'elles  renoncent  au 
mariage ,  on  ne  punit  pis  leur-  incon- 
tinence avec  autant  de  rigueur  que  celle 
des  hommes.  Au  lieu  du  feu ,  qui  eft  le 
fupplice  d'un  Talapoin  ,  furpris  avec 
une  femme,  on  livre  les  Talapouines 
à  leur  famille ,  pour  les  châtier  du  ba- 
ron. Les  Religieux  Siamois  de  l'un  8c 
l'autre  fexe  ne  peuvent  frapper  per- 
fonne. 

L'élection   des  Supérieurs,  Sancrats 
lierons  &  ou  amples    Tchaon-Vat ,  fe  fait  dans 

Mandations.      .  *  v  ,        .         . .    ,    , 

chaque  Couvent  a  la  piurat-ite  aes  voix  -, 
8c  le  choix  tombe  ordinairement  fur 
le  plus  vieux  ou  le  plus  fçavant  Tala- 

noient ,  dic-il ,  aux  Mif-  diffèrens  degrés  entre  les 
fîonnaïres  Jefuites-,  com-  Sancrats ,  il  fe  peut ,  ajou- 
rne nous  leur  donnons  ce-  te  t  il ,  pour  fe  concilier 
lai  d;  Rev.rence.  Picon  ,  avec  Gervai.e ,  que  les 
eft  un  autre  nom  qu'il  n'a  noms  de  Pat  louang  6i  de 
jamais  entendu  dans  le  Picou  expriment  cette  dif- 
pays  ;  &  Tihaoucoit  eft  le  fécence  ;  ce  qui  n'empêche 
leul  mot  Siamois  qui  fi-  pas  q'ie  Tchaoucou  ne  foie 
gnifiece  que  les  Portugais  le  nom  général  de  tous  lés- 
ant nommé  Talapcdn.  Ce-  TaLipoins.  Page  358. 
pendant,    comme  il   y  a 
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poin.  Si  la  pieté  porre  un  particulier   descr.ht, 
à  faire  bâtir  un  Temple ,  il  choiiit  lui-       DU       ■ 
même  quelque  vieux    l  alapoin ,  pour  DE  SiAM, 
fupérieur  de  ce  nouvel  établifïèment  -, 
&  le  Couvent  fe  forme  autour  du  Tem- 
ple ,  à  mefure  qu'il  fe  préfente  de  nou- 
veaux habitans.  Chaque  cellule  fe  bâ- 
tit à  l'arrivée  de  celui  qui  doit  l'occu- 
per (16). 

Ce  n'eft  pas  une  petite  entreprife  ,  Religfo® 
que  celle  d'expliquer  l'objet  du  culte  des  bianî01M 
des.  Talapoins  ck  la  Religion  des  Sia- 
mois. Tachard,  que  (es  lumières  na- 
turelles &  la  qualité  de  Théologien  re- 
lèvent beaucoup  au-deflus  du  commun 
des  Voyageurs  ,  mérite  fans  contredit 
la  préférence  que  je  veux  donner  à  fes 
ôbfervations.  Il  déclare  que  la  Religion 
Siamoife  eft  fort  bifarre  ,  &  qu'elle  ne 
peut  être  parfaitement  connue  que  par 
les  livres  Balis.  La  langue  qui  porte 
ce  nom  n'eft  entendue  que  d'un  petit- 
nombre  de  Docteurs  Talapoins,  dont 
elle  fait  l'unique  étude.  Cependant  le 
zèle  des  Millionnaires  leur  a  fait  fur- 
monter  cet  obftacle.  Voici,  fuivant  le 
Ptre  Tachard,  ce  qu'on  a  pu  démêler 
dans  une  matière  fi  obfcure  (17). 

(16)  Ibid.  page  558.  afflue  que  ce  qu'il  rappor- 

(i7)Premier  Vo>ag«de     te  a  toute  l'exa&icude  pof- 

Tacliatd ,    page    iSi.    Il    fifele.    La-Loubct>;    pasofc 
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descript.      Les  Siamois  croyent  un  Dieu;  mais 

Ro  yTu  m  e  ^s  entendent  par  ce  grand  nom  un  Etre 

de  siam.    compofé  d'efprit  ôc  de  corps ,  donc  le 

née  qu'ils  propre  e(è  de  fecourir  les  hommes  ;  & 

ont  de  Dieu,    r        r  ,-n.     >    i  i 

Ion  lecours  connue  a  leur  donner  une 
loi ,  à  leur  prefaire  les  moyens  de  bien 
vivre  ,  à  leur  enfeigner  la  véritable  Re- 
ligion ,  8c  les  feiences  qui  font  nécef- 
faires  à  leurs  befoins.  Les  perfections 
qu'ils  lui  attribuent  font  raiîemblags 
de  toutes  les  vertus  morales  ,  dans  leur 
degré  le  plus  éminent ,  qu'il  doit  à 
l'exercice  continuel  qu'il  en  a  fait ,  dans 
une  infinité  de  corps  par  lefquels  il  a 
paire.  Il  efl:  exempt  de  pallions.  Il  ne 
relient  aucun  mouvement  qui  puillè  al- 
térer fa  tranquillité.  Mais  ,  avant  que 
d'arriver  à  ce  fublime  état ,  une  appli- 
cation extrême  à  vaincre  fes  pallions  a 
produit  un  changement  fi  prodigieux 
dans  fon  corps  ,  que  fon  fang  en  efl; 
devenu  blanc  II  a  le  pouvoir  d=  le  mon- 
trer ou  de  fe  rendre  invifibie  aux  yeux 
des  hommes.  Son  agilité  efl:  furpren'an- 
te.  Dans  un  inftant ,  par  la  feule  force 
de  (ts  defirs ,  il  peut  fe  transporter 
d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre.  Il 

avoir  ignoré  le  fond  delà  nulle    idée    de    divinité  , 

Religion  Siamoife ,   puif-  page  394,  à  moins  qu'il 

qu'il   dit    que  dans  toute  n'entende  ,  nulle  idés."  qui 

leur,  doctrine  3  il  ne  troure  reiTsmble  à  la  noue. 
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fçait  tout  ;  &  fa  fcience  neconfifte  pas ,  DESCK1PTo' 

comme    la   notre ,  dans  une  lime  de        du 
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railonnemens  ,  mais  dans  une  vue  claire    DE  SlAM> 

&  iimple  ,  qui  lui  repréfente  tout  d'un 
coup  les  préceptes  de  la  loi ,  les  vices  y 
les  vertus  &  les  fecrets  les  plus  cachés 
de  la  nature  ;  le  palTé  ,  le  prélent  &  l'a- 
venir ,  le  ciel  &  la  terre ,  le  paradis  , 
l'enfer ,  toutes  les  parties  du  monde 
que  nous  voyons ,  <k  ce  qui  Te  paile 
même  dans  d'autres  mondes  que  nous 
ne  connoilïons  pas.  U  fe  repréfente  avec 
clarté  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis 
la  première  transmigration  de  fon  ame 
jufqu'à  la  dernière. 

Cependant  fon  bonneur  n'eft  accom-  Bonheur*. 
pli,  que  lorfqu'il  meurt  pour  ne  plus  dieu  des  si*. 
renaître.  Alors,  ne  paroiflant  plus  fur  m0is* 
la  terre  ,  il  n'eft  plus  fujet  à  aucune  mi- 
fere.  Les  Docteurs  Siamois  comparent 
cette  mort  à  un  flambeau  éteint ,  ou 
au  fommeil ,  qui  nous  rend  infeniîbles 
aux  maux  de  la  vie  :  avec  cette  diffé- 
rence ,  qu'en  mourant  >  Dieu  en  eft 
délivré  pour  toujours  ,  au  lieu  que  le 
fommeil  n'eft  pour  les  hommes  qu'une 
fufpenfion  palTagere.  Un  autre  Dieu  lui 
fuccede.  Ce  règne  de  chaque  Divinité 
dure  un  certain  nombre  d'années ,  juf- 
qu'à ce  que  le  nombre  des  Elus ,  que  fes 
mérites  doivent  fanclifler ,  foit  entière- 


}ji     Histoire  générale 


©escript.  ment  rempli ,  après  quoi ,  difparoiflaiït 
Royaume^11  monde,  elle  tombe  dans  un  repos 
»e  slam.  éternel ,  qui  n'eft  rien  moins  qu'un  an- 
neantuTement.  Celle  qui  fuccede  entre 
dans  tous  Ces  droits  &  gouverne  l'univers 
à  fa  place. 
pj"ehn°tm ™"  Les  hommes  peuvent  devenir  dieux  : 
yenir dieux,  mais  c'eft  après  avoir  acquis,  par  de 
longues  épreuves ,  une  vertu  consom- 
mée. Ce  n'eft  pas  même  allez  d'avoir 
fait  quantité  de  bonnes  œuvres,  dans 
les  corps  qui  ont  fervi  de  demeure  à 
leur  ame  ;  il  faut  qu'à  chaque  action  > 
ils  fe  foient  prooofes  de  mériter  la  con- 
dition divine,  en  prenant  à  témoin  de 
leurs  bonnes  œuvres  les  Anges  qui  pré- 
fïdent  aux  quatre  Nations  du  monde  y 
qu'ils  ayent  verfé  de  l'eau ,  en  implo- 
rant le  fecours  de  l'Ange  gardienne  de 
la  terre  ,  nommée  Naang  Phrathorani  : 
car  ils  établiifent  une  différence  d^  fe- 
xe  parmi  ks  Anges.  Ceux  qui  afpirent 
à  devenir  dieux  obfervent  ibigneufe- 
menr  cette  pratique. 
Etat  de  Outre  l'état  divin  ,  qui  eft  le  fuprê- 
fanueté.  me  degré  de  la  perfection ,  ils  en  ad- 
mettent un  moins  élevé,  qu'ils  appel- 
lent l'état  de  fainteté.  Il  fuffit ,  pour 
être  faint ,  qu'après  avoir  pàtTé  dans 
plufieurs  corps,  on  ait  acquis  beaucoup 
de  vertus  >  &  que  chaque  a&ion  ait  eu 
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la  fainteté  pour  objet.  Les   propriétés   DESC'^lt^ 
de  cet  état  font  les  mêmes  que  celles        du 
de  l'état  divin,  avec  cette  différence  ,  RD°E™^É 
que  Diea  les  a  par  lui-même  ,  &  que 
les  Saints  les   tiennent  de   lui  par  les 
inftruchons  qu'il  leur  donne.  La  fain- 
teté n'eft  confommée  aulîi  ,  que  lorf- 
que  les  faints  meurent  pour  ne  plus 
renaître  ,  &  que  leurs  âmes  font  por- 
tées dans  le  Paradis ,  pour  y  jouir  d'une 
éternelle  félicité. 

Comme  les  Siamois  font  afïèz  éclat-  Bifarreidée 
rés  pour  reconnoître  que  le  vice  doit  ^  ^^  & 
être  puni  ,  &  la  vertu  recompenfée  ,  ils 
croyent  un  Paradis  ,  qu'ils  placent  dans 
le  plus  haut  Ciel ,  Se  un  Enfer  ,  qu'ils 
mertent  au  centre  de  la  terre.  Mais  ils 
ne  peuvent  fe  perfuader  que  l'un  & 
l'autre  foient  éternels.  Ils  divifent  i  en- 
fer  en  huit  demeures  ,  qui  font  huit 
degrés  de  peine  -,  &  le  Ciel ,  en  huit 
différens  degrés  de  béatitude.  Le.  Ciel , 
dans  leurs  idées ,  eft  gouverné  comme 
la  terre.  Ils  y  mettent  des  Pays  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre  ,  des  Peuples  &c 
des  Rois.  On  y  fait  la  guerre,  on  y 
donne  des  batailles.  Le  mariage  même 
n'en  eft  pas  banni  -,  du  moins ,  dans  la 
première ,  la  féconde  Se  la  troiiieme 
demeure  ,  où  les  famr.r  peuvent  avoir 
des  enlans.  Dans  la  quatrième  ,  ils  iont 
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"descmpt.  au  -  deiïus  de  tous  les  deiirs  fenfuelsj 
DU        8c  la  purecé  augmente  amii   jufqu'au 
d/siam.    dernier  Ciel ,  qui  eft  proprement  le  Pa- 
radis ,  nommé  Niruppan  dans  leur  lan- 
gue ,  où  les  âmes  des  dieux  &c  des  faims 
jouiifent  d'un  bonheur  inaltérable, 
sources  du       Us  Contiennent  que  tout  ce  qui  arri- 
bonheur  se  ve  d'heureux  ou  de  malheureux  dans  ce 
'  monde ,  eft  l'effet  des  bonnes  ou  des 
mauvaifes  actions  ,  &  que  le  malheur 
ne  fe  trouve  jamais  avec  l'innocence. 
Ainlî   les  richeifes,  les  honneurs,    la 
fanté,  Se  tous  les  autres  biens  font  la 
recompenfe  d'une  conduite  vertueufe  , 
Gans  la  vie  préfente  ou  dans  celle  qu'on 
a  déjà  menée.  L'infamie ,  la  pauvreté  ,- 
les  maladies ,  font  des  punitions.  En- 
£n ,  foit  qu'on  renaiffe  fous  la  rigure 
d'homme  ou  d'animal ,  les  avantages 
&  les   défauts  naturels    ont  auffi  leur 
fource  dans  les  vertus  ou  les  vices  qui 
ont  précédé  cette  naiifance. 
D'oùvien-      Les  anaes  des  hommes  qui  renaiffent 
neiH  ks   a-  ^zns  [c  monde ,  fortent  du  Ciel ,  ou  de 
l'Enfer ,  ou  du  corps  des  animaux.  Les 
premières  apportentquelques  avantages 
qui  les  diftinguent ,  tels  q  .ie  la  vertu  , 
la  fanté ,  la  beauté  3  l'efprit  ou  les  ri- 
cheifes. Elles  animent  le  cwrps  des  grands 
Princes ,  ou  des  perfonnages  d'un  mé- 
rite extraordinaire.  Delà  vient  le  ref- 
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ped  qu'ils  portent  aux  perfonnes  élc-    descmpt. 
vées  en   dignité ,   ou  d'une    naiflance  _     DU 
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îllûitrej  ils  les  regardent  comme  deiti-  i>£  siam.  . 
nés  à  l'état  Divin  ou  à  l'état  de  Sainteté , 
qu'ils  ont  déjà  commencé  à  mériter  par 
leurs  bonnes  œuvres.  Ceux  dont  les 
âmes  fortent  du  corps  des  animaux  font 
moins  parfaits  -,  mais  ils  le  font  plus 
néanmoins  que  ceux  qui  viennent  de 
l'Enfer.  Les  derniers  font  confîdérés 
comme  des  fcélerats,  que  leurs  crimes 
rendent  dignes  de  toutes  fortes  de  mal- 
heurs. »  De- là  vient ,  au  jugement  du 
»  Père  Tachard  ,  l'horreur  que  les  Sia- 
»  mois  ont  pour  la  Croix  de  J.  C.  S'il 
»  eût  été  jufte  ,  difent-ils ,  fa  juftice  &£ 
»  fes  bonnes  œuvres  l'eurent  garanti 
«  du  fupplice  honteux  qu'il  a  fouf- 
»  fert  (18). 

Il  n'y  a  pas  d'action  vertueufe  qui  ne  Récompcn- 
foit  recompenfée  dans  le  Ciel ,  ni  de  [^ns&  PH*i 
crime  qui  ne  foit  puni  dans  l'Enfer. 
Un  homme  qui  meurt  fur  la  terre ,  ac- 
quiert une  nouvelle  vie  dans  le  Ciel  , 
pour  y  jouir  du  bonheur  qui  eft  dû  à 
fes  bonnes  œuvres  :  mais  après  le  temps 
de  farécompenfe  il  meurt  dans  le  Ciel 
pour  renaître  dans  l'Enfer ,  s'il  eft  char- 
ge de  quelque  péché  considérable  ;  ou 
s  il  n'efl:  coupable  que  d'une  faute  lé- 

(18)  Tachard,  ubifup,  pa^e  18?. 
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£escb.ipt.   gere»  il  rentre  dans  le  monde  fous  la 
du       figure  de  quelque  animal  \  Se  lorfqu'il 
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S]AM,  a  fatisfait ,  dans  cet  état ,  à  la  Juftice  , 
il  redevient  homme.  Telle  eft  l'expli- 
cation que  les  Talapains  donnent  à  la 
métempfy  cofe  3  point  fondamental  de 
leur  Religion  ,  fur  lequel  ils  ne  s'écar- 
tent jamais  aflèz  des  Bramines ,  pour 
empêcher  de  conclure  que  cette  idée 
leur  vient  de  la  même  fource  (15»). 
Anges  cor-  Hs  admettent  des  Efprits  ,  mais  ce 
potc  "  ne  font  que  Ses  âmes  qui  renferment 
toujours  quelques  corps  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foien:  parvenues  à  l'état  defain- 
teté  ou  de  divinité.  Les  Anges  mêmes 
ont  des  corps  de  différent  fexe.  Ils  peu- 
vent avoir  des  enfans ,  mais  ils  ne  font 
jamais  fanctiiîés  ni  divinifés.  Leur  of- 
fice eft  de  veiller  éternellement  à  la 
confervation  des  hommes  &  au  gouver- 
Bement  de  l'Univers.  Ils  font  diftribués 
en  fepr  ordres ,  les  uns  plus  nobles  Se 
plus  parfaits  que  les  autres ,  placés  dans 
autant  de  Cieux  differens.  Chaque  par- 
tie du  monde ,  les  aftres  mêmes ,  la 
terre  ,  les  Villes  ,  lès  montagnes ,  les 
forêts ,  le  vent ,  la  pluie ,  ckc.  ont  une 

(19)  La  doârine  des  Ta-  mais  le    fond   en  eft  tou- 

Japoins ,  dit  La-Louberc  ,  jours    la    métempfycofe, 

n'eftpas  exactement  la  me-  vtbi  fup.  p.  ;$?. 
me  que  celle  des  Bramines; 

de 
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cîe  ces   PuirTances  qui    les    gouverne.    descmptT 
Comme  elles  examinent  avec  une  ap-„     uu 
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plication  continuelle  la  conduite  des  de  siaaj. 
nommes ,  pour  tenir  compte  des  aérions 
qui  méritent  quelque  récompenfe  ,  c'eft 
aux  Anges  que  les  Siamois  s'adrefTenc 
dans  leurs  befoins ,  &c  qu'ils  croyenc 
avoir  obligation  l\qs  grâces  qu'ils  re- 
çoivent. Mais  ils  ne  reconnoilfent  pas 
d'autres  démons  que  les  âmes  des  mé- 
dians ,  qui  fortant  de  l'Enfer  où  elles 
ont  été  retenues ,  errent  pendant  quel- 
que temps  dans  le  monde  ,  &  prennent 
plaifïr  à  nuire  aux  hommes.  Ils  mettent 
au  nombre  de  ces  Efprits  malheureux  , 
les  enfans  mort-nés ,  les  mères  qui 
meurent  dans  le  travail  de'  l'enfante- 
ment &  ceux  qui  font  tués  en  duel, 

Ils  racontent  des  chofes  merveilleu-      Hgfmîres 
fes  de  certains  Anachorètes ,  qu'ils  nom- merveilleux, 
ment  Pra-Rafi,  Cette  race  de  folitaires 
mènent  une  vie  très  fainte  &c  très  au- 
ftere  dans  des   lieux  éloignés  du  com- 
merce des  hommes.  Les  livres  Siamois 
leur  attribuent   une  parfaite  cônnoif- 
fance  des  fecrets  les  plus  cachés  de  la 
nature  ,  l'art  de  faire  de  l'or ,  &  les  au- 
tres métaux  précieux.  Il  n'y  à  point  de 
miracle  qui  foit  au-deiTus  de  leurs  for- 
ces. Ils  prennent  toutes   fortes  de  for-    . 
mes.  Ils  s'élèvent  dans  lait.  Ils  fe  tranf- 
Tomc  XXX IK  P 
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—- z~  portent  légèrement  d'un  lieu  à  l'autre. 

Desckipt.  r  p  ■ 

du        Mais  quoiquils  puiiient  le  rendre  îm- 
RoYAU  ME  mortels ,    parce  qu'ils   connoilîent   les 
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moyens  de   prolonger  leur  vie  ,   ils  la 
faorirlent  à  Dieu ,  de  mille  en  mille  ans , 
par  une  offrande  volontaire  qu'ils  lui 
font  d'eux-mêmes  fur  un  bûcher,  à  la 
referve  d'un  feul  qui  refte  pour  reifuf- 
citer   les  autres.  Il  eft  également  dan- 
gereux Se  difficile  de  trouver  ces   puif- 
ians    Hermires.   Cependant  les  Livres 
des  Talapoins  enfeignent  le  chemin  ÔC 
les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  ar- 
river aux  lieux  qu'ils  habitent. 
Eternité  du      Les  cieux  &  la  terre  font  éternels.  Un 
ciel  &  de  la  Siamois  s'étonne  qu'on  puilTe  leur  attri- 
buer un  commencement  &  une  fin.  La 
terre  n'eit  pas  ronde.  Ce  n'eft   qu'une 
^',f °n     fuperheie  plane  ,  qu'ils  divifent  en  qua- 
tres  parties  quarrées.  Les  eaux  ,  qui  fé, 
parent  ces  parties ,  font  d'une  fubtilité 
qui  ne  permet  entr'elles  aucune  forte 
de  communication.  Mais  tout  cet  ef- 
pace  eft  environne  d'une  muraille ,  donc 
la  force  eli  égale  -à  fa  prodigieufe  hau- 
teur. Sur  ce  mur  font  gravés  en  gros 
caractères ,  tous  les  fecrets  de  la  natu- 
re j  &  c'eft  là  que  les  merveilleux  Her- 
nutes   vont  puifer  leurs  lumières ,  par 
la  facilité  qu'ils  ont  à  s'y  tranfporter. 
Les  hommes  des  trois  aucres  parties  du 
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monde  ont  le  vifage  fore  différent  du  descrutT 
nôtre.  Dans  la  première ,  ils  ont  le  vi-        r" 
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lage  quarre  \  ceux  de  la  ieconde  i  ont  D£  $,AM, 
rond  -,  &  ceux  de  la  troi/îeme,  triangu- 
laire. Tous  les  biens  y  font  en  abon- 
dance ,  fans  aucun  mélange  de  maux  ', 
&  les  alimens  y  prennent  ie  goût  qu'on 
délire.  Aufli  n'y  peut-on  exercer  la  cha- 
rité ,  ni  d'autres  vertus.  Les  Habirans  , 
n'ayant  aucune  occafion  de  mériter  , 
n'y  peuvent  acquérir  la  fainteté  ,  ni  fe 
rendre  dignes  de  récompenfe  ou  de  pu- 
nition '■>  ce  qui  leur  fait  délirer  ardem- 
ment de  renaître  dans  la  partie  que 
nous  habitons ,  où  les  occasions  fe  pré- 
sentent fans  celfe  pour  faire  le  bien. 
C'efi  une  grâce  qu'ils  obtiennent,  s'ils 
la  demandent  par  les  mérites  du  Dieu 
qui  a  parcouru  leur  Pays  ,  quoiqu'il  foie 
inacceilîble  pour  nous. 

Toute  la  maiTe  de  la  terre  a  fous  e!îe  ce  qui  fou- 
rnie étendue  immenfe  d'eau,  qui  la  tie!U  la  Tet* 
foutient-,  comme  la  mer  porte  un  Na- 
vire. Un  vent  impétueux  tient  ces  eaux 
fufpendues  ;  &  ce  vent ,  qui  eft  érernel 
comme  le  monde  ,  les  repouflfe  conti- 
nuellement pour  empêcher  leur  chute. 
Un  temps  viendra,  que  le  Dieu  des 
Siamois  a  prédit ,  où  le  feu  du  c  el  tom- 
bant fur  la  terre  réduira  tout  en  cen- 
dre i  &  la  terre  purifiée  fera  rétablie 
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■DE5CHUPT#dans  fon  premier  état.  Cette  doctrine 
L-u        dépend  d'une    autre   explication.    Les 
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de  siam.  Siamois  prétendent  qu  autrefois  les  hom- 
mes avoient  une  taille  gigamefque , 
jouilïoient  d'une  fanté  parraite  pendant 
plufieurs  fiecles,  n'ignoroient  rien ,  ôc 
menoient  une  vie  fort  innocente.  Tous 
ces  avantages  ayant  diminué  dans  la 
fuite  des  temps ,  l'efpece  humaine  con- 
tinuera de  dégénérer ,  &  les  hommes 
deviendront  à  la  fin  fi  petits  Ôc  fi  foi- 
bles ,  qu'à  peine  auront- ils  la  hauteur 
d'un  pied.  Dans  cet  état,  leur  vie  fera 
très  courte.  Cependant ,  ils  croîtront 
en  malice  ;  ôc  dans  les  derniers  temps  , 
ils  s'abandonneront  aux  crimes  les  plus 
honteux.  Alors  ils  n'auront  plus  de 
loix ,  ni  de  véritables  connoiflances.  On 
croit  déjà  ,  dans  le  Royaume  de  Siam  , 
que  la  fin  du  monde  approche ,  parce 
qu'il  ne  s'y  trouve  plus  que  de  la  cor- 
ruption. Au  refte  ces  grands  change- 
mens  arriveront  aufii  dans  les  animaux, 
qui  avoient  autrefois  l'ufage  de  la  pa- 
role, &  qui  l'ont  déjà  perdu.  Les  Sia- 
mois donnent  de  la  liberté  aux  bêtes. 
Ils  les  croyent  capables  de  bien  ôc  de 
mal,  ôc  par  conféquent  de  récompenfe 
ôc  de  punition. 
Renouvel-  La  terre ,  couverte  de  cendre  ôc  de 
£onde/U  pouflïei-e,  fera  purifiée  par  le  foufile 
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d'un  vent  impétueux  ,  qui  enlèvera  les  dlsciupt". 
les  reftes  de  i'embrafement  du  monde.  DU 
Enfuite  elle  exhalera  une  odeur  Ci  don-  B5  siam. 
ce ,  qu'elle  attirera  du  ciel  un  ange  fe- 
melle ,  qui  mangera  de  la  terre  puri* 
fiée ,  &  qui  en  concevra  douze  fils  2>C 
douze  filles,  par  lefquels  le  monde  fera 
repeuplé.  Les  hommes  qui  en  naîtront 
feront  d'abord  ignorans  &  groffiers  ^ 
ne  fe  connoitront  pas  eux  mêmes.  Après 
s'être  connus ,  ils  ignoreront  long-temps 
la  loi.  Mais ,  enfin  ,  un  Dieu  diilipera 
les  ténèbres ,  en  leur  enfeignant  la  vé- 
ritable Religion,  &  toutes  les  fciences. 
La  loi  faince ,  inconnue  depuis  long- 
temps (2.0) ,  revivra  dans  tous  les  ef- 
prits.  C'eft  l'unique  emploi  que  la  na- 
tion Siamoife  juge  digne  de  Dieu.  Elle 
eftime  au-defïous  de  lui  le  gouverne- 
ment du  monde ,  &c  tous  les  foins  qui 
regardent  le  corps  des  hommes  &c  des 
animaux. 

Ce  renouvellement  ou  cette  purifi- 
cation du  monde  ,  recommencera  de 
temps  en  temps  dans  le  cours  de  l'éter- 
niré  (1 1). 

( zo)Pour  faire  entendre  la  fenevé  ,  le  temps  qu'il  fau- 
durée  Je  ce  temps ,  les  Sia-  diapour  le  remplir  eli  ce- 
mois  fuppolent  un  puits  lui  du  règne  de  l'ignoran- 
profond  &  quatre  ,  dont  ce.  Ils  le  nomment  Cap. 
chaque  côté  a  vingt  braf-  (it)  Tachard  ,  ubi  fnf>. 
Ces.  Si  tous  les  aas  on  jette  page  1^7  &  précedeates. 
«Uns  ce  puits  un  grain,  de 

P  iij 
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En  reduifant  les  explications  du  Père 
à  cet  extraie ,  on  croie  en  avoir 


DK  SCRIPT. 

„     DU        Tacha  r< 

RO  Y  A  U  ME  -  ,  ,  ,  ~~   . 

de  siam.    conierve  ce   qui!  juge   necellaire  pour 

khS  jmm T°  ':~a*re  connoître  le  Dieu  que  les  Siamois 

nier  dieu  des  adorent  aujourd'hui.  Ils  l'appellent  Som~ 

Sumois.       moTio-kkodom  (il).  Son  hiftoire  eft  un 

mélange  monftrueux  de  Chriftianifme 

3c  des  plus  ridicules  Fables.  On  fup- 

pofe  d'abord  qu'il  naquit  Dieu  ,  par  fa 

vertu  propre  ,    &  qu'immédiatement 

après  fa  nahTance ,  il  acquit  fans  aucun 

Maître  &c  par  une  fîmple  vue  de  foa 

efprit ,  une    parfaite  connoilTance   de 

tout  ce  qui  regarde  le  Ciel ,  la  Terre  > 

le  Paradis  >  l'Enfer ,  &c  tous  les  fecrets 


(  il  )  La  -  Loubere  écrit 
Sommona  -  Codont.  Il  dit 
qu'ayant  communiqué  au 
fçavant  D'Herbelot ,  tout 
ce  qu'il  fçavoit  de  Sia- 
mois ,  pour  le  mettre  en 
état  de  comparer  cette  lan- 
gue a  ec  l'Arabe  ,  le  Turc 
&  le  Perfan  ,  il  apprit  de 
lui  qiieSum.in  ,  i^u'il  faut 
prononcer  Sov.rnan ,  figni- 
fie  Ciel  en  Perfan  ,  &  que 
Codum  ou  Codent  veut  dire 
Ancien  dans  la  même  lan- 
gue :  d'où  il  conclut  que 
Sommona-Codom  femble 
fîgnifier  le  Ciel  éternel  ou 
incréé ,  parce  qu'en  Perfan, 
comme  en  Hébreu ,  le 
mot  qui  veut  dire  Ancien 
/ïgnihe  aulïi  éternel  ou  in- 
créé. A  l'égard  de  la  lan- 
gue Balte,  D'Herbelot  di- 


foit  que  l'ancien  Perfan 
s'appelle  Pahalevi  ou  Pa- 
hali  ,  8c  qu'entre  Pabali 
Se  Babali ,  les  jPerfans  ne 
mettent  point  de  différen- 
ce. 

De-là,  La-Loubere  eft 
porté  à  croire  que  les  an- 
cêtres des  Siamois  ont  ado- 
ré le  Ciel ,  comme  les  an- 
ciens Chinois,  &  peut-être 
comme  les  anciens  Perfes  j 
mais  qu'ayant  enfuite  em- 
braiTé  la  doctrine  de  la 
metempfycofe  &  oublié  le 
vrai  fens  du  mot  de  Som- 
mona-Codom  ,  ils  ont  faic 
un  homme  de  l'efprit  du 
ciel,  avec  un  grand  nom- 
bre d'attributions  fabuleu- 
fes.  La- Loubere  y  uki  fup... 
page  411, 
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die  la  nature  •,   qu'au  même  inftant ,  il   descmpt. 
fe  fouvint  de  touc  ce  qu'il  avoir  fait  dans ,      ru 

.         \- rc>  >•!  *  '         Royaume, 

les  dirrerentes  vies  qu  11  avoir  menées  •,  DE  siam. 
8c  qu'après  avoir  enleigné  de  proronds 
myileres  aux  Peuples  ,  il  les  leur  1  ailla, 
par  écrit  dans  (es  livres,  pour  l'inftrue- 
tion  de  la  poftérité. 

C'elt  lui-même ,  fuivant  Tachard  ,  ses  aran- 
qui  raconte  dans  ces  livres  qu'étant  turcs  divines, 
devenu  Dieu,  il  fouhaita  un  jour  de 
manifefter  fa  divinité  aux  hommes 
par  quelque  prodige  extraordinaire.  Il 
étoit  alors  affis  fous  un  arbre  nommé 
Tonppo ,  que  les  Siamois  refpeétenr. 
beaucoup  par  cette  raifon.  Il  fe  fentic 
porté  en  l'air  dans  un  thrône ,  éclatant 
d'or  &:  de  pierreries  5  &  les  Anges  , 
defeendant  du  Ciel ,  lui  rendirent  les 
honneurs  &  les  adorations  qu'ils  lui 
dévoient.  Son  frère  Thcvathat  &  les  Scc- 

r         ■    \       r       r  S-1  g"fr'e 

tateurs  ne  purent  voir  lans  jaloulie  la  contre  ihc- 
gloire  &  fa  majeflé.  Ils  confpirerent  fav;uhac' 
perte  ,  avec  tous  les   animaux ,  qu'ils 
ligue-  ent  auflî  contre  lui.  Mais  il  rem- 
porta une   victoire   éclatante.    Cepen- 
dant Thevathar ,   afpirant  aufll  à  la  di- 
vinité ,  refufa  de  fe  foumettre  ,  &  for- 
ma une  nouvelle  Religion  ,  dans  la- 
quelle il  engagea  quantité  de  Rois  &  qUekstta- 
àe  Peuples.  Ce  fut  l'orieine  d'un  fchif-  lllois  don" 

•!••/•     1  1  1  lient  a  no. 

jne }  qui  diviia  le  monde  en  deux  par-    trc    ^di- 

P  iiij  8>on. 
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'disciupt.  ties.   Les  Siamois  nous   mettent  dans 
_     DU        celui  de  Thevathat  •,   d'où  iis  concluent 

RO  Y  A  U  M  E  ,  -  ,  ,  ,  ,  r 

de  siam.    qu  il  ne  faut  pas  s  étonner  qu  étant  les 
difciples  nous  ignorions  tout  ce  qu'ils 
ont  appris    de  Sommonokhodom  ,  &C 
que  nos  écrirures   foient    remplies  de 
doutes  &    d'obfcurités.  Mais   quoique 
Thevathat  ne  fut  pas  un  véritable  Dieu, 
ils  lui  accordent  d'avoir  excellé  dans 
plusieurs   fciences  ,   fur  -  tout  dans  les 
Mathématiques  8c  la   Géométrie  :   ôc 
comme  nous  avons  reçu  de  lui  ces  con- 
noiflances,  ils  ne  font  pas  furpris  que 
nous  y    ayons    fait    plus    de    progrès 
qu'eux.   Enfin  ,  ce  frère  impie  fut  pré- 
cipité au  fond  de    l'Enfer.  Sommono- 
khodom   raconre  lui-même    qu'ayanc 
vi  h  ré  les  huit  demeures  infernales,  il 
reconnut  Thevathat  dans  la  huitième  j 
c'eft  à-dire,  dans  le  lieu  où  les  plus 
grands   criminels  font   tourmentés.    Il 
fait  la  defeription  de  fon  fupplice.   Il 
le  vit  attaché  à  une  croix  ,  avec  de  gros 
doux,  qui  lui   perçoient  les  pieds  Se 
les   mains  avec  d'infupportables   dou- 
leurs.   Sa  tête  ■  étoit  environnée   d'une 
couronne    d'épines  *,   fon    corps ,   tout 
couvert  de  plaies  ■■>  &  pour  comble  de 
mifere  ,  un   feu  très  ardent  le   brûloir 
fans  le  confumer.  La  pitié  fit  oubliera 
Sommonokhodom,   toutes  les  injure* 
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qu'il  avoir  reçues  de  ce  frère  coupable,    descriît\ 
11  lui  propofa  d'adorer  ces  trois  mots  ,  RoYD"UMÇ 
Pputhang  ,   Thamang  ,    Sangkhang  ,   de  siam. 
mots  facrés  8c  myftérieux ,  que  les  Sia- 
mois refpe&ent  beaucoup  ,  8c  dont  le 
premier  lignifie  Dieu  ;  le  fécond  ,  Pa- 
role ou  Verbe  de  Dieu  j  le   troilieme  , 
Imitation  de  Dieu.  La  grâce  de  The- 
vathat  fut  mife  à  cette  condition.  Mais 
après    avoir   adoré   les  deux  premiers 
mots ,  il  refufa  d'adorer  le  troilieme  , 
parce  qu'il  lignifie   Imitateur  de  Dieu. 
ou  Prêtre  ,  8c  que  les  Prêtres  font  d^s 
hommes    pécheurs  ,   qui  ne    méritent 
pas  ce  refpedt.  Il  fut  abandonné  à  fon 
obitination ,  8c  (on  châtiment  dure  en- 
core. 

Tachard  obferve  qu'entre  plufieurs     Principal? 

,  n       ,  ,,    ■    l  .  .  .    railonquiles 

obitacles  ,   qui  éloignent  les  biamois  en  éloigne^ 
de  l'Evangile ,  rien  ne  leur  en  infpire 
tant    d'averfion    que  cette  idée.    Une 
forte  de  relfemblance  ,   qu'ils  croyent 
trouver  ,  fur  quelques  points  ,  entre 
leur   Religion  &  la  nôtre,  leur  perfua- 
dc  que  ce  Thevathat  n'eft  pas  différent 
de  Jefus-Chrift.  Ils  regardent  un  Cru- 
cifix comme  l'image  parfaite  du  châti- 
ment de  Thevathat-,  &  lorfqu'un  Mif- 
fionnaire  entreprend  de  leur  expliquer 
les  articles  de  notre  foi ,  ils  lui  répon- 
dent qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  fes  iiv*. 

Pv 


?4^     Histoire  gênerais 
Descmpt.  ftruéHons ,  Se  qu'ils  fçavenc  déjà  tour 
du        ce  qu'il  croie  leur  apprendre  (13). 

KO  YAUME  /-v       1  *         J  1  1        •  1         r 

de  siam.        Un  lie  dans  les  écrits  de  bommono- 
Formss   kh'odom ,  que  depuis  qu'il  avoir  afpiré 

yar  lequel-     v     ,  .       *  .  *.,     ,^  .  *. 

les  sommo-  a  devenir  Dieu  ,  il  etoit  revenu  cinq 
n?^?,ioai  cens  cinquante  fois  au  monde  ,  fous 
différentes  figures  ;  que  dans  chaque 
renaiiîànce  il  avoir  toujours  été  le  pre- 
mier &  comme  le  Prince  des  animaux  , 
fous  la  figure  defquels  il  naiilbit  -,  que- 
fou  vent  il  avoit  donné  fa  vie  pour  les 
Sujets ,  &  qu'étant  linge ,  il  avoit  dé- 
livré une  Ville  d'un  monftre  horrible 
qui  la  défoloit  par  (es  ravages  ;  qu'il 
avoir  été  un  Roi  très  puilTant  -,  qu'avant 
que  d'obtenir  le  fouverain  Domains- 
de  l'Univers,  il  s'étoit  retiré  avec  fa 
femme  &  fesdeux  enfans  ,  dans  des  foli- 
tudes  écartées,où  il  étoit  mort  au  mon- 
de &  à  {es  pallions ,  jufqu'à  fouifrir  fans 
émotion  qu'un  Bramine  qui  vouloit 
éprouver  fa  confiance  ,  lui  enlevât  fon 
fils  3c  fa  fille ,  &  les  tourmentât ,  devant 
lui  ;■  qu'il  avoit  donné  fa  femme  à  un 
pauvre,  qui  lui  demandoit  l'aumône; 
ôz  qu'enfin  ,  après  s'être  crevé  les  yeux  5 
il  s'étoit  facrilié  lui-même  en  diftri- 
buant  fa  chair  aux  animaux  ,  pour  les 
fouiager  dans  une  faim  preflTante.  Tel- 
les font  les  actions  vertueufes  dont  les 

(43)  Tathard  3  ubijug.  paga  joy,. 
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Talapoinspropofent  l'imitation  au  Peu-  descript. 
pie.  „    DU     « 

1     ._  -  \   1    r       r  Royaume 

Dans  Ion  apotneoie  ,  loname  monta   EE  siam. 
au  huitième  ciel ,  pour  n'être  plus  fu-  ,  s°n  aP°" 

.  r  l  theofe. 

jette  aux  mileres  humaines,  &  pour 
y  jouir  d'une  félicité  parfaite.  Elle  ne 
renaîtra  jamais  ;  ce  que  les  Siamois 
nomment  anneantilTement.  Ce  n'eftpas 
une  véritable  deftruétion  •,  mais  une 
ame  ne  paroît  plus  fur  la  terre,  quoi- 
qu'elle vive  au  Ciel.  Le  corps  de  Som- 
monokhodom  fut  brûlé  ;  &c  (es  difci- 
pies  ont  confervé  jufqu'à  préfent  fes 
os  ,  dont  une  partie  eft  dans  le  Royau- 
me de  Siam ,  &c  l'autre  dans  celui  de 
Peg;u.  On  leur  attribue  des  vertus  mer- 
veilleufes.  Avant  fa  mort ,  il  ordona 
qu'on  fît  fon  portrait  ,  &c  qu'on  lui 
rendît  fans  celïè  ,  dans  ces  images,  les 
honneurs  dûs  à  fa  divinité  (2.4). 

(14)  On  mer  ordinaire-  que  les  Officiers  de  l'intc- 

meiu  à  côté  de  fa  ftatue  ,  rieur  du  Palais  de  Sommo- 

dans  les  Temples ,  celles  de  nokhodom.    Les  galeries  , 

deux  de  Tes  principaux  dif-  en  forme  de  cloître ,  qui 

ciples,l'unà  main  droi-  font    quelquefois    autour 

te,  &  l'autre  à  gauche,  des  Temples  ,  contiennent 

mais     leurs    liâmes    font  les  flatucs  de  fes  autres  Of- 

moindres    que  la    demie,  fïciers  du  dehors.  A  l'égard. 

Celui  delà  droite  fe  nom-  des  ftatues  monftruenfes  , 

me  Pi-.?  MitgLiy  8c  celui  de  foit  par  leur  grandeur  ou 

la    gauche    Pra    Saribout.  par  leur  forme,,  elles  re- 

Berriere  ces  trois  (tatues  &c  préfentent  différens  dieux 

fur  le  même  Autel  ,  il  y  en  qui  ont  été  contemporains 

a  toujours    quelques    au-  de  S  immonnkhodom  ,  ou 
«es,  qui     M  regjéfcmeat     qui  l'ont  précédé  ,  5c  dons 

P  Vj 
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Toute  la  Loi  eft  comprife  comme  !& 
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nunôtre,  dans  dix  préceptes  (  15),  mais 
du  Siam.  beaucoup  plus  feveres.  Les  circonftan- 
^elâioL.6^  ces  ^  ^a  «éceiiité  même  n'exeufent  pas 
le  péché. ^Plufieurs  articles ,  qui  ne  font 
parmi  nous  que  perfection  &  de  con- 
feil ,  pailent  chez  les  Siamois  pour  des 
commandemens  indifpenfables.  L'ufa- 
ge  de  route  liqueur  capable  d'enyvrer , 
leur  eft  interdit.  Le  vin  ne  leur  eft  pas 
permis  dans  leurs  plus  prefTans  befoins. 
Ils  ne  peuvent  tuer  aucun  animal.  Ils 
ont  des  préceptes  de  netteté  Ôc  de  bien- 


quelques  uns ,  tels  que  Pm 

Ariaferia ,   ont  eu   jufqu'à 

quarante  brades  de  haut. 
ka-Loubere ,  pages  416  £5c 
4> ^ 

(  is;  )  Les  dix  préceptes 
regardant  particulièrement 
les  Talapoms.  Tachard  en 
met  huit  pri  isipaux  pour 
k-;  Laïques  :  i°.  Adorer 
Uieu-  Se  fa  parole  ,  &c  ceux. 
qui  imitent  fes  vertus. 
i°.  Ne  pas  voler.  }°.  Ne 
pas  boire  de  vin,  ni  au- 
cune liqueur  qui  enyvre. 
4°.  Ne  pas  mentir  &  ne 
tromper  perfonne-  f°.  Ne 
gas  tuer  d'hommes  ni  d'a- 
airnaux.  6°.  Ne  pas  com- 
mettre d'adulte.c  -°.  Jeû- 
ner les  jours  de  fête..  8Q. 
Nepa^  travailler  les  mêmes 
jours.  F  âge  511  La  Lou- 
bere  réduit  les  préceptes  à 
Cinq.,  qui  font,  dit  il  ,  à 


peu  près  les  mêmes  dans- 
tous  les  cantons  des  In  les  : 
i°.  Ne  rien  tuer.  ic.  Nï" 
rien  dérober.  5Q.  Ne  com* 
mettre  aucune  impureté, 
4°.  Ne  pas  mentir.  sc.  Ne 
pas  boire  de  liqueur  ■  jui- 
enyvre.  Il  ajoute  que  la. 
perfection  de  la  loi  n'ell 
que  pour  les  Talapoins  5 
non  que  perfonne  puilîe 
la  violer  fans  péché  ,  mais- 
parce  que  leur  étar  eft  plus 
parfait  en  lui-même  Un 
Talapoin  pèche,  (i  en  mar- 
chant dans  les  rues  il  n'a* 
pas  fes  fens  recueillis.  Il 
pèche  s'il  fe  mêle  d'arhmes- 
d  Etat ,  s'il  touffe  pour 
s'attirer  'es  regards  d'une: 
femme  ,  ou  s'il  en  délire 
quelqu'une,  s'il  ufe  de  par- 
fums ,  ou  s'il  fe  pare  avec, 
trop  de  foin  ,  ôcc.  nbi  /".<£>>. 
pages  38»  &3?.I. 
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féance  ,  qu'il  ne  refpe&ent  pas   moins  descrift, 
que  ceux  de  la  vertu.  _,    „DU ,  M  .< 

Sans  vœu  ,  fans  aucun  lien  qui  atta-  m  sum, 
che  les  Talapoins  à  leur  condition  ,  ils 
font  alïujettis  au  plus  rigoureux  joug 
de  l'obéilfance  &  de  la  chafteré.  La- 
Loubere  y  a  joint  même  celui  de  la 
pauvreté  *,  car  il  leur  eft  dérendu  d'a- 
voir plus  d'un  vêtement ,  5c  d'en  avoir 
de  précieux  ;  de  garder  aucun  aliment 
du  loir  au  lendemain  *,  de  toucher  ni  à 
l'or  ni  à  l'argent ,  de  d'en  délirer.  Mais 
comme  ils  font  toujours  libres  d'aban- 
bandonner  leur  profellion ,  ils  ont  l'art  9 
en  menant  une  vie  pauvre  &  réglée  » 
d'amalTer  de  quoi  vivre  lorfqu'ils  aban- 
donneront leur  état  (16). 

Parlons  aux  Funérailles  des  Siamois.  Funéraiilesf 
Aufli-tôc  qu'un  malade  a  rendu  le  der- 
nier foupir ,  on  enferme  fon  corps  dans 
une  bière  de  bois ,  dont  on  fait  ver- 
nir ou  même  dorer  le  dehors.  Mais 
comme  les  vernis  de  Siam  ,  moins  bons 
que  ceux  de  la  Chine ,  n'empêchent  pas 
toujours  que  l'odeur  du  corps  ne  fe 
falfe  fentir  par  les  fentes  ,  on  s'efforce 
de  confumer  les  inteftins  du  mort  avec 
du  mercure  qu'on  lui  verfe  dans  la  bou- 
che. Les  plus  riches  ont  des  bières  de 
plomb  ,  qu'ils  font  aulîi  dorer.  La  bi&* 
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*Bescript   re  e^  P^ac^c  avec  rcfpect  fur  quelque' 

du     '  chofe  d'élevé  ,  tel  qu'un  bois  de  lit  fou- 

Ro  y  a  u  m  E  tenu  par  jes,  piejs     pout  attendre  le 
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cher  de  la  famille  s  il  eit  abfent ,  ou 
pour  fe  donner  le  temps  de  préparer 
les  lioneurs  funèbres.  On  y  brûle  des- 
bougies &c  des  parfums.  Chaque  nuit , 
un  certain  nombre  de  Talapoins  ran- 
gés dans  la  chambre  le  long  des  murs, 
chantent  en  langue  Balie.  On  les  nour- 
rit^ leur  ferviceeft  payé.  Leurs  chants 
font  des  moralités  &  des  leçons  fur  le 
chemin  du  Ciel ,  qu'ils  enfeignent  à  l'a- 
me  du  mort, 
singularités      La  famille  choifit  un  lieu  commode 

des    bûchers  à"  la  campagne ,  pour  y  rendre  au  corp? 

Siamois.  jes  derniers  avoirs  ,  qui  confident  à 
le  brûler  ,  avec  diverfes  cérémonies.  Ce 
lieu  eft  ordinairement  près  de  quelque 
Temple ,  que  le  mort  ,  ou  quelqu'un 
de  fes  Ancêtres  ont  fait  bâtir.  On  for- 
me une  enceinte  de  bambou  ,  avec 
quelques  ornemens  d'architeéhire  ,  à 
peu  près  du  même  ouvrage  que  les 
berceaux  &  les  cabinets  de  nos  jardins  , 
ornée  de  papiers  peints  ou  dorés  qu'on 
découpe  ,  pour  repréfenter  des  maifons, 
des  meubles ,  &  dès  animaux  domefti- 
ques  &:  fauvages.  Le  centre  de  cet  en- 
clos eft  occupé  par  le  bûcher ,  que  les 
^milles  comgofent  de-  bois  odo&ferans , 
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tels  que  le  fandal  blanc  ou  jaune ,  &  le    descmptv 
bois  d'aigle.  On  fait   coniîlter  le  plus  royaume, 
grand  honneur  à  donner  beaucoup  d'é-  D6  SlAM* 
lévation  au  bûcher  •,  non  à  force  d'y 
mettre  du  bois,  mais  par  de   grands 
échafaudages  ,  fur  lefquels  on  met  de 
la  terre  ,  &c  le  bûcher  par  demis.  La  Lou- 
bere  raconte  qu'aux  funérailles   de  la 
dernière  Reine  ,  l'échaftaut  fut  élevé  il 
prodigieufement  ,     qu'on    fut    obligé 
d'employer  une    machine  Européenne 
pour  élever  la  bière  a  cette  hauteur  (27). 

Le  corps eft  porté  au  fon  d'un  grand  Convoi  fa- 
nombre  d'inftrumens.  Il  marche  à  lane  re* 
tète  du  convoi ,  qui  eft  compofé  de 
toute  la  famille  8c  des  amis  du  mort , 
Hommes  &  femmes,  vêtus  de  blanc  ,  la 
tcte  voilée  d'une  toile  blanche.  Le  che- 
min fe  fait  par  eau,  lorfqu'on  peut 
éviter  les  voyages  de  terre.  Dans  les 
plus  magnifiques  funérailles ,  on  porte 
de  grandes  machines  de  bambou ,  cou- 
vertes de  papier  peint  &  doré,  qui  re- 
présentent non  feulement  des  Palais  r 
des  meubles ,  des  Elephans  ,  Se  d'autres 
animaux  ordinaires,  mais  des  monftres 
bifarres,  dont  quelques-uns  approchent 
de  latorme  humaine  (i8).  On  ne  brûle 

(i^)  Ibid.  page  572.  nent  pour  des   figures  de 

(iS)  La-Loubcre  femble     diable.   Foye\  le    prennes, 
lailler  ceux  qui  les  prea-    Voyage  de  Tachani, 
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DEscR.iPT.pas  la  bière.  Le  corps  eft  placé  nud  fuî 
RoyDAuUMEîe  bûcher,  &  les  Talapoins  du  Cou- 
de siam.    vent  le  plus  proche  chantent  pendant 
ioni™Sun.<luarc  d'heure ,  après    lequel  ils  fe 
le  corps.       retirent,   fans  paroître  davantage.  Ce 
n'eft  pas  par  des  vues  de  Religion  qu'on 
les   appelle  à  cette  fcene ,  mais  feule- 
ment pour   la  rendre  plus  magnifique. 
On   donne   à  la  cérémonie  un  air  de 
fête  -,  3c  quoique    les  parens  y  falfent 
quelques  lamentations  ,    La  -  Loubere 
allure   qu'on  n'y  loue  pas  de   pleureu- 
fes  (19).  Après  le  départ  des  Talapoins  , 
on    voit  commencer  les    fpectacles   du 
Cône  &  du  Raban  (  30  ) ,  qui  durent 
tout  le  jour  fur  différens  théâtres.  Vers 
midi ,  un  valet  des  Talapoins  met   le 
feu  au  bûcher ,  qu'on  ne  lailfe  brûler 
ordinairement   que     l'efpace  de    deux 
heures.  Si  c'eft  le  corps  d'un  Prince  du 
fang ,  ou  de  quelque  Seigneur  que  le 
Roi  a  nommé,  c'eft  le  Monarque  lui- 
même  qui  met  le  feu  au  bûcher ,  fans 
fortir  de  fon   Palais  ,   en   lâchant  un 
lambeau   allumé ,  le  long  d'une  corde 
que  l'on  tend  depuis  fes  fenêtres   juf- 
qu'au  lieu  de  l'exécution   (51).  Jamais 
le  feu  ne  confume  entièrement  le  corps*. 

f»9)  Ibii.  f.  174.  Siamois. 

(50)    Voyez   ci  deflus  ,.        (51)    La-Louberc  ,     ttlf 
l'article  des  diyeiîiireiiiens     /»p. 
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îl  ne  fait  que  le  rôtir*,  Se  fouvenc  fort    descmpt. 
mal.  Les  relies  font  renfermés  dans  laRoYDAuUMB. 
bière ,  8c  dépofés  fous  une  des  pyra-   »e  siam. 
mides    qu  on    voit   autour   des   1  em-  rôti   &  {>on 
pies  (31).  Quelquefois  on  y  enterre  enterre  les  rc 
avec  le  mort  des  pierreries  &  d'autres  tes" 
richelles  ,    dans   la  confiance  qu'on  a 
pour  des  lieux  que  la  Religion   rend 
inviolables  (33).  Ceux  qui  n'ont   ni    SepuIawMjj 
Temple  ni  pyramide  ,    gardent   quel- 
quefois chez  eux  les  reftes  mal  brûlés 
de  leurs  parens.   Mais  on  voit  peu  de 
Siamois  ,   affez  riches   pour   bâtir  un 
Temple  ,  qui  n'employent  quelque  par- 
tie de  leur  bien  à  cet  établilfement ,  8c 
qui  n'y  enfouilTent  les  richefles  qui  leur 
reftent  (34).  Les  plus  pauvres  font  faire 
au  moins  quelque  Idole  ,  qu'ils  don- 
nent aux  Temples  déjà  bâtis.   Si  leur 
pauvreté  va  jufqua  ne  pouvoir  brûler 

•   (31)  Ces   pyramides  fe  lioienc    queîques     pierres 

nomtnenc   Pra     Tcbiaidi s  d'un    Temple,    fous  lef- 

qui  Ggmiic  conteiitoncut  ou  quelles  il  y  avoir  de  l'or 

tc[i<>s  jacré    Elles   ne   font  caché  ,  p.  377. 
accompagnées  d'aucune  é-         (  34  )  Quelques    Voya- 

pitaphe  ;  6c  celles  qui  du-  genrs  prétendent    que   les 

rein  le  p'us  ne  vont  pas  cendres  des   Rois  de  Siam 

au-delà  d'un    fiecle.    La  fonr    jeetées   dans  une  ri- 

Lov.bcre  ,  p.  3-77.  viere.    Les    Peguans   fonr 

(5  5)  Cependant  La  Lou-  une  pâte  des  cendres    de 

bere  allure   que  des   Sia-  leurs  Rois  ,  avec  du   lait, 

mois  onr  demandé  des  H-  fie  l'enterrent  à    l'embou- 

mes  lourdes  à  des  Euro-  chure  de  leur  fleuve  quand 

péens ,    pour    couper    de  la  mer  cil  retirée  »    ibid* 

gtoiTes  barres  de  fer  ,  qui  page  376, 
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descript.  leurs  parens  ,  ils  les  enterrent ,  avec  le 
Ro  y  "au  m  e  ^ecours  des  Talapoins;  mais  comme 
si  Siam.  ces  Religieux  ne  marchent  jamais  fans 
falaire  ,  ceux  qui  n'ont  pas  même  de 
quoi  les  payer  expofent  le  corps  de 
leurs  proches  dans  quelque  lieu  émi- 
nent ,  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux 
de  proie. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  Siamois 
élevé  en  dignité  fait   déterrer  le  corps 
de  fon  père  y  quoique  mort  depuis  long 
temps ,  pour  lui  faire  de  magnifiques 
funérailles  ,  fi  celles  qu'on  lui  a  faites 
au  temps  de  fa  mort  n'étoient  pas  di- 
gnes de   l'élévation  préfente  de  fa  fa- 
mille. On  a  déjà  remarqué  que  dans 
les  maladies  épidémiques ,  l'ufage  eft 
d'enterrer  les  corns  fans  les  brûler,  mais 
qu'on  les  déterre  quelques  années  après 
pour  leur  rendre  cet  honneur.  La  Loi 
défend   de  brûler  ceux  que  la  Juitice 
condamne  à  mourir ,  les  eiifans  morts- 
nés  ,  les  femmes  qui  meurent  en  cou- 
che ,  ceux  qui  périment  par  l'eau ,  ou 
par  quelque    défaftre    extraordinaire  , 
tel  que  la  foudre.  Les  Siamois  mettent 
ces  malheureux  au  rang  des  coupables , 
parce  que  dans  leurs  principes    il  ne 
peut  arriver  de  malheur  à  l'innocence, 
te  deuil      Le  cJeuil  n'eft  pas  forcé  à  Siam.  Cha- 
cun a  la  liberté  d'en  régler  les  marque* 
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far  le  fentiment  cie  fa  douleur,   Auiîi    descri?t* 
voie-on  plus    fouvent  les  pères  &  les,      t)U 
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mères  en  deuil  ,  pour  la  more  de  leurs  Dfi  SlAM.r 
enfans ,  que  les  enfans  pour  celles  de 
leurs  pères.  Quelquefois  un  père  &  une 
mère  embratïènc  la  vie  Reiigieufe , 
après  avoir  perdu  ce  qui  les  attachoit 
au  monde  ,  ou  fe  rafent  du  moins  la 
tête  l'un  à  l'autre  ;  car  il  n'y  a  que  les 
véritables  Talapoins  qui  puitfent  fe  ra- 
fer  aufli  les  fourcils.  On  ne  lit  dans- 
aucun  Voyageur  ,  &  toutes  les  recher- 
ches de  La  -  Loubere  ,  n'ont  pu  lui 
faire  découvrir  ,  que  les  Siamois  in- 
voquent leurs  pareils  morts.  Mais  ils 
fe  croyent  fouvent  tourmentés  par  leurs 
apparitions.  La  crainte  ,  plutôt  que  la 
piété,  les  porte  alors  à  porter  près  de 
leurs  tombeaux ,  des  viandes  que  les 
animaux  mangent  5  ou  à  faire  pour  eux  9 
des  libéralités  aux  Talapoins  ,  qui  leur 
prêchent  que  l'aumône  racheté  les  pé- 
chés des  morts  &  des  vivans. 
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Hijlolrc  Naturelle  de  Siam. 

..  Qualités  >T<Ou  Tts  les  Relations  s'accordenE 
jeneia  j|    x  repréfenter  le  Royaume  de  Siam 

comme  un  pays  prefqu'inculte.   DaHS 
les   parties  qui  font  éloignées  des  ri- 
vières ,  il  elt.  couvert  de  bois.    Celles 
qui  font  mieux  arroféeS  ,  <k  que  l'inon- 
dation régulière  fert  encore  plus  à  ren- 
dre fertiles ,  produifent  allez  abondam- 
ment tout  ce  que  le  travail  des  Habi- 
tans  leur  confie.  La-Loubere  attribue 
principalement    leur   fécondité  au    li- 
mon que  les  pluies  entraînent  des  mon- 
tagnes. 
Saifonsde      Les  Siamois  ne  connoiffent  que  trois 
faifons  ;   l'hiver  ,  le  petit    Eté  ,  8c  le 
grand  Eté.  La  première  qui   ne  dure 
que  deux  mois,  répond  à  nos  mois  de 
Décembre  &  de  Janvier.    La  féconde 
eft  compofée  des  trois  fui  vans  -,  Se  les 
fept  autres  forment  le  grand  Eté.  Ainfi 
l'hiver  des  Siamois  arrive  à  peu  près  au 
même  temps  que  le  nôtre  ,  parce  qu'ils 
font    comme  nous  au  Nord  de  la  li- 
gne i  mais  il  eft  aullî  chaud  que  notre 
plus  grand  Eté.  Aufli,  dans  tout  autre 
temps  que  celui  de  l'inondation ,  cou- 
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vrent-ils  toujours  les  plantes  de  leurs  histoire 
jardins  contre  l'ardeur  du  foleil ,  com-  naturelle 
me  nous  couvrons  les  nôtres  contre  le 
froid  de  la  nuit  ou  de  l'hiver.  Cepen- 
dant ,  pour  les  befoins  du  corps  ,  la 
diminution  du  chaud  leur  paroît  un 
froid  allez  incommode.  Le  petit  Eté  eit 
leur  Printemps.  lis  n'ont  pas  d'Autom- 
ne \  au  lieu  a  un  feul  grand  Eté  ,  ils  en 
pjurroient  compter  deux,  à  l'imitation 
des  anciens  qui  ont  parlé  des  Indes  i 
puifque  deux  fois  l'année  ils  ont  le  fo- 
lei'  perpendiculairement  fur  leurs  tê- 
tes (5  5). 

L'hiver  effc  fec  à  Siam ,  &  l'Eté  plu-      Leur  va- 
vieux.  Combien  de  fois  a-t-on  remar-v!etê'6ccelIc 
que  que  la  Zone  tornde  ieroit  fans  aou- 
te  inhabitable ,  fi  le  foleil  n'y  entraî- 
noit  toujours  après  lui  des    nuages  &c 
des  pluies ,  &  il  le  vent  n'y  foufîlcit 
fans  cette  de  l'un  des  Pôles ,  quand  le 
foleil  elt  vers  l'aurre.  Ainfi,    dans  le 
Royaume  de  Siam ,  le  foleil  étant  pen- 
dant  l'hiver    au  Midi  de  la  ligne ,  ou 
vers  le  Pôle  antarctique ,  les  vents  du 
Nord  régnent    toujours  ,  &  tempèrent 
l'air  jufqu'à  le  rafraîchir  fenfiblement. 
Au  contraire  ,   pendant  l'Eté  ,  lorfque 

(;  0  Une  fois  lorfqu'il  vient  de;  la  ligne  au  Tropique 
i\i  Ca.icer  ic  l'autre  fois  quand  il  s'en  retourne  de  ce 
^Tropique  vêts  la  ligne. 
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'histoire  le  foleil  eft  au  Nord  de  la  ligne  ,  &  âi- 
WAE™y^LEre£tement  fur  la  tête  des  Siamois  ,  les 
vents  du  Midi  ,  donc  le  (buffle  ne  cefîe 
point ,  y  caufent  des  pluies  continuel- 
les, ou  du  moins,  difpofent  toujours 
le  temps  à  la  pluie.  C'eft  cette  règle 
confiante  des  vents  ,  que  les  Portugais 
ont  nommé  Moncaos  ,  &c  que  nos 
gens  de  mer  appellent  Mouçons  après 
eux  (  56  ).  Les  vents  du  Nord  empê- 
chent les  Vaififeaux,  pendant  fix  mois, 
d'arriver  à  la  barre  de  Siam  -,  &  ceux 
du  Midi  les  empêchent  pendant  iix 
mois  d'en  fortir  (57}. 


(;6)De  Motiones  aeris  , 
fuivant  Oforius  &  le  Père 
Mariée. 

(57)  La  Loubere  donne 
les  observations  fuivantes, 
en  faveur  des  Phyfîciens 
&  des  Pilotes .  Nous  éprou- 
vons, dit-il,  fur  nos  mers, 
que  (i  les  vents  y  font  fort 
changeans ,  ils  changent 
pourant  arec  cette  régie 
ptelqu  infaillible  ,  de  ne 
palier  du  Nord  au  Midi 
que  par  le  Levant,  &  du 
Midi  au  Nord  que  par  le 
Couchant  ;  ni  du  Levant 
au  Couchant  que  par  le 
Midi  ,  &  du  Couchant  au 
Levant  que  par  le  Nord. 
Ainfi  le  vent  fait  toujours 
le  tour  du  Ciel  dans  le  mê- 
me fens ,  ou  prefcjiie  ja- 
mais dan*  le  fens  contraî- 
it  f  que  les  Pilotes  appel- 


lent A  contre.  Cependant  , 
dans  la  Zone  tempeiée  qui 
eà  au  Midi  de  la  ligne  , 
lorfque  nous  avons  traver- 
fé  ces  mers  ,  qui  fonc  au 
Levant  de  l'Afrique  ,  nous 
avons  éprouvé,  à  notre 
retour  de  Siam  ,  que  les 
vents  alloient  toujours  à 
contre.  A  la  vérité  ,  pour 
allurcr  que  cela  ne  foit  ja- 
mais autrement  ,  il  fau- 
droit  plus  d'une  épreuve, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  vent 
ne  va  point  à  comte  dans 
le  Goltc  de  Siam-:  mais  il 
n'y  fait  le  tour  du  Ciel  qus 
dans  l'cfpace  d'un  an:  au 
lieu  que  fur  nos  mers  ,il  le 
fai>:  en  uh  petit  nombre  de 
jours  ,  5c  quelquefois  en 
un  jour.  Lorfqi-'e  dans  les 
Inaes  le  vent  fait  le  tour 
du  Ciel  en  un  jour,  il  eit 
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Les  Siamois  n'ont  pas  de  mot,  dans 
leur  langue  ,  pour  exprimer  ce  que  nous 
appelions  une  femaine  ;  mais ,  ils  nom- 


orageux  -,  £c  c'efl:  ce  qu'on 
appelle  proprement  un  ou- 
ragan. 

Dans  les  mois  de  Mars , 
d'Avril  &  de  Mai ,  le  vent 
du  Midi  règne  à  Siam.  Le 
Ciel    s'y     brouille.      Les 
pluies    commencent  ,    & 
font  déjà  fréquentes  en  A- 
vril.   En  Juin  ,  elles  font 
prefque  continuelles  ;    & 
les  vents  tournent  au  Cou- 
chant, c'elt- à-dire  ,  tien- 
nent du    Couchant  6c  du 
Miii.En  Juillet,  Août  & 
Septembre  ,  les  vents  font 
au    Couchant  ,    ou    pref- 
qu'au  Couchant,  &   tou- 
jours     accompagnés      de 
pluies.  Les  eaux  inondent 
alors   les  terres,  à  la  lar- 
geur de  neuf  ou  dix  lieues  , 
&c  s'étendent  à  plus  de  cent 
cinquante  au  Nord  du  Gol- 
fe. Pendant  tout  ce  temps, 
&  principalement  vers  la 
mi  Juillet,  les  marées  font 
6  fortes ,  qu'elles  montent 
jufqu'.ui  delTus  de  Siam.  , 
&      quelquefois     jufqu  à 
Louvo.    Elles    déetoiflent 
en    vingt-quatre   heures  , 
avec    Lette   rhefure ,    que 
l'eau    ne   redevient  doue: 
devant  ftaricock  que  pe  1 
dant   une  heure  ;  quoique 
Bancock  foie  à  fept  lieues 
de  la  nvicre  ;  encore  l'eau 
y  cft  elle  toujours  un  peu 
faumître. 
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Mois,  jours 
année       Sia- 
moife. 
En  Oftobre ,  les  vents 
tiennent  du   Couchant  6c 
du  Nord  ,  &  les  pluies  ccf- 
fent.  En  Novembre  6c  Dé- 
cembre ,     les    vents    fonc 
Nords  ,  nettoyent  le  Ciel  , 
6c    femblent    abbatue    la 
mer  jufqu'à  lui  faire  rece- 
voir en  peu  de  jours  toutes 
les  eaux  de  l'inondation. 
Alors  les   marées    font  (i 
peu  llniîbles  ,  que  l'eau  eiè 
toujours  doute  à  deux  ou 
trois  lieues  dans  la  rivière, 
&  qu'à  cei tailles  heures  du 
jour  ,  e  lel'eit  même  à  près 
d'une  lieue  dans  la  rade. 
Mais  en    tout    temps  ,  à 
Siam  ,  il  n'y  a  qu'un  flux 
6c  un  reflux  de  vingt-qua- 
tre heures.  En  Janvier  ,  les 
vents  ont  déjà  tourné  au 
Levant.    En    Février  ,  ils 
tiennent  du  Levant  6c  du 
Midi. 

C'cft    une    circonflance 
considérable,  que  d.ins  le 

temps  où  les  vents  font  au 

Couchant ,  les  couians  du. 

Go  fe  poitent   rapidement 

les  VailTejux  fur  la  côte 

Orientale  ,  qui  dt  celle  de 

Camboya  ,   3c   les  empê- 
chent de  s'en  relever ,  au 

lieu  que  dans  les  temps  où 

les  vents  fant  à  l'Efl  ,   les 

courans  portent  fur  la  cô- 
te Occidentale  ;  de  même, 

il  femble  que  ce    lont  les 

vents  du  Midi  qui  poulll-nc 
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"histoike"  ment  >  comme  nous  les  fept  jours  paf 
naturelle  les  Planettes ,  8c  leurs  jours  répondenc 
si  siam.   aux  n5rres  (,3^  Cependant  le  jour  y 

commence  plutôt:  qu'ici,  d'environ  fîx 
heures.  Ils  fixent  le  commencement  de 
leur  année  au  premier  jour  de  la  Lune  de 
Novembre  ou  de  Décembre  ,  fuivant 
certaines  règles  ;  mais  ils  marquent 
moins  leurs  années  par  le  nombre  ,  que 
par  des  noms  qu'ils  leur  donnent  y  tels 
que  l'année  du  cochon  ,  du  ferpent ,  &c. 
Leurs  mois  font  eîtimés  vulgairement 
de  trente  jours.  Ils  ne  leur  donnent  pas 
d'autres  noms  que  celui  de  leur  rang  nu- 
mérique -,  c'eft-à-dire ,  premier,  fécond , 
rtôifieme ,  &c. 
.  Recoke  Le  v[z  eft  |ear  principale  récolte  &  le 
plus  fain  de  leurs  alimens.  Cependant , 
le  froment  croît  dans  celles  de  leurs  ter- 


le  flux  ,  &  qui  le  foutien- 
nenc  pendant  (îx  mois  bien 
îoin  dans  la  livide  de 
Siam  ;  &  qu'au  contraire 
ce  font  les  vents  du  Nord 
qui  lui  ferment  prefqu'ab- 
lblumenc  l'entrée  de  la 
rivière  pendant  les  fîx  au- 
tres mois.  Les  conclurions 
qu'on  en  peut  tirer  fe  pré- 
ientent  d'elles  -  mêmes. 
Tonte  H ,  page  64. 

(58)  Van-,  (îgnifîe  jour, 
en  Siamois.  Les  noms  des 
jours  fonr  Van  -  Aihit , 
jour  duibleil,  ou  Dimau. 


che  ;  Van-Tehant\aai  de  la 
lune  ou  lundi.  Van-Ang- 
\aiv,i ,    jour   de   Mars    ou 

mardi.  P'an-Pji:t ,  jour  de 
Mercure  pu  mercredi.  Van- 
Prabaat  ,  jour  de  Jupiter 
ou  jeudi.  Van-Souc  ,  joue 
de  Venus  ou  Vendredi. 
Var.-Sat.i: ,  jour  de  Satur- 
ne ou  fameJi.  Mais  ces 
noms  de  Planettes  font  de 
la  langue  Balie  Lefoleilfe 
nomme  Tav.tr, ,  en  Sia- 
mois,Se  la  lune  Dont.  Ibici. 
Tome II.  p.  <j$. 

res 
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»:cs  qui  font  atfez  élevées  pour  éviter  l'i ■— 

»,  /-v         t  /*  HlSTOIR-E 

•nondation.  Un  les  arrole  ou  ,  comme  KA  tu  relu 
.nos  jardins ,  avec  des  arrofoirs ,  on  par  DE  SlAM-  « 
le  moyen  de  quelques  refervoirs  encore 
plus  hauts  ,  dans  lefquels  on  retient 
l'eau  de  pluie.  Mais ,  foit  que  le  peuple 
•foit  enrayé  du  travail  ou  de  la  dcpenfe  » 
La-Loubere  raconte  que  le  Roi  feu!  re- 
cueille du  froment  ;  ôc  peut-être  moins 
.pour  le  goût  que  par  curioiité.  Les  Fran- 
çois habitués  dans  le  Royaume  faifoient 
venir  de  la  farine  de  Surate.  •»  Le  pain 
v  que  nous  recevions  du  Roi  de  Siain  , 
»  ajoute  le  même  Voyageur  ,  étoit  û 
»  fec  ,  que  le  riz  à  l'eau  pure  me  paroif- 
»  foit  plus  agréable.  Cependant  quel- 
»  ques  Européens  m'allin  oient  que  le 
»»  froment 'eft  bon  à  Siam ,  Se  qae  la  Ce- 
«  chereue  de  notre  pain  dévoie  venir 
x  d'un  peu  de  farine  de  riz  ,  qu'on  y 
»  meloit  fans  doute ,  de  peur  qu'il  ne 
s*  vînt  à  manquer. 

Les  Siamois  employeur  également 
au  labourage,  les  buHes  Se  les  bœufs  *, 
ils  les  conduifent  avec  une  corde ,  palTée 
par  un  trou  qu'ils  leur  font  au  cartilage 
qui  fépare  les  nafêaux  ,  8c  qu'ils  palïent 
aullî  dans  un  anneau  qui  eft  au  bout 
du  timon  de  leur  charrue.  Au  refte  , 
rien  n'eft  plus  (Impie  que  cet  inftrument 
de  leur  agriculture.  Il  eft  fans  roue,  & 

Tomt  XXXIK  Q 
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histoire  compofé  de  trois  pièces  de  bois  :  l'une 

CATUB.ÎLL 
»E    SlAM. 


E  qui  eft  un  baron  allez  long  ,  pour  fervir 


de  timon  ;  un  autre  recourbé  ,  qui  en 
eft  le  manche  ;  6c  un  troiiîeme  ,  plus 
court  6c  plus  fort  ,  attaché  au  bas  du 
manche  >  à  angles  prefque  droits.  C'eft 
celui-ci  qui  porte  le  foc  ;  6c  ces  quatre 
pièces  ne  font  liées  qu'avec  àcs  cour- 
roies. 

Légumes.  On  voit ,  à  Siam ,  du  blé  de  Turquie , 
mais  feulement  dans  les  jardins,  Les 
Siamois  en  font  bouillir  ou  griller  l'épi 
entier ,  fans  en  détacher  les  grains ,  & 
le  mangent  dans  cet  état.  Ils  ont  des 
pois  &  d'autres  légumes,  dont  nos  Voya- 
geurs fe  contentent  de  dire  qu'ils  ne 
refîemblent  point  aux  nôtres.  Cependant 
La-Loubere  vit  dans  leurs  mains  d'ex- 
cellentes patates  &  des  ciboules  ;  mais 
il  n'y  vit  pas  d'oignons.  Il  vit  des  grottes 
raves ,  de  petits  concombres  ,  de  peti- 
tites  citrouilles  ,  dont  le  dedans  étoit 
rouge  ,  des  melons  d'eau ,  du  perfil ,  du 
baume  3c  de  l'ofeille.  Nos  racines ,  6c 
la  plupart  des  herbes  dont  nous  com- 
pofons  nos  falades ,  leur  font  inconnues  •, 
quoiqu'il  y  ait  apparence  que  toutes  cqs 
plantes ,  qui  croilfent  à  Batavia ,  ne  réuf- 
kroient  pas  moins  dans  le  Royaume  de 
Siam. 

Beats,         Les  Tubereufes  y  font  communes. 
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On  y  voit  afTez  d'œillets ,  mais  peu  de  histoire 
rofes  ;  ôc  toutes  ces  Heurs  y  ont  beau-  natus-elu  , 
coup  moins  d'odeur  qu'en  Europe.  Le  DE  SlAIA* 
jafmin  y  eft  fi  rare  ,  qu'il  ne  s'en  trouve , 
dit*  on  ,  que  dans  les  jardins  du  Roi. 
Les  amaranthes  &c  les  tricolors  le  font 
moins.  Mais  à  la  place  de  nos  autres 
fleurs  ,  que  le  pays  ne  produit  point , 
ou  qu'on  n'y  a  jamais  portées ,  on  y  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  lui  font 
particulières  ,  ôc  qui  ne  font  pas  moins 
agréables  par  leur  couleur  &c  leur  for- 
me ,  que  par  leur  odeur.  Quelques-unes 
ne  font  fentir  leur  parfum  que  la  nuit , 
parce  qu'il  fe  difïlpe  dans  la  chaleur  du 
jour. 

Les  vaftes  forêts  dont  le  Royaume  de ,  . Albrcs  & 
Siam  eft  couvert ,  fournirent  aux  Ha- 
bitans  une  grande  variété  d'excellens 
arbres.  On  ne  nomme  pas  le  bambou  , 
ni  quantité  d'autres  qui  leur  font  com- 
muns avec  tous  les  pays  des  Indes.  Mais 
entre  les  cottoniers ,  qu'ils  ont  en  abon- 
dance ,  on  vante  beaucoup  celui  qui  fe 
nomme  Capoc.  Il  produit  une  efpece 
d'ouate  ,  fi  line  qu'on  ne  peut  la  filer ,  6c 
qui  leur  tient  lieu  de  duvet.  Ils  tirent 
de  certains  arbres ,  diverfes  huiles,  qu'ils 
mêlent  dans  leurs  cimens  ,  pour  les 
|  rendre  plus  onctueux  Se  plus  durables. 
Un  mur  qui  en  eft  revêtu ,  a  plus  de 
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'  iiisTomE   blancheur ,  6c  n'a  gueres  moins  d'éclat 
naturelle  q  ue  [e  marDre.  Un  vafe  de  cette  matière 

SE    SlAM,         T-         r  .  .,  .  .     .  - 

comerve  mieux  1  eau  qae  la  terre  glaiie  j 
leur  mortier  eft  meilleur  auffi  que  le 
notre  3  parce  que  dans  l'eau  qu'ils  y  em- 
ployent  ils  font  bouillir  î'écorce  de 
certains  arbres  avec  des  peaux  ce  bœuf 
ou  de  buffle  ,  &  qu'ils  y  mêlent  même 
du  fucre.  Une  efpece  d'arbres  ,  fort 
communs  dans  leurs  forêts ,  jette  cette 
gomme  qui  fait  le  corps  des  plus  beaux 
vernis  de  la  Chine  Se  du  Japon.  Mais  les 
Siamois  ignorent  l'art  de  la  mettre  en 
œuvre. 
Papier  d'é-  Ils  font  du  papier  ,  non  feulement  de 
çorce  &  de  vieux  linges  de  cotton  ,  mais  auffi  de 

feuilles   dar-  o  ?  _ 

ire.  1  ecoice  d  un  arbre  qu  ils  nomment  Ten- 

Ço'è ,  8c  qu'ils  pilent  comme  le  linge. 
.Quoiqu'il  n'ait  pas  la  blancheur  du  nô- 
tre ,  ils  écrivent  deifus  avec  de  l'encre 
de  la  Chine.  Souvent  ils  le  noirciffent  3 
pour  écrire  avec  une  efpece  de  craie  , 
qui  n'eft  que  de  la  terre  glaife  fechée 
au  Soleil.  Ils  écrivent  auffi  avec  un  ftyle 
.ou  un  poinçon ,  fur  les  feuilles  d'une 
{prie  d'arbre  qui  a  beaucoup  de  reffem-' 
bîance  avec  le  palmier ,  &  qui  fe  nom- 
me Tan.  Ces  feuilles ,  qu'ils  appellera 
Marlan ,  fe  coupent  en  quarré  long  8c\ 
fort  étroit.  C'eft  fur  cette  efpece  de  ta- 
blettes >  qu'on  écrit  les  prières  que  Jej? 
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Talapoins  chantent  dans  leurs  Temples,    histoire" 
Les  bois  de  conftru&ion  ,  pour  les  satitmlls 
maifons  &  les  vailfeaux ,  &  d'ornement 
pour  la  fculpture  ,  la  menuiferie  ,  font 
d'une  excellence  ôc  d'une  variété  finçu- 
lieres.   Il   s'en   trouve   de  léger  ôc  de 
fort'  pefant ,  d'aifé  à  fendre,  &c  d'autre 
qui  ne  fe  fend  point  ,  quelques  clous 
6c  quelques  chevilles  qu'il  reçoive.  Ce 
dernier  ,  que  les  Européens  on  nommé 
bois-mark  ,  eft  meilleur  qu'aucun  autre 
pour  les  courbes  de  Navire.  L'arbre  que     Arvore  de 
les  Portugais  appellent  Arvore  de  Raa  ,  Ra'^SesptQ- 
ce  les  Siamois  Copai  ,  a  cette  propriété 
commune  avec  le  Peletuvier  d'Afrique  , 
que  de  fes  branches  on  voit  pendre  jus- 
qu'à terre  plufieurs  filets ,  qui  prenant 
racine  deviennent  autant  de  nouveaux 
troncs.  Il  fe  forme  ainfî  une  efpece  de 
labyrinthe  de  ces  tiges,  qui  fe  multi- 
plient toujours ,  &  qui  tiennent  les  unes 
aux  autres  par  les  branches  d'où  elles 
font  tombées. 

Il  fe  trouve  ,  à  Siam  ,  des  arbres  fi        Baions 
hauts  &c  Ci  droits ,  qu'un  feul  fuffit  oour  fait.s  dun' 

r  ■  ,     ,  i     /•         v      •  -r1      1       kul    uono' 

raire  un  balon  de  ieize  a  vingt  toiles  de  d'arb». 
longueur.  On  creufe  le  tronc  ,  on  l'é- 
largit a  l'aide  du  feu  -,  enfuite  on  relevé 
fes  côtés  par  un  bordage,  c'eft-à-dire  ,. 
par  une  planche  de  même  longueur.  On 
attache  aux  deux  bouts  une  proue  8c 
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histoirk  une  pouppe  fort  haute ,  un  peu  recour- 
«-ATUR.ELLE  hfes  en  dehors  }  &  fouvenc  ornées  de 

fculpture  3c  de  dorure ,  &  de  quelques 
nacres  de  perles  en  pièces  de  rapport. 
La-Loubere  admire  que  parmi  tant 

Siam   n'a    j>   /•  ji'       i       rm  '       > 

aucune  de  "  eipece3  de  bois ,  les  Siamois  n  en  ayenc 
nosefpecej  pas  une  feule  que  nous  connoiflions  en 
Europe.  Ils  n'ont  pu  élever  de  Meu- 
riers.  Le  pays  eft  par  confequent  fans 
vers  à  foie.  Ils  n'ont  pas  de  lin  -,  &  les 
Indiens  en  font  peu  de  cas.  Le  cotton  , 
qu'ils  ont  en  abondance ,  leur  paroît  plus 
agréable  Se  plus  fain ,  parce  que  la  toile 
de  coton  ne  fe  refroidit  pas  comme 
celle  de  lin  >  lorfqu'elle  eft  mouillée  de 
fueur. 
„  .  ,,.  Le  bois  d'Aquila  ou  d'Aloes  n'eft  pas 
rjnila,  com-  rare  a  Siam,  <x  pâlie  pour  meilleur  qu  en 
men*  ji  fe  touc  ailtrQ  pays ,  quoique  fort  inférieur 
au  Calamba  de  la  Cochinchine.  La- 
Loubere  nous  apprend  qu'il  ne  fe  trouve 
que  par  morceaux ,  qui  font  des  parties 
corrompues  dans  les  arbres  d'une  cer- 
taine efpece.  Tout  arbre  de  cette  efpece 
n'eft  pas  attaqué  de  cette  précieufe  cor- 
ruption-,  &  comme  elle  n'arrive  pas  non 
plus  aux  mêmes  parties ,  c'eft  une  re- 
cherche allez  difficile  dans  les  forêts  de 
Siam  (39). 

Le  Thé  ,  dont  les  Siamois  fontbeau- 

(59)  £//>;'/«/>.  Tome  I  }  page  37, 
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coup  d'ufage ,  leur  vient  de  la  Chine  ;  le   histoire1 
Caffé  de  l'Arabie  ,  &  le   Chocolat  de  "*™*EAL" 

.....  x        DE    blAM. 

Manille,  Capitale  des  Philippines,  ou     sucs  de  ra- 
les  Efpagnols  le  portent  des  Indes  Oc-  guident 
cidentales  •,  mais  l'Areka  &c  le  Bétel ,  les    siamois 
qu'ils  cultivent  foigneufement ,  font  fi  j^SSft 
communs  dans  le  pays  ,  que  jamais  on  rougirent  les 
n'y  elt  expofé  à  manquer  d'un  fecours  on°les* 
dont  l'habitude  a  fait  une   neceflité  à 
tous  les  Indiens.   Comme  l'effet  de  la 
chaux  rouge  qu'on  y  mêle  elt  de  laiffer 
fur  les  dents  &  fur  les  lèvres  une  teintu- 
re vermeille  ,  qui  s'épaiflit  peu  à  peu 
fur  les  dents  jufqu'i  devenir  noire,  les 
Siamois  qui  fe  piquent  de  propreté,  achè- 
vent de  les  noircir ,  avec  le  iiic  de  cer- 
taines racines  &c  des  quartiers  de  ci- 
trons aigres  ,  qu'ils  tiennent   pendant 
quelques  tems  fous  leurs  joues  &  fous 
leurs  lèvres.  Pour  l'ufage  qu'ils  ont  aufli , 
de  rougir  l'ongle  du  petit  doigt  de  leurs 
mains  ,  ils  y  mettent  ,  après  l'avoir  ra- 
tilfé  ,  un  certain  fuc  ,  qu'ils  tirent  d'un 
peu  de  riz  pilé  dans  du  jus  de  citron , 
avec  quelques  feuilles  d'un  arbre  qui 
reffemble  parfaitement  au  grenadier  , 
mais  qui  ne  porte  aucun  fruit. 

Tous  les  arbres  fruitiers  des  Indes 
croifTent  heureufement  à  Siam  ,  &  ne 
lailïent  manquer  les  Habirans  d'aucune 
de  cqs  efpeces  des  fruits.  On  remarque 

Qiiij 
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-E  deur  Se  de  goût  }  qu'on  ne  les  trouve 


délicieux  qu'après  s'y  être  accoutumé. 
Au  contraire  ,  les  fruits  de  l'Europe  pa- 
roiflTent  fans  goût  3c  fans  odeur ,  lorf- 
cu'on  efl:  accoutumé  aux  fruits  des  In- 

x 

des  (40).  La-Loubere,  parlant  des  fruits 
de  Siam  ,  aflTure  qu'à  l'exception  des 
oranges ,  des  citrons ,  &c  des  grenades  ,. 
les  Siamois  n'ont  aucun  des  fruits  que 
nous  connoiflons.  Il  n'a  pas  même  re- 
connu nos  figues  dans  celles  qu'ils  efti- 
ment  le  plus.  Elles  n'ont  pas  ,  drt-il ,  la 
bonté  des  nôtres.  Leur  grandeur  de  leur 
figure  eft  celle  d'un  cervelat.  Leur  chair 
eil  molle  &  pâreufe  ,  &  l'on  n'y  voie 
pas  ces  petits  pepms ,  qui  font  comme 
un  gravier  dans  nos  figues ,  lorfqii'elles; 
font  lui  peu  feches.  Les  melons  de  Siam. 
ne  font  pas  non  plus  de  vrais  melons. 
Mais  le  même  Auteur  ne  trouve  au  fn- 
cre  Siamois  ,  qui  croît  en  abondance' 
dans  îes  plus  belles  cannes  du  monde,, 
que  le  défaut  d'être  mal  préparé.  Les 
Orientaux  n'ont  pas  d'autre  fncre  puri- 
fié que  le  candi  (41).  On  a  planté  quel- 
ques vignes  dans  les  jardins  du  Roi  de 
Siam ,  qui  n'ont  donné  qu'un  petit  nom- 

(40)  Jbid.  p.  6$.  Voyez  l'Hiftoire  naturelle  générale 
des  IrïcléS. 
•    (41)  La-Louberc  ,  Tome  I ,  p.  71.. 


des  Voyages.  I/r.  //.    369 
bre  de  mauvaifes  grappes ,  donc  le  grain  "TïïTrïïriuT 
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croît  petit  &  d'un  goût  que  les  François  NATl 


trouv oient  amer  (41). 

Les  Indes  orientales  n'ont  pas  de  Pays  Mines  de. 
qui  ait  la  réputation  d'être  plus  riche  siaou 
en  mines ,  que  le  Royaume  de  Siam. 
La  multitude  d'idoles ,  &  d'autres  ou- 
vrages de  fonte  qu'on  y  voit  de  toutes 
parts ,  perfuade  en  effet  qu'elles  étoïent 
anciennement  mieux  cultivées  qu'au- 
jourd'hui. On  croit  même  que  les  Sia- 
mois en  tiroient  cette  grande  quantité 
d'or  ,  dont  la  fuperftition  leur  a  fait 
orner  jufqu'aux  lambris  &  aux  combles' 
de  leurs  Temples.  Ils  découvrent  fou- 
vent  des  puits  ,  autrefois  creufés ,  &  les; 
reftes  de  quantité  de  fourneaux  ,  qui 
peuvent  avoir  été  abandonnés  pendant- 
les  anciennes  guerres  du  Pegu.  Cepen- 
dant les  derniers  Rois  n'ont  pu  rencon- 
trer aucune  veine  d'or  ou  d'argent  qui 
valût  le  travail  qu'ils  y  ont  employé. 
Celui  qui  regnoit  à  l'arrivée  des  En-  Rcdiwclieei 
voyés  de  France,  s'étoit  fervi  de  quel-  modanes» 
ques  Européens  pour  cette  recherche  y 
fur- tout  d'un  Efpagnol  venu  du  Mexi- 
que ,  qui  avoit  trouve  pendant  vingt  ans, 
&:  jufqu'à  fa  mort ,  de  grands  avanta- 
ges à  flatter  l'avarice  de  ce  Prince  pat 

(4£)  ttid.  p..  «a 
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"kistoire  des  promdïès  imaginaires.  Elles  n'ont 
naturelle  abouti  qu'à  découvrir  quelques  mines 
de  cuivre  allez  pauvres ,  quoique  mê- 
lées d'un  peu  d'or  Se  d'argent.  A  peine 
.cinq  cens    livres   de  mines  rendoienc- 
elles  une  once  de  métal  ;  &  le  chef  de 
l'entreprife,  non  plus  que  les  Siamois , 
n'étoit  pas  capable  d'en  taire  la  répara- 
tion. Le  Roi  de  Siam ,  pour  rendre  ce; 
mélange  plus  précieux  ,    y  fait  ajou- 
ter de  l'or.  C'eft  ce  que  toutes  nos  Re- 
lations appellent  du  Tambac.  On  pré- 
tend que  les  mines  de  Bornéo  en  pro- 
duifent  naturellement  d'afTez  riche.  Mais 
ce  qui  en  fait  la  véritable  valeur,  c'eil 
la  quantité  d'or  dont  il  eft  mêlé. 
,         La-Loubere  ramena  ,  de  Siam  ,  un 
d'mi iMéieJa Médecin  Provençal,  nommé  Vincent p 
feançois.      q^i  étant  forti  de  France  pour  aller  en 
Perfe  ,  s'étoit  lailTé  conduire  à  Siam  par 
le  bruit  du  premier  voyage  des  Fran- 
çois. Comme  il  entendoit  les  Mathéma- 
tiques &  la  Chymie  ,  il  y  fut  retenu 
pour  travailler  aux  mines.  Son  exemple 
fervit  à  rectifier  un  peu  les  opérations 
des  Siamois.  Il  leur  fit  appercevoir  ,  au 
iommet  d'une  montagne ,  une  mine  de 
fort  bon  acier  ,  qui  avoir  été  décou- 
verte anciennement.  Il  leur  en  décou- 
vrit une  de  cryftal ,  une  d'antimoine  , 
mas  demeril ,  <2c  quelques  autres  j  avec 
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une  carrière  de  marbre  blanc.  Mais  il   h,Stoirs 
ne  leur  indiqua  point  une  mine  d'or,  naturelle, 

,1  rie         >-i  ■  c  EE  SlAM« 

qu  il  trouva  leul ,  ce  qu  il  jugea  tort  ri- 
che ,  fans  avoir  eu  le  teins  d'en  faire 
l'elfai.  Plulieurs  Siamois  ,  la  plupart 
Talapoins ,  venoient  le  confulter  fecret- 
tement  fur  l'art  de  purifier  &  de  fépa- 
rer  les  métaux.  Ils  lui  apportoient  des 
montres  de  mines ,  dont  il  tiroit  une  af- 
iez  grande  quantité  d'argent  pur  ;  8c  de 
quelques  autres  ,  un  mélange  de  divers 
métaux  (43). 

A  l'égard  de  1  etain  &  du  plomb ,  les      Mines  J« 
Siamois  en  cultivent  depuis  long-temps  r!omb  &d'é* 
des  mines  très  abondantes >  dont  ils  ti-  l 
rent  un  alTez  grand  revenu.  Leur  étain  , 
que  les  Portugais  ont  nommé  Câlin  ,  fe      caîin,  8c 
débite  dans  toutes  les  Indes.  Il  eft  mou  ,  manière  de  le 
mal  purifié  ,  8c  tel  qu'on  le  voit  dans  prcp 
les  boetes  à  thé  communes  ,  qui  nous 
viennent  des  Régions  orientales.  Pour 
le  rendre  pins  dur  8c  plus  blanc,  comme 
on  le  voit  aufii  dans  les  plus  belles  boe- 
tes à  thé  ,  ils  y  mêlent  de  la  cadmie  , 
efpece  de  pierre  minérale  qui  fe  réduit 
faci  ement  en  poudre,  8c  qui  étant  fon- 
due'avec  le  cuivre  fert  à  le  rendre  jaune. 
Mais  elle  rend  l'un  8c  l'autre  de  ces  deux 
métaux  plus  caifant  8c  plus  aigre.  L'é- 

(45)  Jbid.  Page.   59.  M  mnVur  Vincent  étoit    paiîi 
en  Pcxfc  avec  l'Evc-juc  de  Babylone. 

Qvj 
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"histoire   tain  ,  blanchi  avec  la  cadmie  ,  fe  nom- 
waturelle  m£  Touunagiu. 

On  a  découvert ,  dans  le  vomnage 
de  Louvo  ,  une  montagne  de  pierre  d'ai- 
man.  Les  Siamois  en  ont  une  autre  s 
près  de  Jonfalam  ,  ville  iîtuée  dans  une 
Ifle  du  Goire  de  Bengale,  qui  neftfépa- 
rée  de  la  Côte  de  Siam  que  de  la  portée 
de  la  voix.  Mais  i'aiman  qu'ils  tirent  de 
Jonfalam  ne  conferve  fa  force  que  crois 
ou  quatre  mois  (45). 

terres  fines.         lïS  °nC  >   ^âflS  ^S  m°ntagne$  >   de  l'a- 

gathe  ttès  fine.  Quelques  Talapoins  , 
qui  font  leur  étude  de  ces  recherchés , 
montrèrent  à  Vincent  des  faphirs  ,  & 
des  diamans ,  forcis  de  leurs  mines.  On 
alfura  La-Loubere  ,  que  divers  particu- 
liers ayant  prefenté  ,  aux  Officiers  du 
Roi  ,  quelques  diamans  qu'ils  avoienc 
trouvés  ,  s'étoient  retirés  au  Pegu  ,  dans, 
le  chagrin  de  n'avoir  reçu  aucune  ré- 
compense. 
M'nes  d'à-  La  ville  de  Campeng-pet ,  célèbre  s. 
acr  &  mines  comme  on  pa  déjà  fait  obferver ,  par  (es 
excellentes  mines  d'acier  ,  en  fournie- 
aiTez  pour  faire  des  couteaux  ,  des  armes  , 
&  d'autres  infrrumens  à  l'ufage  du  Pays. 
Les  couteaux  Siamois ,  qui  ne  font  pas 

(43}  Voyez  ci-defïus  dans.le  feconi  Voyage  de  Ta* 
cjiai'î ,  les  expériences  des  Mathématiciens  Jefuites.,. 
près  d'ui.emoiuagne.d'.diman  qu'ils  viutaem. 
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regardés  comme  une  arme ,  quoiqu'ils  'histoire" 
puiilent  en  fervir  au  befoin  ,  ont  la  la-  MTURÎUE 
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me  d  un  pied  de  long  ,  6c  large  de  trois 
ou  quatre  doigts.  On  connoit  peu  de 
mines  de  fer ,  à  Siam  y  &  les  habitans 
entendent  mal  l'art  de  le  forger.  Auflî 
n'ont-iis ,  pour  leurs  galères ,  que  des 
ancres  de  bois ,  aufquelles  ils  attachent, 
de  grofles  pierres.  Ils  n'ont  pas  d  épin- 
gles ,  d'aiguilles ,  de  doux  ,  de  cifeaux  * 
ni  de  ferrures.  Quoique  leurs  maifons 
foient  de  bois ,  ils  n'employent  pas  un 
elou  à  les  bâtir.  Chacun  fe  fait  des  épin- 
gles de  bambou  ,  comme  nos  ancêtres 
en  faifoient  d'épines.  Leurs  cadenats 
viennent  du  Japon  ;  les  uns  de  fer  ,  qui 
font  excellens  j  d'autres  de  cuivre  ,  la 
plupart  fort  mauvais-. 

Ils  font  de  la  poudre  à  canon  ,  mais  „aouéà 
très  mauvaife  aufli  ;  ce  qui  n'empêche  siam. 
pas  que  le  Roi  n'en  vende  beaucoup  aux 
étrangers.  On  en  rejette  le  défaut  fur  la 
qualité  du  falpetre ,  qu'ils  tirent  de  leurs 
rochers  ,  où  ii  fe  forme  de  la  fiente  des 
chauves  -  fouris  ;  animaux  qui  font  en 
fort  grand  norabre  &  très  grands  dans 
toutes  les  Indes. 

L'inondation  annuelle ,  qui  fait  périr        effets  de 

1         1 A  1    ■    ■    c  n.  r  rr    \    1       l'inondation. 

la  plupart  des  iniectes,  iert  auiii  a  les 
faire  renaître  en  plus  grand  nombre  , 
auiii-tôt  que.  les  eaux  commencen.  à  fe; 
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Histoire  retirer.  Les  Maringouins  ou  les  Mof- 
î,«7UcR.EwLE  cuites  ont  tant  de  force  à  Siam  que  les 
bas  de  peau  les  plus  épais  ne  garantu- 
fent  pas  les  jambes  de  leurs  piquûres. 
Cependant  les  naturels  du  Pays  n'en  font 
pas  il  maltraités  que  les  Européens.  Un 
Voyageur  obferve  que  la  nature  apprend 
aux  animaux  Siamois  les  moyens  d  e- 
viter  l'inondation.  Les  oifeaux  qui  ne 
.     perchent  pas  en  Europe  ,  tels  que  les 
perdrix  Se  les  pigeons,  n'ont  pas  ici  de 
retraite  plus  familière  que  les  arbres. 
On  a  déjà  lu  ,  dans  Tachard  ,  que  les 
fourmis  ,    doublement   prudentes  ,   y 
font  leurs  nids  ôc  leurs  magafins  fur  les 
arbres. 
Siephanj»      En  parlant  des  animaux  ,  le  premier 
rang  eft  dû  fans   doute  à  l'elephant  , 
qui  paroît  l'avoir  reçu  de  la  nature  ,  par 
fts  merveilleufes  qualités  ,  autant  que 
par  la  fupériorité  de  fa  taille.  Mais  c'eft 
un  article  épuifé  dans  les  Relations  d'A- 
frique ,  &c  qui  ne  demande  d'être  rap- 
pelle que  pour  faire  obferver ,  avec  tous 
les   Voyageurs  ,  que  de  tous  les  Pays 
connus ,   Siam  eft  tout  à  la  fois  celui 
qui  contient  le  plus  d'élephans ,  qui  en 
tire  le  plus  d'utilité  ,  &  qui  leur  rend 
le  plus  d'honneur  (  44) .  Les  Siamois 

(  44  )  Voyez,  dans  les    chard,plLifieursdcrai!scii- 
àcux.     Journaux    de  Ta-     rieux,  ftir  le   nombre  &. 
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parlent  d'un  éléphant  comme  d'un  hom-  Histoiri 

*  ri       1  •  C    •  T  NATURELLE 

me.  Ils  le  croient  parfaitement  raiion-  DE  SlA^ 
nable  ;  &c  l'unique  avantage  qu'ils  don- 
nent fur  ces  animaux  ,  à  l'efpece  hu- 
maine,  eft  celui  de  la  parole  (45).  Il 
furrira  de  rapporter  ici  la  manière  donc 
ils  les  prennent ,  fur  le  témoignage  de 
La-Loubere,  qui  eut  la  curiolité  d'af- 
fifter  à  ce  fpe&acle.  Comme  les  forêts  de 
Siam  font  remplies  d'élephans  fauva- 
ges ,  la  difficulté  ne  confiée  que  dans  le 
choix  d'un  lieu  convenable  aux  pièges 
qu'on  leur  dreiTè. 

On  fait  une  efpece  de  tranchée ,  corn-       Manière 
pofée  de  deux  terraifes  qu'on  élevé  pref-  dont  on  les 
qu'à  plomb  de  chaque  côté  ,  &  fur  lef-  Prendàsiara» 
quelles  un  (impie   Spectateur  peut  fe 
tenir  fans  danger.  Dans  le  fond  qui  eft 
entre  ces  terraifes,  on  plante  un  double 
rang  de  troncs  d'arbres ,  hauts  d'environ 
dix  pieds  ,  afiez  gros  pour  refîfter  aux 
efforts  de  l'éléphant ,  6c  fî  ferrés  qu'il 
ne  refte  de  place  entre  deux  que  pour 
le  palïage  d'un  homme.  On  a  des  éle- 
phans  femelles  exercées  à  cette  efpece 
de  chalfe  ,  qu'on  lailîe  paître  librement 
aux  environs.  Ceux  qui  les  mènent  fe 

rufagedeséleplians.  Voye\  de    l'intelligence  des  éle- 

dans   le  même  lieu  ce  qui  phans1,    Tome    I  ,   page; 

appartient     à     lélephant  1 38  Se  fuivanres. 
blanc.  La-Loufcere  rappor-         (^j  ,Le  même  yïbid* 
le  aallî  plufieuM  exemples 
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"histoire  couvrent  de  feuilles  ,  pour  ne  pas  effa- 
*î*\^lL7L  toucher  les  élephans  fauva^es  ;  Se  ces 
femelles  ont  allez  d  intelligence  pour 
appeller  les  mâles  par  leurs  cris.  Lorf- 
qu'il  en  paroît  un  ,  elles  s'engagent 
auiîi  tôt  dans  la  tranchée  ,  où  le  mâle 
ne  manque  pas  de  les  fuivre.  L'iffue 
de  iefpace  eft  un  Coridor  étroit,  Se  cotn- 
pofé  aulîi  de  gros  troncs  d'arbres.  Dès 
que  l'éléphant  fauvage  eft  entré  dans 
ee  coridor  ,  il  eft  pris  ;  parce  que  la 
porte  qui  lui  fert  d'entrée  ,  Se  qu'il  ou- 
vre en  la  pourtant  devant  lui  avec  fa. 
trompe ,  fe  referme  de  ion  propre  poids , 
Se  qu'une  autre  porte  par  laquelle  il 
doitfortir,  fe  trouve  fermée.  D'ailleurs 
ce  lieu  eft  fi  étroit  qu'il  ne  peut  entiè- 
rement s'y  tourner.  Ainli  la  difficulté 
jfe  réduit  à  L'engager  feui  dans  le  cori- 
dor.  Plufieurs  hommes ,  qui  fe  tiennent 
derrière  les  troncs  ,  entrent  dans  la  tran- 
chée &  le  harcèlent  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Ceux  qu'il  pouffait  dans  fa  colère 
fe  réfugient  derrière  les  troncs  ,  entre 
lefquels  il  pouffe  inutilement  fa  trom- 
pe ,  Se  contre  lefquels  il  caiîè  quelque- 
fois le  bout  de  fes  dents.  Miis  pendant- 
qu'il  s'attache  à  ceux  qui  L'ont  irrité  ,. 
d'autres  lui  jettent  de  longs  lacets ,  dont 
ils  retiennent  l'un  des  bouts ,  &  les  lui 
jettent   avec  tant  d'adrefe  ,,  qu'il  ne. 
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manque  prefque  jamais  d'y  engager  un    Histoire 
de  fes  pieds  de  derrière.  Ces  lacets  font  "JJ^JJJJ 
de  grolfes  cordes ,  dont  l'un  des  bouts 
eft  palTé  dans  l'autre  en  nœud  coulant. 
L'éléphant    en    traine    quelquefois   un 
grand  nombre  à  chaque  pied  de  derriè- 
re. Car  lorfqu'une  fois  le  lacet  eft  jferré 
au-delïlis  du  pied  ,  on  en  lâche  le  bout , 
pour  n'être  pas  entraîné  par  les  efforts 
d'un  animal  fi  robufte.  Plus  il  s'irrite  ,, 
moins  il  marque  d'attention  pour  les 
femelles.  Cependant ,  pour  le  faire  for- 
tir  de  l'efpace  ,  un  homme  ,  monté  fur 
une  autre  femelle  ,  y  entre  ,  en  fort ,  & 
rentre  plufieurs  fois  par  le  coridor.  Cette 
femelle  appelle  chaque  fois  les  autres,- 
par  un  coup  (ce  de  fa  trompe,  qu'elle' 
donne  contre  terre.  Enfin  ,  les  autres  fe- 
melles la  fui  vent  -,  3c  l'on  cc(fe  alors 
d'irriter  l'éléphant  fauvage  ,  qui  reve- 
nant bien-tôt  à  lui-même  fe  détermine 
à  les  fuivre  auffi.  Il  pouffe  devant  lui, 
avec  fa  trompe ,  la  première  porte  dti 
coridor ,  par  laquelle  il  le,s  a  vues  paf- 
fer.  Il  y  entre  à  fon  tour  ;v  mais  il  n'y 
trouve  pas  les  femelles  qu'on  a  déjà  fait 
forcir  fuccelîivement  par  l'autre  porte. 
Audi- tôt  qu'il  y  eft  entré,  on  lui  jette 
fur  le  dos  plufieurs  féaux  d'eau  pour  le 
rafraîchir  -,  &  dans  le  même  inftant  ,, 
avec  une  promptitude  Se  une  adrefle  ia- 
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""histoire  croyable  ,  on  le  lie  aux  troncs  du  cori- 
naturelle  ^qj.  avec   ies  lace[S  qU'j[   traîne  à   fes 

pieds,  bnluite  on  rait  entrer  a  reculons, 
par  L'autre  porte  ,  un  mâle  apprivoifé  , 
au  cou  duquel  on  Le  lie  auiîî  par  le  cou. 
On  le  détache  alors  des  troncs ,  pour  lui 
lahTer  la  liberté  de   fuivre   l'éléphant 
privé,  qui  le  traîne  prefqu'autanc  qu'il 
le  conduit.  En  fortant ,  il  fe  trouve  en- 
tre deux  autres  élephans ,  qu'on  a  placés 
des  deux  côtés  de  la  porte ,  Se  qui  ai- 
dent ,  comme  le  premier ,  à  le  mener 
fous  un  hangar  voifïn ,  où  il  eft  attaché 
de  fort  près ,  par  le  cou ,  à  un  gros  pi- 
vor.  Il  demeure  vingt  quatre  heures , 
dans  cet  état.  Pendant  ce  temps  ,  on  lui 
mené  deux  ou  trois  fois  des  élephans 
privés ,  pour  lui  tenir  compagnie.  De- 
là ,  il  fe  lailTe  conduire  allez  facilement 
dans  la  loge  qu'on  lui  a  deftinée.  On 
aflTura  l'Auteur  de  ce  récit  que  les  plus 
fauvages  prennentleur  parti,  dans  huit 
jours ,  Se  s'accoutument  à  l'efclavage. 

(47). 
lessîa-      Les  Siamois  prétendent  que  les  éle- 
«îois  croyem  phans  fonc  fenfibles  à  l'air  de  grandeur  i 

de     1  orgueil  r  .  .  & 

auxélephans.  qu  ils  aiment  a  voir  autour  d  eux  plu- 
fieurs  valets  peur  les  fervir  ,  Se  des  fe- 
melles pour  leurs  MaîtreflTes ,  quoiqu'ils 
ne  défirent  leur  commerce  que  dans  les 

(47)  ibid ,  page  1 34  &  fuivames. 
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forêts,  lorfqu'ils  font  en  pleine  liberté:  ITïTtoÏrT" 
que  fans  ce  fafte ,  ils  s'affligent  de  leur  naturelle 
condition  -,  &  que  s  ils  ront  quelque 
faute  confiderable ,  le  plus  rude  châti- 
ment qu'on  puifTe  leur  impofer  eft  de 
retrancher  leur  maifon  ,  de  leur  ôter 
leurs  femelles ,  Se  de  rendre  en  un  mot 
leur  état  moins  faftueux  qu'ils  n'y  étoient 
accoutumés.  La-Loubere  rapporte  qu'un 
éléphant  ,  qu'on  avoit  puni  par  cette 
voie,  ayant  trouvé  l'occafion  de  fe met- 
tre en  liberté ,  retourna  au  Palais  >  d'où 
il  avoit  été  chaifé  >  rentra  dans  fon  an- 
cienne loge  ,  &  tua  l'éléphant  qu'on 
avoit  mis  à  fa  place  (48). 

Les  rhinocéros  doivent  être  aum*  en  Rfcmocerei, 
fort  grand  nombre  dans  les  forêts  de 
Siam ,  puifque  Gervaife  alfure  que  les 
Siamois  en  font  un  fort  grand  trafic  avec . 
les  Nations  voifînes  (49). 

(4S)  Ibid.  p.  143.  j>dc  l'âne.  Sa  peau  eftbru- 

(49)  Voici  la  defeription  33  ne ,  horrible  à  voir  ,  &c  (i 

«ju'il  en  donne  :  53  Cet  ani  »  dure  qu'elle  efl  à  l'cpreu- 

33  mal  farouche  &  cruel  elt,  33  ve  du  moufquet.  Elle  lui 

»  dit-il  ,  d:  la  hauteur  d'un  33  pend  des  deux  côtés  pref- 

j>  grand  âne.   Il  auroit  la  35  qu'à    terre  ;   mais    elle 

j>  tète  à  peu  près  de  même,  33  s'enfle,  Scie  rend  gros 

»  s'il  n'avoit  pas  au  deffus  5?  comme  un  taureau  lorf- 

33  Ju  nez  ,  une  corne  ,  en-  y>  qu'il  eft  en  colère.  On  le 

33  viron  d'une    palme    de  3)  tue  difficilement.  Jamais 

j3  longueur.  Chacun  de  fes  »on  ne  l'attaque  fans  péril. 

»  pieds  le    divife    comme  3>  Comme  il.aime  les  lieux 

as  en  cinq  doigts,  qui  ont  d  marécageux  ,  les  chaf- 

33  chacun,  la   forme  8c    la  3>  feurs  obfervent  quand  il 

wjjcolïcur  du  pied  même  31  s'y  retire  ,  ©;fe  cachans 
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'histoire        Entre  quelques  animaux  qui  paroif- 
naturelle  fenc  propres  au  Royaume  de  Siam ,  Ger- 

D£     Si  AM.  .  r-  l  \  .  .  r  , 

oifeaux  vaite    admire   certains   oileaux  ,   plus 

fongcauds.   grands  ,  dit-il,  que  les  autruches,  & 

dont  le  bec  a  deux  pieds  de  long  ($©). 


5>  dans  les  buifl~ons ,  au- 
»  deffous  du  vent,  ils  at- 
3>  tendeot  qu'il  fefoit  cou- 
»ché,  foie  pour  s'endor- 
j>  mir ,  foit  pour  Ce  vautrer 
5>  dans  la  fange,  &  le  ri- 
»  rent  près  des  oreilles  , 
»  feul  endroit  par  lequel  il 
»  puiiFe  être  blelTe  mortel- 
»  lement.  Une  defespto- 
»priétés  rft  de  découvrir 
»  tout  par  l'odorat.  Au 
wrçfte,  toutes  les  parties 
j>  de  fon  corps  font  médi- 
>y  cinaies.  Sa  corne  e(ï  fur- 
3>  tout  un  pmilant  anti- 
jj  dote  contre  foutes  fortes 
5»  de  poifons  Elle  fe  vend 
5>  quelquefois  jufqu'à  cent 
jyéeus.  On  mange  la  chair 
r>  du  Rhinocéros.  On  tire 
»  même  quelque  utilité  de 
«foifmg,  qu'on  ramafle 
«pour  en  faire  unremeie 
»  qui  guérit  les  maux  de 
»  poi'fine  &;  plufîeurs  au- 
3)  très.  Gervaife,  hiji.  de 
Siam,  Pages  3  3  &  54.  Le 
Rhinocéros  que  nous  a- 
vons  vu  à  Paris  en  1748  , 
étoit  beaucoup  plus  gros 
qu'un  boeuf  dans  fon  état 
naturel. 

(  <;o  )  Ce  grand  oifeau  , 
dont  Gervaife  ni  La-Lou- 
bere  ne  donnent  pas  le 
nom  ,  e!t  apparemment  ce- 
lui dont  le  Père  Tachard  a 


parlé  dans  fon  fécond 
Journal.  Voici  fes  remar- 
ques ,  en  faveur  des  Natu- 
ralilles. 

»  Dans   le  voyage    que 

3>  nous  fîmes  à  la  mine  d'ai- 

»  man ,    Mr    L)e-la-Mare 

3)  blelîi  un  de  ces    grands 

»  oifeaux  que  les   gens  de 

33  Mr     appellent     grand - 

»  gofîer  ,    &    les  Siamois 

33  Notybo.  Nous  en   finies 

33  l'anatomie  ,   autant  que 

33  le  temps  Se  le  lieu  purent 

33  le  permettre.   Il  étoit  de 

»  médiocre  gran  eut. Dans 

33  fa  plus  grande  largeur, 

33  en  comprenant  les  aîles 

33  étendues,  il  avoit    fept 

)3  pieds  ce  demie.    Sa  lon- 

33  gueur  ,  de  la  pointe  du- 

33  bec  au  bout  des  pattes, 

33  étoit  de   quatre  pieds  & 

»  d'X  pouces.  La  pattie  fti- 

33  périeure    du    bec    avoit 

33  quatorze  pouces  quatre 

»  lignes  de  long.  Les  côtés 

33  étoien  t  recourbés  5c  tran- 

33  chans    En    dedans ,  elle 

33  avoit    trois    canelures  , 

33  dont   celle  du  milieu  é- 

33  toit  la  plus  grand-,  qui 

33  s'alloient    perdre    dans 

33  une  pointe  fort  aiguë  8c 

33  courbée  vers  le  bas,  qui 

33  faifoit  celle  du  bec.  La 

33  partie    inférieure,     qui 

3>  portoit  la   nafîe,  avoit 
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j»  quatre  lignes  moins  en 
5>  longueur  que  la  fupé- 
i>rieuie.  Elle  pouvoir  s'é- 

52  tendre  ,  fuivanc  le  be- 
i)  foin  que  ce.,  animal  avoir 
5)  d'élargir  ou  de  rétrécir  la 
j.jnalfe  qui  lui  eft  atta- 
?■>  chée.  Cette  nafle  et  oit  une 
»  membrane  charneufe  , 
jjfeméede  quantité  de  pe- 
5)  rites  veines ,  qui  avoit 
55  vingt  deux  pouces  de 
3)long,quand  elleétoit  bien 
3)  rendue.  Les  Siamois  en 
■>■>  font    des     cordes    pour 

53  leurs  inftrumens.  La  plus 
33  grande  ouverture  du  bec 
>3  était  d'un  pied  &  demie, 
33  La  patte  ,  qui  étoit  gri- 
33  fâtre  ,  &  du  relie  fem- 
33  blableà  celle  de  l'Oye  , 
33  avoit  huitpoucesde  lar- 
33  geur,  fie  la  jambe, quatre 
33  de  hauteur.  Les  plumes 
33  du  col  étoient  blanches , 
33  courtes  &c  veloutées  5 
33  celles  du  dos  tirant  tan- 
3>  tôt  fur  le  gi  is ,  tantôt  fur 
33  le  roux.  La  couleur  des 
33  ailes  étoit  le  gris  8c  le 
3»  blanc  mêlés  avec  fymme- 
33  trie.  Les  grandes  plumes 
3>  du  bout  des  aîles  étoient 
33  noires.  Le  ventre  étoit 
33  blanc.  Sous  le  jabot,  il 
33  y  avoit  des  aigrettes  d'un 
33  allez  beau  gris  blanc.  La 
33  grotîe  plume  couvroit 
o)  un  duvet ,  plus  épais  a  la 
3>  vérité  que  celai  d'un  cor- 
w  moi  an,  mais  beaucoup 
»  moins  iin. 


33  Dans  là  difïèction  ,  on 
33  trouva,  fous  le  pannicule 
33  charneux  ,  des  membta- 
33  nés  très  diliées,  qui  enye- 
33  loppoient  tout  le  corps, 
33  qui ,  enfe  repliant  diver- 
33  feraient ,  formoient  plu- 
3>  fieurs  lïnus  conûdéra- 
3> blés,  fur-tout  entre  les 
3>  cuiiles  &c  le  ventre,  entre 
33  les  aîles  ôc  les ,  côtes  ,  èc 
33  fous  le  jabot.  Il  y  en  a- 
»3Voit  à  mettre  les  deux 
33  pouces.  Ces  grands  (mus 
33  fe  partageoient  en  plu- 
3>  petits  canaux  ,  qui  à  fot- 
33  ce  de  le  divifer  ,  dégéne- 
3)  roient  enfin  en  une  infi- 
3>nité  de  petits  rameaux 
33  fans  iiTue,  qui  n'étoienc 
33  plus  fenlîbles  que  par  les 
3)bubes  d'air  qui  les  en- 
3>  rloient  :  de  forte  qu'il  ne 
33  faut  pas  s'étonner  il  lotf- 
3»  qu'on  prelîbit  le  corps 
33  de  cet  oifeau  ,  on  enten- 
33  doit  un  petit  bruit,  fem- 
33  blable  à  celui  qu'on  en- 
33  tend  lorfqu'on  preffe'les 
33  parties  membraneufes 
33  d'un  animal  qu'on  a 
3>  foufflé  pour  l'ecorcher 
33  plus  facilement.  L'ufa» 
33  ge  de  tous  ces  cenduits 
33  étoit  fans  doute  de  por- 
33  ter  l'air  qu'ils  recevoienr. 
3>  des  polluions ,  par  la 
33  communication  fenfible, 
3)  qu'on  d'-.  ouvrit  avec  la 
33  fonde  &c  -en  foufflant  f 
33  qu'ils  avoient  avec  eux  f 
»)  &  le  diilribuer  dans  ton- 
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Hannetons  &  dont  les  œufs  font  de  la  girolleur  d'un 
dan  verddo-  p0jSi  lcs  fmges  font  en  fort;  gran£j  nom- 
bre au  bord  des  rivières  ,  Ôc  ne  font 


»  tes  les  parties  de  l'ani- 
»mal.  Cette  diltnbutioa 
3)  en  diminuoit  le  poids  3c 
y>  le  rendoit,  par  ce  moyen, 
i>  plus  propre  à  nager  ; 
35  chaque  bube  d'air  t'ai  Tant 
»  à  Ion  égard  à  peu  près 
s»  le  même  erîèt  que  les  vef- 
3î  fies  pleines  d'air  qui  fe 
s>  trouvent  dans  la  plupart 
3)  des  poilïons;  3c  la  liai- 
»  fon  intime  que  ces  metn- 
3*  branrs  avoient  avec  cel- 
3j  les  du  poulmon  ,  nous 
si  firent  croire  que  ce  pou- 
3)  voit  bien  être  les  mêmes, 
33  étendues  par  tout  le 
s»  corps.  Sous  ces  membra- 
33  nés  ,  on  trouva  de  part 
w  &C  d'autre  deux  doigts  é- 
33  pais  d'une  chair  fanglan- 
»3  te  ,  femblable  à  celle  de 
si  la  venaifon.  Le  thorax 
5>  étoit  compofé  de  deux  os 
si  fort  larges ,  attachés  au 
»  brichet ,  qui  formoient 
33  une  voûte  très  folide  : 
3>  deux  os  qui  tenoient  lieu 
35  de  clavicules,  Se  fur  Ief- 
3J  quels  elle  portoit,  lui 
33  fervoient  d'importés  ;  & 
33  les  côtes ,  qui  s'y  ve- 
33  noient  inférer ,  pou- 
33  voient  bien  pafler  pour 
33  les  arcs  qui  la  foute- 
33  noient.  Cette  voûte  of- 
33  feufe  avoit  fes  méninges, 
as  aulfi-bienqu:  le  crâne, 


33  où  les  finus ,  qui  la  tra» 
3)  verfoient ,  faifoient  p/u- 
33  iïeurs  petits  labyrinthes. 
33  Les  os   mêmes    avoienr 
33  leuts    finus.  La  trachée 
33  artère  fe  partageoit ,  im- 
jsinédiatement  lurlabafe 
33  du  cœur  ,    en  deux  ra- 
3)  meaux  qui  faifoient   un 
33  angle  droit  avec  le  prin- 
»  cipal  canal.  Ils    étoienc 
«  applaris  à  leur    origine. 
33  Enfuite  ils  fe  renvoient 
33  conlidérablement  avant 
33  que  de  fe  plonger  dans 
23 1;  poulmon.    Le  pareu- 
33  chimedu  poulmon  croie 
33  allez  ferme,  il  étoit  plein 
»  de  finus ,  de  figure  ovale. 
33  Les  boyaux  avoient  neuf 
33  pieds  Se  demie  de    long. 
33  Ils    avoient    leurs  con- 
33  tours.  Le  ventricule  étoit 
3j  un  renflement  de  boyaux, 
3)  tout  droir ,  à  un  petit  fac 
3)  près ,  qui  étoit  voifindu 
3)  pilote.  Deux  doigts  au- 
33  defTI.us   du  pilore,  il/ 
33  avoit  un  fécond  renfle- 
33  ment  dans  le  duodénum, 
33  Le  ReSttm  avoit  quatre 
33  pouces  de  long  ,  ôc  un 
33  double  Ccccum ,  qui  ,  fe 
33  refléchiflant  vers  le  haut, 
33  a  droite  &  à  gauche  ,  ve- 
3»  noit  s'attacher  au  colon  , 
33  Se  faifoit  amfi  une  efpe- 
»ce  de  trident,  La  longueur 
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un  trop  long  fpectacle  ,  parce  qu'on  y 

peut  être  furpris  par  des  tigres  de  deux      Tigres  «fe 

efpeces  ,  les  uns  de  bois ,  de  la  grandeur  h°ls  &Ti£'« 
i>       a  o        \     r  1  1  deau. 

d  un  ane  ,  &  très  farouches  ;  les  autres  , 

qu'on  nomme  tigres  d'eau  ,  8c  qui  font 

la  guerre  au  poules.  Leur  groileur  eft 

celle  de  nos  chiens  ordinaires  (51). 

Le  mélange  de  la  chaleur  &c  de  l'hu- 


»  de  chaque  ececum  étoit 
55  de  deux  pouces.  Le  ven- 
»  tricule  avoir  près  de  dix 
53  pouces  de  long.  On  y 
»  rrouvadeux  poi lions  que 
33  cet  oifeau  avoir  avallés. 
3>  La  main  étendue  y  en- 
»  troit  facilement.  Se- 
33  cond  Voyage  de  Tacbartl , 
»  Ivv.  6  ,  figes  145  & fui- 
t>  ■vantes.  Quatre  pages  au- 
dcllous  ,  il  donne  la  def- 
criptiond'un  autre  animal, 
que  les  Siamois  nomment 
Lin  ,  &  les  Portugais  Bi- 
tho-Vergouhofo  ,  c'eft-à  di- 
re ,  infecte  honteux.  D'au- 
tres l'appellent  Herilïon , 
parce  que  s'il  crainr  quel- 
que chofe  ,  il  fe  relTere  en 
lui  même  comme  nos  Hé- 
ritions, Se  drefTe  toutes 
fes  écailles.  Celles  de  fa 
queue  font  fi  dures,  que 
lorfqu'on  voulur  ouvrir 
celui  dont  les  Jefuitcs  fi- 
rent l'anatomie  ,  on  ne  put 
jamais  1"S  couper.  Cet  ani- 
mal  vit  d<uis  les  bois  3  où 


il  fe  retire  dans  des  trous. 
Il  monte  quelquefois  fur 
les  arbres.  Il  ne  vit  que  de 
quelques  graines  fort  du- 
res. Il  a  la  gueule  fott  pe- 
tite ;  la  langue  longue  & 
étroite  ,  qu'il  lance  quel- 
quefois ,  à  peu  près  comme 
les  ferpens. 

Tachard  joint  ,  à  ces 
deux  deferiptions ,  celle  du 
Toc^aie  ,  autre  animal , 
que  les  Jefuites  ttouvere»c 
a  digne  de  leurs  observa- 
tions ,  qu'elles  furent  re- 
commencées. On  ne  fçau- 
roit  douter  que  ce  ne  foit  le 
même  infecte, auquel  Ger- 
vaife  donne  le  nom  de  Toc- 
quer.  Cependanr ,  quoi- 
qu'il le  repiéfente  plus 
dangereux  que  les  Scorf 
pions  ,  qui  le  (onr  beau- 
coup à  Siam  ,  Tach.ird  ,  au 
contraire,  dit  polîtivement 
que  le  Tockaien'a  pas  de 
venin.  I'nd.  p.  2^4. 

(5O  IW.  page  }*. 
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"histoire"  midité ,  produit  à  Siam  des  ferpens  d'u- 
naturelle  ae  rnonftrueufe  longueur.  Il  n'cft  pas 
seipeiis  de  rare  de  leur  voir  plus  de  vingt  pieds  de 
Siam.  iong  5  fc  pius  d'un  pied  &  demie  de  dia- 

mètre. Mais  les  plus  grands  ne  font  pas 
les  plus  venimeux.  Gervaife  parle ,  avec 
horreur  ,  de   celui  qui  n'a  gueres  plus 
d'un  demi-pied  de  long  ,  &  qui  n'eft  pas 
ii  gros  que  le  doigt  -,  mais  dont  le  venin 
eft  fore  fubtil ,  &  que  fa  petitefïe  néan- 
moins aide  à  s'inîinuer  par  -  tout.  Le 
même  Ecrivain  a  vu ,  dans  le  Royaume 
de  Siam  ,  des  ferpens  de  toutes  les  cou- 
leurs ,  &  plufîeurs  forces  de  feorpions , 
■dont  l'un  eft  de  la  sn-ofteur  d'une  çroile 
écreviûe  ,  Se  d'un  poil  gris  noirâtre  y 
■qui  fe  hériife  lorfqu'on  en  approche.  Il 
parle  de  deux  fortes  d'infe&es  très  dan- 
gereux ;  l'un  qui  a  cent  pieds ,  &  donc 
le  venin  eft  du  moins  auili  puiflant  que 
celui  du  feorpion  ;  il  eft  noir  &c  long 
d'un  pied  :  l'autre  plus  terrible  encore  , 
qui  fe  nomme  Tocquet ,  parce  qu'à  cer- 
taines heures  de»la  nuit ,  il  jette  un  cri 
qui  exprime  le  fon  de  ce  mot.  Il  a  la  fi- 
gure du  lézard,  la  the  large  &  platte  , 
la  peau  de  diverfes  couleurs  très  vives. 
On  le  voit  nuit  &  jour  fur  le  toit  d^s 
maifons ,  où  il  fait  la  guerre  aux  rats. 
Sa  morfure  eft  mortelle  ,  fi  l'on  ne  cou- 
pe pas  fur  le  champ  la  partie  bleflee. 

Mais 
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ïîais ,  heureufement  ,  il  n'attaque  ja-  "ff 
mais  le  premier  (52).  naturhis 

Entre  les  poiilons  qui  font  propres  à   DE  pôX'ns' 
la  grande  rivière  de  Siam  ,  le  plus  coin-  duMenam. 
mun  eft   celui  que  les  Européens  ont 
nomme  Caboche  ,  &c  dont  les  Nations 
voifmes  font  tant  de  cas  qu'il  fait  un 
objet  coiifiderable  du  commerce.   Les 
Hollandois  mêmes  en  font  de  croiTes 
provisions  pour  Batavia  ;  3c  feché  au  So- 
leil ,  il  leur  tient  lieu ,  fuivant  Gervai- 
fe,  de  jambon  de  Mayence  (53).  Ce 
poiiTon  eft  long  d'un  pied  &c  demie  ,  &c 
gros  de  dix  ou  douze  pouces.  Il  a  la  têce 
un  peu  plate  &  prefque  qumée.  On 
en  diltingue  deux  fortes  ;  l'un  gris  cen- 
dré ,  &c  l'autre  noir,  qui  eft  le  meilleur. 
En  général,  tous  les  poiilons  de  cette  ri- 
vière n'ont  prefque  rien  de  femblabîe 
aux  nôtres  ,  ôc  font  de  bien  meilleur 
goût  (54).  Elle  en  produit  auflî  de  fort 
dangereux  -,  fans  y  comprend:  e  un  grand 
nombre  de  monftrueux  crocodiles ,  qui 
font  également  la  guerre  aux  hommes 
&  aux  animaux.  On  a  vu  plulieurs  peu- 
fonnes  mourir  fubitement ,  pour  avoir 
été  piquées  par  de  petits  infectes  du 
Menam.  Celui  dont  la  ligure  approche 
de  celle  du  crapaut,  enfle  de  rage  lorf- 

(ii)  ibid.  pages  }?&40.         (54)  Ibid. 
<5))/W.  p.  9. 

Tome,  XXXÎK  R 
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histoire  qu'on  le  touche  au  ventre ,  Sz  devient 
^ot'sÎam"  dur  comrne  une  pierre.  Il  fe  défend  avec 
opiniâtreté ,  quand  on  l'attaque ,  &  cou- 
pe avec  {es  nageoires  tout  ce  qu'il  peut 
coucher. 

§     VIII. 

Langue  vulgaire  &  Langue  J cuvante 
de  Siam. 

!P\  Iverfes  remarques  fur  ces  deux 

Remarques    if,  .\  yr 

fur  les  lan-  JL>*  Langues,  qui  le  trouvent  diiper- 
gues  siamoi-f^cs  dans  les    Relations  précédentes  , 

le  oc  Bah;.  ,.  r         r  ,     a.  . 

ne  me  diipenient  pas  de  donner  quel- 
que idée  de  leur  nature   &  de   leurs 
principes. 
-.„„-.„        La  Lansue  Siamoife   a  trente  fept 

Caractères,  o  t 

lettres ,  &  la  Bahe  trente  trois  ;  mais  La- 
Loubere  leur  donne  a  toutes  le  nom  de 
confonnes.  Les  voyelles ôc  les  diphthon- 
gues  ,  qui  font,  dit-il ,  en  grand  nom- 
bre dans  l'une  &  l'autre  Langue ,  ont 
àes  caractères  particuliers  ,  dont  on  fait 
d'autres  alphabets.  Quelques-uns  de  ces 
caractères  fe  placent  toujours  devant  la 
conforme  ",  quelques  autres  toujours 
après  ■-,  d'autres  defiiis ,  d'autres  delïbus  : 
cependant  toutes  œs  voyelles  &  toutes 
ces  diphtongues  ,  fi  diversement  fi  tuées' 
à  l'égard  de  la  conforme  >  ne  fe  doi- 
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vent  prononcer  qu'après  elle.  ""histoire" 

Si ,  dans  la  prononciation  ,  la  fyllabe f,ATUKflU 
commence  par  une  voyelle  ou  par  une  pr0noncLt- 
diphthongue,ou  fi  elle  n'eft  qu'une  pure  tiou- 
voyelle  ou  une  pure  diphchongue  jles 
Siamois  ont  alors  un  caractère  muet , 
qui  tient  la  place  d'une  confonne,  & 
qui  ne  doit  pas  fe  prononcer.  Ce  ca- 
ractère muet  eft  le  dernier  ,  dans  les 
deux  alphabets  Siamois  &  Rali.  Dans 
le  Siamois ,  il  a  la  figure  de  notre  0.  Il 
vaut  en  effet  un  o,  lorfqu'il  eCz  précédé 
d'une  confonne  ou  de  lui-même.  Dans 
l'alphabet  Bali,  ce  dernier  caractère  vaut 
Any  ,  quand  il  n'eft  pas  confonne  muet- 
te v  mais  fa  figure  n'a  aucune  forte  de 
rapport  avec  nos  Lettres. 

Les  prononciations  Siamoifes  font 
très  difficiles  pour  les  Européens.  Elles 
repondent  fi  peu  à  la  plupart  des  nôtres, 
que  de  dix  mots  Siamois  écrits  en  ca- 
ractères Siamois  &  lus  par  un  François , 
il  n'y  en  aura  peut-être  pas  un  qui  foit 
reconnu  &  entendu  par  des  Siamois , 
quelque  foin  qu/on  prenne  d'ajufter  no- 
tre orthographe  à  leur  prononciation. 
Ils  ont  IV,  que  les  Chinois  n'ont  pas.  Ils 
ont  n  ">tre  v  confone-,  mais  ils  le  pronon- 
cent fouvent  comme  le  w  des  hauts  Al- 
lemands ,  &  quelquefois  comme  le  w 
des  Anglois.  lis  ont  une  prononciation 

Rij 
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Tiistoirf.  moyenne  entre  notre yo  Se  notrey'o.  De- 

S"URELLE  là  vient  que  les  Européens  difent  tantôt 

Camboja  ce  tantôt  Lamboya  ,  parce  qu  ils 

ne  peuvent  atteindre  à  la  prononciation 

Siamoife. 

Ils  ont  notre  afpiration >  qu'ils  pro- 
noncent néanmoins  avec  plus  de  dou- 
ceur. Ils  mettent  quelquefois  le  carao 
rere  devant  une  confonne  ,  pour  affoi- 
biir  la  prononciation  de  la  confonne. 
En  général  >  ils  parlent  ii  mollement  , 
qu'on  ne  fçait  fouvent  s'ils  prononcent 
une  m  ou  un  b.  Ils  n'ont  pas  notre  u 
voyelIe,que  les  Chinois  ont  jmais  ils  ont 
notre  e ,  tel  que  nous  le  prononçons  dans 
nos  monofyllabesce  ,  le ,  que;  avec  cette 
différence,  qu'il  ne  foufrre  pas  d'élifion 
dans  leur  Langue ,  comme  dans  la  nôtre. 
Ils  ont  un  a  extrêmement  bref,  qu'ils 
écrivent  par  deux  points  dans  cette  for- 
me : ,  &  qu'ils  prononcent  nettement 
à  la  fin  des  mots  *,  mais  fi  cet  a  fe  trouve 
au  milieu  d'un  mot ,  ils  paient  fi  vite 
qu'on  ne  le  distingue  pas ,  &  qu'il  re- 
vient à  notre  e  muet. 

C'eft  une  chofe  fort  finguliere ,  que 
dans  les  fyllabes  qui  finirent  par  une 
confonne  ,  ils  n'achèvent  pas  de  les  pro- 
noncer à  notre  manière  •,  mais  leur  Lan<- 
gue  demeure  attachée, foit  au  palais,  foit 
^ux  dents  ?  fuivant  la  nature  de  la  con->; 
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forme ,  oa  leurs  lèvres  demeurenc  fer-   histoire1 
mées.  Ainfi,  pour  dire  un  œuf  >  ils  di-  *atureli,b 

r  1     r         .        .,  J  DE    SlAM. 

lent  un  œuf  ;  mais  ils  ne  rouvrent  pas 
les  lèvres  pour  achever  ,  comme  nous , 
la  prononciation  du  b. 

Ils  ont  beaucoup  d'accens ,  comme  les  Acccns. 
Chinois.  Ils  chantent  en  parlant.  L'al- 
phabet Siamois  commence  par  fix  ca- 
ractères différéns  ,  qui  ne  valent  tous 
qu'un  k  plus  ou  moins  fort ,  <k  diffé- 
remment accentué.  Quoique  dans  la 
prononciation  les  accens  foient  naturel- 
lement fur  les  voyelles ,  ils  en  marquent 
néanmoins  quelques-uns  en  variant  les 
confonnes ,  qui  d'ailleurs  font  d'une  mê- 
me valeur  :  d'où  La-Loubere  conjecture 
qu'ils  ont  d'abord  écrit  fans  voyelles  > 
comme  les  Hébreux  ,  3c  qu'enfuite  ils 
les  ont  marquées  par  des  traits  étrangers 
à  leur  alphabet ,  &  qui  pour  la  plupart 
fe  placent  hors  du  rang  des  lettres  •,  com- 
me les  points ,  que  les  Hébreux  moder- 
nes ont  ajoutés  à  l'ancienne  manière  d'é- 
crire. Ainfi  lorfqu'on  fçait  donner  le 
véritable  accent  aux  iîx  premiers  carac- 
tères Siamois  ,  on  prononce  aifément 
les  autres  >  parce  qu'ils  font  tous  rangés 
de  manière  ,  que  dans  leur  prononcia- 
tion il  faut  repeter  à  peu  près  les  mêmes 
accens. 

L'alphabet  Bali  fe  lie  de  même  ,  avec      AiPhafc<* 
Riii 
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"histoire  ceci:e  différence  qu'on  ne  lui  donne  que* 
datur.f.lle  cinq  accens  ,  qui  le  répètent  cinq  fois 
se  siam.    ^aiis  jes  c^n(^  premières  lettres.  Les  huit 
dernières  n'ont  point  d'accent.  A  juger 
du  Hanfcrit  par  l'alphabet  que  Kirker 
en  a  donné  dans  fon  China  illujlrata  , 
cette  Langue  ,  qui  eft  la  Langue  fça- 
vante  des  Etats  du  Mogol ,  a  cinq  accens 
comme  la  Langue  Balie  ',  car  les  caractè- 
res de  fon  alphabet  font  divifés  de  cinq 
en  cinq. 
nora       On   prendra  quelque  idée  des  pro- 
iumois.       noms  Siamois  ,  en  remarquant  d'après 
La-Loubere,  qu'il  y  a  jufqua  huit  dif- 
férentes manières  de  dire  je  ou  nous  } 
car  il  n'y  a  point  de  différence  du  pluriel 
au   fingulier.   Cou  lignifie  je  ,  dans  la 
bouche  d'un  Maître  qui  parle  à  fon  ef- 
clave.  Ca  fe  die  refpectueufement  de 
l'inférieur  au  fupérieur,  &  par  civilité 
autre  des  perfonnes  d'un  rang  égal.  Les 
Falapoins  ne  l'employent  jamais ,  parce 
qu'ils  fe  croyent  au-deflTus  des  autres 
hommes.  Raou  marque  de  la  dignité  , 
comme  Nous  tel  dans  les  Aéles.  Raoul 
flgnifie  proprement  corps  :  c'eft  comme 
ii  l'on  difoit  mon  co'-ps  ou  ma  pet  fon  ne  ,. 
pour  dire  moi.  Atamapapp  e(l  un  terme 
Bali ,  qui  eft  propre  aux  Talapoins.  C'a 
Tchaou  eit  compofé  de  Ca  qui  lignifie 
moi  3  de  de  Tchaou  >  qui  figniiie  Sei- 
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gncur  -,  comme  fi  l'on  difoit,  moi  du  "hTTT^TrT" 
Seigneur  ou  moi  qui  appartient  à  vous  naturelle 

,.,  °  r  .  ■     r   •  r  \  ^E  Siam. 

Monjeigneur  ,  qui  luis  votre  elclave. 
Les  efclaves  ufenc  de  ce  terme  à  l'égard 
de  leurs  Maîtres  ,  le  peuple  envers  les 
Grands  ,  &c  tout  le  monde  en  parlant 
aux  Taiapoins.  Ca-ppa  Tckaou  a  quel- 
que chofe  encore  de  plus  fournis.  Ata- 
non.  eft  un  mot  Bali ,  qui  lignifie  Ample- 
ment y'ti  ou  moi,  fans  aucune  marque  de 
hauteur  ni  de  fourmilion.  La  féconde  ôc 
la  troilieme  perfonne  s'expriment  auili 
par  divers  pronoms. 

Les  Verbes  n'ont  pas  d'autre  mode  verbas. 
que  l'Infinitif,  &  fe  conjuguent  par  l'ad- 
dition d'une  Particule.  Dans  la  conftiuc- 
tion  ,  le  Nominatif  précède  toujours  le 
Verbe ,  &  le  Verbe  précède  fes  régi- 
mes. L'adjectif  eit  toujours  après  le  Sub- 
ftantif ,  &  l'Adverbe  après  l'Adjectif, 
ou  après  le  Verbe  auquel  il  fe  rapporte , 
De  deux  Subftantifs  qui  fé  fuivent ,  le 
fécond  eil  cenfé  au  Génitif,  parce  que 
la  Langue  n'a  pas  d'articles  ;  ce  qui  rend 
la  coni.lruct.ion  afiez  courte  ,  quoique 
le  tour  de  l'exprefllon  fjit  long ,  par- 
ce que  toutes  les  circonstances  font  ex- 
primées. 

En  nommant  les  chofes  particulières  , 
on  fe  fert  prefque  toujours  du  mot  gé- 
rerai ,  auquel  on  joint  un  autte  moc 

R  iiij 
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'ihjroiRF.   Pour  'a  différence ,  ainfî  Ton  dit  /e/e  <& 
hatub.ei.le  diamant,  pour  dire  diamant  ;  perfonne 

d'homme. ,  pour  homme  ;  corps  de  bœuf  9 

pour  £tT£yC 

Donnons  pour  exsmole  ,    l'Oraifon 

Dominicale  &  la  Salutation  Angélique 

en  Siamois ,  avec  la  traduction  inter- 

lineaire. 

Exemple  de      (  5  5  )  Pere  ^  nous  lu  être  au  Ciel , 
,a,uesu-  p0      raou      y0Ll    favang, 

Nom  Je  Dieu        glorifier     e/2    tout 

fcheu      Pra     liai  prakot      touk 
lieu  par   gens     tous     offrir  à  Dieu 

heng         kon  tanglai  couai    Pra 
louange.  P.oyaume  de  Dieu  je  demande 

pon.    Meuang       Pracohaidai 
trouvera  nous.       Finir  conformé- 

kei       raou.Hailcou  ning 

ment  au  cœur  de  Dieu  au     Royaume 

tthai       Pra         Meuang 

de  la  Terre  ,      également  du     Ciel. 

Pendin ,     femo  Savang, 

(îO  Les  mots  en  italique  fervations    de     La  -  Lou- 

fonc  ceux  qui  ne  font  pas  bere  dans  fa  description  du 

exprimés  dans  le  Siamois.  Royaume  de  Siam.  Tome 

Voyez  quelques  éclaircif-  II  ,  pages 7 5   &c  fuirantes. 

fe mens  fur  la  langue  Ba-  Il  donne  des  alphabets  Si«* 

lie  ,  à  l'article  des  fciences  mois  êi  Baliî. 
fiamoifcs ,  6c  a'auttes  uL>- 
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Nourriture  de  nous  de  tous    Us     jours.    HlsTOfRB" 
Ahan        raou    touk  van.  natukellb 

DE    SlAM., 

Je  demande  trouver  «  nous     en   jour 
Co    liai  dai  ke         raou         van 

ce.  Je  demande  pardonner   offenfes  de 
ni.  Co  prot  bap 

nous  ,  également  nous  pardonner  aux 
raou ,     femo    raou     prot 
perfonnes  qui  faire  oflfenfe   à       nous. 
pou  tam  bap       ke  raou. 

Ne  nous  tomber  dans  caufe       de, 

Ya  liai  raou    tok    nai  kouau 
péché.  Délivrer     dehors  malheur 

bap.Haipoim    kiac  anerai 

tous.  Amen, 

tangpoang.   Amen. 

Je  vous  falue  Marie  pleine  de  grâce. 

Ave      Maria    ten  anifong. 

Dieu  être  dans  le  lieu  de      vous. 

P  rayon  h^ng  nang. 

Vous  ou  femme  jufte-bonne     plus  que 

Nang  fonm-boui  yinkoue 

toutes.  Avec      fils        ventre 

nan;tang  lai.  Toui  lonkontong 

dans  le  lieu  de  vous    Dieu,      la     per- 

heng    nang   Pra,  ong- 

Rv 
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histoire   fonne  de  Je  fus     jufte  charitable     pîuS 
'*ssiam.   kiao      Yciu    ioum  doux       ying- 
que  tous. 

koue      ta  no-lai. 

Sainte  Marie  Mère      de  Dieu    aider 
Santa  Maria  Ne         Pra  thoui 

par  prière  à  Dieu  pour  nous  gens 
vingvôn       Pra    pro  raou  kon 

de  pèche  maintenant  Se  au  tems  de 
bap     rckbatni  le        moua 

nous      mourir, 

raoa  te  hâtai, 

cWres  A  l'égard  des  chiffres  Siamois,  quel- 
^um01i'  ques  habiles  gens  affûtent  qu'ils  ref- 
femblent  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  médailles  Arabefques  ,  de 
quatre  à  cinq  cens  ans  d'ancienneté* 
Les  noms  numéraux  font  : 

*  2  3        4  5 

Neng.       Song.      Sam.     Su.     Hao, 
tf  .  7  8  9  îo 

Houk.     Ker.       Put,      Caou.     Sib, 

11  12  20  30 

Sib  et,     Sib-fong.   Tgu-fîb.    Sam  fib  3 
&c. 

JV>«  ,  dui  prononce  JV0.7/,  fignifîe 
nombre.  &'£>  qui  fe  prononce  Sip ,  %- 
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flirie  dix  8c  dixaine.  Roi  veut  dire  cent  HlST0IREr 
ôc  cenraine.  Pan  ,  mille.  Meuing ,  dix  naturels 
mille,  «S'ee/2  ou  .SV/z ,  cent  mille,  ou  cen-DE  iJAM,< 
taine  de  mille.  Cot  ,  million. 

Les  nombres  ie  mettent  comme  en 
François  ,  devant  le  Subitantif.  Mais , 
ils  fe  mettent  après ,  ppur  lignifier  les 
noms  d'ordre.  Ainfi  Sam-deuan ,  figni- 
fie  trois  mois  •,  &c  Dman-fam  3  le  troi- 
iîeme  mois  ($6). 

(jé)La-Loubcre,  Tome  II ,  pages  87  6c  8?» 
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VOYAGE 

D'  AUGUSTIN 

D  E-B  E  A  U  L  1  EV% 

aux  Indes  Orientales. 

finnoDucT.  /^'EST  par  le  témoignage  d'un  grand 
\^_j  Voyageur  que  je  veux  ouvrir  ici  la 
{cens.  Voici  dans  quels  termes  le  célè- 
bre Thevenot  (57)  s'explique  fur  un 
Ouvrage  dont  il  s'ett  crû,  honoré  d'être 
l'Editeur. 
TÉmoïgm-       »  Entre  un  grand  nombre  de  diffé- 

j^£de  Thevc-  »  rentes  Relations  de  voyages  aux  Indes 
»  Orientales  ,  des  Portugais ,  des  An- 
7  »  glois  &  des'  Hollandois  ,  qui  m'ont 
»  paflé  par  les  mains ,  je  n'en  ai  pas  vn 
»  de  meilleure  que  celle  de  Beaulieu» 
»  J'ai  délibéré  néanmoins  fi  je  la  devois 
»»  publier  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fut 
v  pas  du  goût  de  ceux  qui  cherchent 
>j  moins  l'utilité  que  l'agrément  dans 
m  leurs  lectures.  Mais  j'ai  confideré 
*>  qu'elle  pourroit  fervir  beaucoup  aux 

(î7)    Recueil  de  Thevenot  ,    Tome  I3    page    J2.S 
«le  k Relation  de  De-Bcauikit, 
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f*  Navigateurs  de  notre  Nation  qui  en-  iNTB.0pa«e« 
»>  treprendront  le  voyage  des  Indes 
»  Orientales ,  foit  pour  régler  leur  con- 
»  duite  ,  foit  pour  leur  faire  connoître 
»  que  les  François  font  aufTi  propres  aux 
»  voyages  de  long  cours  qifaucune  aucre 
»  Nations  de  l'Europe.  Les  delcriptions 
»  du  Général  De-Beaulieufont  fort  par- 
»  ticulieres  &  fort  exactes ,  autant  lorf- 
«  qu'il  elt  queftion  d'Hiftoire  naturelle  , 
»  que  d^s  objets  de  fa  profeilîon.  Nous 
«  n'avons  peribnne  ,  par  exemple  ,  qui 
»  ait  décrit  fî  particulièrement  tout  ca 
»  qui  appartient  au  poivre.  Les  obfer- 
«  vations  qu'il  nous  donne  fur  la  varia- 
>>>  tion  de  l'aiman  ,  font  d'un  grand  ufa- 
«  ge  pour  fuppléer  en  quelque  forte  à  ce 
»  qui  nous  manque  touchant  les  lon- 
«  gitudes.  On  y  a  joint  celles  de  J.  Le- 
*»  Teilier  fon  Pilote  ,  qui  parle  de  fou 
«  chef  dans  ces  termes.  Le  iîeur  De- 
Beaulieu  ,  notre  General ,  qui  autant 
ou  plus  que  pas  un  de  fes  Pilotes  s'en: 
exercé  curieufement  foir  &  matin  à 
prendre  la  variation  de  l'aiman  durant 
notre  voyage  ,  pourroit  encore  témoi- 
gner comment  quatre  ou  cinq  boulfo- 
îes  ,  Se  autant  d  bbfervateurs  dans  foa 
Navire,  trouvoient  le  plus  fouvent  une 
même  vatiation.  »  Cette  circonstance- 
*»  donne  une  grande  autorité  à  leurs  o!> 
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J&i&oduct.»  fervations  fur  la  variation  de  l'aiman^ 
»  Il  importeroit  extrêmement  que  nos 
»  François  qui  feront  déformais  la  même 
»>  route ,  pnlfent  la  peine  de  les  faire 
m  auifi  ;  arin  que  les  unes  ôc  les  autres 
*»  leur  fulTenc  plus  utiles  dans  leurs  au- 
»  très  voyages ,  &  que  connoiffant  les 
»  changemens  qui  fjnt  arrivés  depuis  co 
»  temps-là,  ils  pulfent  former  une  me- 
»  thode  plus  fûre  (58). 
Mémoire        Une  Relation  fr  eftimable  étant  paf- 

ieauuèu"11  ^e  ^eS  ma*ns  ^e  ^r  ^°^u  entre  celles 
de  Thevenot ,  les  oarens  de  l'Auteur  fe 
crurent  intereues  à  faire  connoîttc  un 
Voyageur  fi  fa ge  (59),  par  un  mémoire 
qui  regarde  le  heu  de  fa  naiiTance  &  les 
occupations  de  fa  vie.Auguftin  De-Beau- 

lieu  étoit  de  Rouen.  Son  premier  voya- 

Son  premier        c      \   1  i-    /-       l  •     /  -s  v 

voyage.        ge  tut  a  la  rivière  de  Gambie  (60 j ,  o\i 

il  fe  rendit  en  1611  ,  avec  le  Chevalier: 
De-Briqueville,  pour  y  établir  une  Co- 
lonie. Mais  y  étant  arrivés  dans  l'arriere- 
faifon  ,  ils  eurent  le  chagrin  de  perdre 
rous  leurs  gens   par  diverfes  maladies. 
Beaulieu  commandoit  alors  une  Pata- 
che.  En  1 6 1  6  ,  il  fe  forma  une  Compa- 
gnie pour  le  commerce  des  Indes  Orien- 
^3) /&/<£  qui  eft  Gamhra.  Voyez  les 
Ô  9)  Ce  font  les  termes     Relations     Ang'oifes     de» 
île  Thevenot.  VI ,  VU  &  V1I1  Tomes  d* 

(  60  )  Celt  une    corru-     ce  Recueil, 
jtien  du  véritable    ne» 
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îales  (6 1  ) ,  qui  ht  partir  deux  Vailïèaux  ;  intsloduct! 

le  plus  cirand  commandé  par  De  Nets  >    son  fecoai 
r        .  o  ,  ,  1  ,     voyage. 

Capitaine  de  Marine  au  iervice  du  Roi , 
6c  l'autre  par  Beaulieu.  Le  Prefident  des 
Hollandois  de  Bantam  donna  ordre  à 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Matelots  de  fa 
Nation  fur  les  deux  bords  François  ,  de 
renoncer  à  leur  engagement.  Ils  obéi- 
rent j  de  l'inconftance  eut  fans  doute 
plus  de  part  à  leur  fourmilion  que  la  fi- 
délité. Ce  contre-tems  obligea  De-Nets  , 
qui  étok  revêtu  du  titre  de  Général ,  de 
vendre  le  plus  petit  à^s  deux  Vailfeaux 
à  un  Roi  de  Java.  Mais  n'ayant  pas  laif- 
fé  de  revenir  avec  pleine  charge  ,  fon  re- 
tour n'apporta  aucun  fujec  de  regret  aux 
Inrereifés. 

Ils  renvoyèrent  aux  Indes  ,  en  1 6"r  9  ,  son  troiiîea 
deux  Navires  de  une  Parache.  Beaulieu  voya&e» 
fut  choifi  pour  commander  cette  petite 
Flotte  ,  avec  le  titre  de  Général ,  &  c'eft 
la  Relation  de  ce  voyage  que  Thevenot 
a  publiée  en  1696.  Le  malheur  que  le 
plus  grand  des  trois  Vailfeaux  eut  d'être 
brûlé  à  Jacatra  fit  perdre  aux  alfociés 
plus  de  cinq  cens  mille  écus  aufquels  on 
faifoit  monter  fa  charge.  Cependant 
Beaulieu  revint  avec  aîTèz  de  richefîës 
pour  les  dédommager  avantageufemeng 
des  frais  de  leur  entreprife. 

(<  jj  Compofée  de  Négocians  de  Paria  &  de  Rousj& 
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'ntroduct.  Depuis  fon  recour  ,  il  fut  employé' 
iS^^aufervicedu  Roi,  fur-roue  dans  i'Ifle 
'  de  R.hé ,  pendant  les  guerres  des  Pro- 
teftans.  Enfuite  le  Cardinal  De-Pviche- 
lieu  ,  qui  connoiiloir  fori  mérite  ,  lui 
donna  le  commandement  d'un  vaiifeau 
de  cinq  cens  tonneaux,  nommé  la  Saintes- 
Geneviève  ,  pour  fe  rendre  avec  l'ar- 
mée du  Comte  D'Harcourt  aux  Ifles  de 
Saint-Honorat  8c  de  Sainte-Marguerite. 
Apres  avoir  contribue  à  la  prife  de  ces 
deux  Ifles ,  il  fuivit  la  même  Flotte  dans 
une  expédition  qu'elle  fit  en  Sardaigne  , 
où  il  continua  de  fe  distinguer  par  fa 
conduite  8c  fa  valeur.  Mais  étant  reve- 
nu à  Toulon  en  i  G  5  7  ,  il  y  fur  attaqué  - 
d'une  fièvre  chaude  ,  dont  il  mourut  au 
mois  de  Septembre  ,  âgé  de  quarante 
huit  ans. 

A  la  rigueur  ,  8c  pour  s'attacher  uni- 
quement à  l'ordre  des  années ,  il  auroic 
fallu  placer  ce  voyage  avant  ceux  de 
Mjntdevergue  8c  De-la-Haye.Mais  dans 
un  ordre  plus  utile  8c  plus  intérelTant , 
qu'on  s'eft  propofé  de  fuivre  ,  on  a  cru 
devoir  donner  le  premier  rang  aux  en- 
ueprifes  qui  regardenr  les  lieux  dont  on 
a  déjà  trai:é.  L'ifle  de  Madagafcar  ap- 
parcenoit  aux  premiers  Volumes  de  ce 
Recueil  ,  8c  l'on  a  déjà  faic  obfervet  • 
<jue  c'ell  une  omilîion  des  Anglois.  Quel» 
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îc  apparence  de  revenir  des  Indes  Orien- 
tales ,  vers  des  lieux  au-delà  defquels 
on  a  rranfporté  fi  fouvent  la  curiofité 
du  Leéteur. 

Les  trois  Vaifieaux  dont  le  cornman-  beaulieov 
dément  fut  confié  au  Général  De-Beau-  l<^  ■  9* 
lieu  ,  fe  nommoient  le  Montmorency  ,  fa  ^è"  g 
Amiral,  du  port  de  quatre  cens  cin- fon  dé-pau» 
quante  tonneaux  ,  équipé  de  cent  vingt 
fix  hommes  5c  de  vingt  deux  pièces  de 
canon  ;  YEfpérance  ,  Vice  -  Amiral ,  de 
quatre  cens  tonneaux  ,  cent  dix  fept 
hommes  Ôc  vingt  fix  pièces  de  canon  % 
de  VHermitage  ,  Patache  de  foixante 
quinze  tonneaux  ,  trente  hommes  8c 
huit  pièces  de  canon.  Ils  partirent  de  la 
Rade  de  Honfleur ,  le  Mardi ,  i  d'Oc- 
tobre î  619  {6i).  La  vue  des  Côtes  d'A- 
frique ,  à  laquelle  ils  arrivèrent  le  1  de 
Novembre,  entre  !a  rivière  de  Sénégal 
&  le  Cap-Verd,  fervit  à  les  conduire 
facilement  vers  la  rade  de  Rufifque.  Ils 
rencontrèrent  ,  dans  cette  route  ,  trois 
bâtimens  à  l'ancre  ,  qu'ils  reconnurent 
avec  joie  pour  des  François.  C'étoienc 
des  Marchands  de  Dieppe  &c  de  Saint- 
Malc  ,  dont  le  nom  ne  feroit  pas  un 
ornement  pour  ce  Recueil ,  fi  l'infortu- 
ne du  Malouin  ,  qui  n'étoit  qu'une  Bar- 
que ,    commandée   par   un  Capitaine 

(il)  Journal  de  De  Bsaulieu,  page  1, 


4©i  Histoire  gène  râle 


îeaulieu.  nommé  La-Motte  ,  n'appartenoit  pas  I 
1  l9'  la  Relation  de  Beaulieu  ,  par  l'intérêt 
qu'il  y  prit.  Le  vent  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  s'approcher  de  ces  trois  Vaif- 
feaux ,  il  jetta  l'ancre  à  une  portée  de 
canon  ;  ôc  dans  la  néceflicé  de  fe  procu- 
rer quelques  rafraîchillèmens  ,  il  en- 
.„    ,    voya  fa  Patache  aux  Ifl.es  des  Idoles  » 

ïfle:  des       /       .      .  _   ,  .         _ 

îioles.        avec  de  la  Kaliade  ,  des  Couteaux  oc 
d'autres  marchandifes  convenables  aux 
Infulaires.   Ces  Ifles  ,    dont  les  autres 
Voyageurs  ont  pris  peu  de  connoifTance  , 
font  vers  les  neuf  degrés  &demi  de  la- 
titude  du  Nord.  Elles  font  couvertes  de 
bois  i  &  fi  l'on  excepte  le  Cap  de  Ta- 
grin ,  elles  peuvent  palîèr  pour  les  plus 
hautes  terres  qu'il  y  ait  depuis  le  Cap 
Verd  jufqu'au  Cap  de  Sierra  -  Leona. 
Dans  la  grande  Idole ,  qui  eft  le  plus 
au  Sud  ,  on  trouve  de  l'eau ,  plufieurs 
fortes  de  fruits  Se  de  la  volaille.  Mais  il 
faut  fe  défier  des  Habirans  ,  qui  font 
aufli.redoutables  par  leur  perfidie  que  par 
leur  nombre  •>  &   l'on  manquerait  de 
prudence  fi  l'on  traitoit  avec  eux  fans 
otages.  La  petite  Idole  offre  aulïi  de  l'eau. 
Quelques  autres  petites  Ifles,  qui  bor- 
dent les  deux  grandes,  font  demeurées 
jufqu'aujourd'hui  fans  aucun  nom  ;  ÔC 
celui  même  d'Idoles  ,  qu'on  a  donné  aux  ' 
deux  grandes  5  ne  leur  vient  que  d'une 
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rivière  de  la  terre  ferme ,  dont  elles  font  bTTÛuÊvT 
éloignées  de  trois  ou  quatre  lieues.  Leurs  l6ls' 
Habitans  font  Nègres,  grands  chatîeurs, 
livrés  à  la  même  idolâtrie  que  les  Nè- 
gres du  Continent ,  &  fort  avides  de  la 
chair  des  élephans  3  dont  ils  vont  ven- 
dre le  morfil  dans  la  rivière  de  Taurin 
(6}).  Beaulieu  ,  fans  attendre  le  retour 
de  fa  Patache ,  s'avança  vers  le  Cap  de 
Sarllont  (64)  ,  où  il  lui  avoit  promis  de 
demeurer  à  l'ancre  ,  dans  la  troifieme 
anfe.  Il  y  perdit  un  trompette  Anglois ,    Beaulieu  fe 

.    r      J   "      ,  .,V  111       rend  à  Sierra 

qui  le  noya  dans  un  ruilleau  de  la  plusLeona, 
belle  eau  du  monde  ,  en  voulant  s'y 
rafraîchir.  Les  maifons  des  Nègres  lui 
parurent  beaucoup  mieux  bâties  qu'au 
Cap-Verd  ;  mais  elles  font  environnées 
d'Idoles  fort  hideufes  ,  ôc  de  tètes  d'oi- 
feaux  ôc  de  linges ,  aufquelles  les  Ha- 
bitans font  leurs  offrandes  &  leurs  pre- 
fens.  Les  François  trouvèrent ,  dans  cette 
troifieme  anfe  ,  beaucoup  de  commo- 
dités ,  telles  que  du  bois  à  briller ,  de 
l'eau  excellente ,  quantité  de  cirrons  , 
qui  ne  leur  coutoient  que  la  peine  de 
les  cueillir  ,  des  oranges  ,  dss  bananes  , 
du  riz  ,  qu'on  leur  donnoit  en  échange 


(65)  Page  1.  La  yiolence  (  *~4     Corruption    es 

i  des  biiûms  ne  lui  permit  pas  Matelots  pour  Sierra-Lec- 

de  s'approcher  du    iivage  na.    Voyez   le  quatrième 

t^f  ofé  i  leurs  lues»  Tome  de  ce  Recueil* 
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'isÂuLXEu.  pour  un  poids  égal  de  fel ,  Se  du  poillb* 

l6l>-      en  abondance.  Mais  ,  il   ne  faut  pas 

compter  fur  la  volaille  ,  qui  y  eft  très 

rare  ,  ni  fur  les  beftiaux  &  fur  la  chaf- 

fe  (6 s). 

Nouvelle      La  Patache  étant  revenue  ,  Beaulieu 

tni'il      reçoit     w      •  a.i  1  rr'  '     J  — 

du  maifacre n  etolc  arrête  que   par  la  necelme   de 
de    plnfieursfaire  quelques  réparations  à  {on  gou- 
#sançois.      vernai}  .  lorfqUe  le  5  de  Décembre  ,  aii 
foir  ,  un  Nègre  armé  de  fon  arc ,  d'une 
épée  &  d'un  couteau  ,  8c  conduit  par 
un  autre  Nègre  qui  lui  fervoit  d'inter- 
prète ,  vint  lui  apprendre ,  de  la  part  du 
Roi  de  cette  contrée  ,  qiye  la  Barque  de 
Saint-Malo  ayant  remonté  la  rivière  g 
avoit  été  furprife  par  les  Portugais  ,  qui 
avoient  un  établiiTèment  dans  ce  lieu  , 
cV  que  le  Capitaine  avoit  été  maffacré 
avec  tour  fon  équipage.  Il  douta  d'abord 
fi  cet  avis  n'étoit  pas  un  artifice  des  Ne-: 
grès  ,  pour   l'engager  à  faire  partir 
dans  le  premier  mouvement  de  laven-] 
geance  ,  une  partie  des  gens  qu'il  avoir 
à  terre ,  &  procurer  ainii  plus  de  faci- 
lité à  furprendre  les  autres.  Cependant, 
après  avoir  confideré  que  le  Capitaine, 
Malouin  étoit    foible    d'équipage ,  Se, 
qu'il  s'étoit  engagé   effectivement  dans 
la  rivière  pour  aller  couper  du  bois  de 
teinture ,  il  trouva  tant  de  vraifemblaa- 
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te  dans  le  recic  du  Nègre  ,  fur-tout  avec  beauueu.1 
la  connoiffance  qu'il  avoit  du  caradtere      Ul9' 
des  Portugais  d'Afrique ,  que  l'honneur 
de  la  France  lui  parut  intéreifé  à  ne  pas 
lailfer   cette  perfidie  fans  punition.  Il        Mefure» 
demanda  aux  deux   Nègres   s'ils  vou-  ^r  je3pre«. 
loient  s'embarquer  avec  (es  gens ,  pour  g«. 
leur  fervir  de  guide  jufqu  a  Safena  9  où 
les  Portugais  étoient  établis  ,  à  fept  ou 
huit  lieues  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière.   Non    feulement  ils  acceptèrent 
cette  proportion  j  mais  d'autres  Nègres 
apprenant  qu'il  étoic  queftion   d'aller 
tuer  des  Portugais  ,  offrirent  leur  fe- 
cours  ,  fans  en  être  follicités ,  Ôc  pro- 
mirent d'aller  où  l'on  voudroit  les  con- 
duire. La  Patache  fut  armée  auiïï-tôt  , 
avec  un  renfort  de  dix  hommes.  On  y 
joignit  la  grande  Chaloupe  du  Vice- 
Amiral  ,  qui  fut  équipée  de  vingt  hom- 
mes &  de  quatre  pierriers ,  de  une  au- 
tre Barque  avec  un  équipage  renforcé. 
Cette  petite  Flotte  partit  fous]  le  com- 
mandement de  Montevrier.   Elle  em- 
ploya cinq  jours  à  chercher  des  pafïa^es 
dans  la  rivière  &  à  furmonter  d'autres 
?bftacles.  Mais  à  la  fin  ,  elle  trouva  le    Elles  réuf» 
:anal  h  étroit  &  coupé  par  tant  de  ro-  fliïem  raa^* 
:hes ,  que  la  Barque  même  ayant  tou- 
rné plufieurs  fois  ,  Montevrier  fe  vit 
breé  de  revenir ,  le  8  3  fans  avoir  pu 
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Beaulifu.  découvrir  les  Portugais.  Beaulieu  de- 
i6\s>.  meura  content  d'avoir  du-moins  perfua- 
dé  aux  Nègres  que  les  François  n'avoient 
pas  manqué  ,  par  leur  faute  ,  au  devoir 
d'une  jufte  vengeance.  Le  Capitaine  du 
VailTeau  de  Dieppe  étant  venu  le  voir 
abord  ,  lui  apprit  qu'il  avoit  vu  ,  dans 
llfle  de  Saint- Vincent ,  un  Navire  Hol- 
landois  d'environ  quatre  cens  tonneaux, 
qui  alloit  porter  ,  à  Bantam  ,  la  nou- 
velle d'un  accord  entre  l'Angleterre  &c 
la  Hollande,  pour  terminer  les  différens 
que  l'intérêt  du  commerce  avoit  excites 
aux  Indes  entre  ces  deux  Nations  (66). 
chagrins  Cette  nouvelle  caufa  peu  de  joie  au  Gé- 

çi'ii  eiT1F°r-neral  Beaulieu,  qui  avoit  efperé  de  ti- 

sc    de     cette  »    T.  r 

Baye.  rer  divers  avantages  de  leur  mefmteih- 

gence.  llreflentit  aulli  quelque  chagrin 
de  la  maladie  d'un  grand  nombre  de  fes 
^en~ ,  que  cinq  femaines  de  repos  n'a- 
voient pu  tout-à-fait  rétablir ,  &  de  la 
perte  d'un  Gentilhomme ,  qui  mourut 
d'une  fièvre  chaude  après  avoir  mangé 
quelque  mauvais  fruit.  Enfin  ,  n'ayant 
point  emporté  beaucoup  de  fatisfaction 
de  l'Afrique  ,  il  déclara  heureux  celui 
qui  peut  éviter  de  relâcher  fur  cette 
Côte  (07). 

(  66  )  Voyez    ei-deffus     Journaux  fervent  mutueii 
la.    Relation    de    Van  Jeu-    lenient  à  fe  confitmer, 
Broeck.  C'eft  ainfi  que  les         (67)  Page  4. 
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Le  caractère  d'obfervateur   exacl:  Se 


E-eaulieu. 

curieux  ,  que  Thevenot  lui  attribue,       1*15». 
commence  à  paroitre  ici  dans  fes  re-   .Seso»'crva- 
r     ,r         .  1    i>  •      -i •    tlons  ,,r  "'* 

marques  fur  les  variations  de  1  aiguille  verspoiflbns. 

aimantée  (68) ,  &C  fur  d'autres  Phéno- 
mènes qui  ne  manquent  pas  de  s'offrir 
dans  une  longue  navigation.  Pendant 
un  calme  qui  arrêta  fa  Flotte  le  5  de 


(68)  Voici  fes  remarques 
fur  cet  aiticle ,  jufqt:à  la 
Baye  de  la  Table.  33  A  la 
»  hauteur  de  trois  degtés 
5)  cinq  rainures  delachude 
s»  du  Nord  ,  nous  avons 
33  trouvé  au  lever  du  folcil 
j>  que  l'aiguille  Nord  étoit 
»  trois  degrés  i.  Le  i4Jan- 

»  vier  1610  fous  le  Tropi- 
3»  que  du  Capricorne ,  a- 
>»-vions  treize  degrés  de 
sj  variation  d'aiguille  au 
33  Nord  Eft.  Premier  de 
»  Février,  avons  commen- 
»»cé  d'avoir  les  vents 
»  d'Oueft  &  autres  vents 
»>  variables ,  par  les  trente 
s)  degrés  de  hauteur  du 
i»  Sud ,  &  avions  treize 
33  degrés  i  de  variation 
5>  NorJ  Eft.  Le  ?  de  Fé- 
35  vriet ,  avons  fait  obfcr- 
u  vation  au  lever  du  fo- 
Sileil,  &  trouvé  que  l'ai- 
>3  guide  Nord  étoit  treize 
33  degrés  -,  ce  qui  m'a  éton- 
33  né  ,  croyant  que  la  va- 
»  riation  dût   augmenter-, 

I»  au  contraire  elle  (limi- 
ta nue  ;  ce  qui  me  fait  ja- 
»  ger  kldites  variaù&ns  à- 


sjtre  irrégulieres ,  &  qu'il 
33 n'y  a  nulle  règle  qu'on 
3)  puiile  dire  générale  aux* 
»  dites  obfct  varions ,  corn- 
33  les  Portugais  ôc  autres  fe 
33  font  imaginés  nue  ladite 
33  aiguille  étoit  fixe  en  deux 
33  Metidiens  qui  coupent 
33  le  monde  en  quatre  par- 
»ties,  &C  qu'elle  montoic 
33  jufqu'à  vingt  deux  de- 
33  grés  -  >  &     pUis  rede_ 

33  feendoit  à  être  fixeiorf- 
33  qu'dle  rencontroit  un  de 
33  fes  Meridien>  ,  ce  que 
33  j'ai  trouvé  très  faux , 
33  tant  en  ce  voyag  ■  qu'au 
33  précèdent.  L'ubfervation 
33  d'aujourd'hui  me  le  con- 
33  firme  ,  attendu  que  la 
33  dernieie  variation  que 
s>  j'ai  prife  étoit  de  treize 

ssdegrés  ^,  &  qu'aujour- 
33d'hui  que  je  fuis  encore 
3>  élevé  près  d'un  degré 
33  vers  le  PoJe  antarctique, 
33  je  ne  trouve  que  treize  -, 
33  ce  qui  elt  diminuer  au 
33  lieu  d'augmenter.  Le 
»  temps  &  1  expérience  me 
»  rendront  certain  de  cela 
«  avant  la  lin  du  voyage. 
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JeaulieuT  Février  ,  après  avoir  pafifé  la  ligne,  iî 
l6i?-  vie  autour  de  fon  Navire  deux  grands 
poiiTons  dont  le  bec  écoit  d'une  lon- 
gueur extraordinaire  ,  &  qui  étoient  de 
ceux  qui  percent  quelquefois  d'un  coup 
de  bec  le  Navire  le  mieux  doublé  (69). 
C'eft  une  merveille ,  dit-il ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  crue  facilement ,  s'il  n'eut  vu, 
entre  les  mains  de  Mr  De-Villars-Hou- 
den  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  un  mor- 
ceau du  bec  ou  de  la  corne  d'un  de 
cqs  poi(Tons,qui  avoir  été  trouvé  dans x 
le  bordage  d'un  vaifleau  de  la  même 
ville.  Le  Capitaine  Du- Val,  qui  com- 
mandoit  ce  Bâtiment  ,  s'étoit  apperçu 
dans  fa  traverfée  de  la  Côte  du  Brefil 
vers  le  Cap  de  Bonne- Efperance  ,  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  où  Beaulieu 
ie  croyoit  alors ,  que  fon  Navire  avoic 
reçu  quelque  ébranlement  extraordi- 
naire. En  arrivant  à  Dieppe ,  il  le  fie 
échouer  pour  les  réparations  -,  &  fes  dou- 
tes furent  éclaircis ,  lorfqu'environ  cinq 
ou  fix  pieds  dans  l'eau ,  les  Calfateurs 
rencontrent  dans  le  bordage  un  bout  de 
corne  ,  femblable  par  la  couleur  &  la 
fubftance  à  la  dent  d'un  cheval  marin  , 
mais  fort  droite ,  &  d'un  pouce  &  demi 
d'épailfeur.  Elle  avoit  percé  le  doubla- 

(^•9)    C'eft    apparemment  l'Efpadon ,    que  d'autres 
jRommeiK  aufîi  Empereur  ,  Epée  ,  &  Poilïon  à  fris. 
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ge  ,  le  bordage  s  de  pénétrant  encore  jâ 
d'un  pouce  dans  le  membre  ,  elle  s'étoit  ,6l*« 
rompue  à  l'uni  du  doublage  ,  par  quel- 
que fecoulfe  apparemment  qui  avoit 
empêché  le  poiiïbn  de  la  retirer.  Un  Emblée 
Marinier  de  Dieppe  ,  nommé  Nicolas  TJi  lcs  v"i- 
Canu,  avoit  raconté  auili  à  Beaulieu  , 
que  dans  les  mêmes  Mers  la  Chaloupe 
de  fon  VailTeau  avoit  été  percée  par  un 
de  ces  monftres ,  qui  avoit  achevé  de 
l'ouvrir  en  fe  débattant  pour  retirer  fon 
bec  ;  de  forte  que  ceux  qui  étoient  de- 
dans eurent  à  peine  le  temps  de  mon- 
ter à  bord,  d'où  ils  virent  couler  la 
chaloupe  à  fond ,  fans  pouvoir  fauver 
leurs  hardes.  Ceux  que  l'Auteur  eut  l'oc- 
cafion  d'obferver  pouvoient  n'être  que 
des  petits.  Il  en  confîdera  un  plus  parti- 
culièrement que  l'autre.  Sa  longueur 
étoit  d'environ  dix  pieds ,  fans  y  com- 
prendre le  bec.  Il  ne  paroiffoic  pas  tout- 
à-fait  fi  gros  qu'un  maiiou'm.  Sa  couleur 
étoit  un  bleu  obfcur  ;  mais  les  fanons  , 
qui  étoient  tort  grands  ,  Se  toute  la 
queue  ,  étoient  ou  paronToient ,  dans 
la  mer  ,  d'un  azur  très  vif.  Il  avoit  fur 
le  dos  un  fanon  femblable  à  celui  du 
Requin  ,  qu'il  faifoit  quelquefois  for- 
tir  de  l'eau  comme  le  même  animal. 
Sa  tête  ne  reifembloit  pas  mal  à  celie 
d'un  Marfouin ,  mais  elle  étoit  plus 
Tome  XXXir.  S 
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Beaulifu.  longue.  Au  lieu  de  muzeau ,  il  avoît 
i6i9.  cette  corne,  ou  ce  bec,  qui  pouvoic 
être  d'environ  deux  piedes  de  long  , 
fort  pointue  ,  Se  de  deux  pouces  de 
diamètre.  C'eft  un  poiiTon  fort  léger  , 
que  Beaulieu  vit  plufieurs  fois  selan- 
cer  fur  quelques  bonites  &  fur  des  al- 
bicores  ,  auxquelles  il  fait  une  guerre 
continuelle.  Il  leur  faifoit  des  bleffu- 
res ,  qui  lauToient  de  grandes  taches 
conjeaure  de  fang  dans  la  mer.  Auiîi  les  Matelots 

fur  les  pro-  remarquerent-ils  que  les  bonites  &  les 

jpnetes    a  un  J-  ,..      *  .  . 

poUToû.  albicores  ,  qu  ils  prenoient  dans  cette 
route ,  étoient  quelquefois  bleffées. 
Beaulieu  ajoute  ,  comme  une  conjec- 
ture ,  que  ces  monftres ,  entre  lefquels 
il  ne  doute  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  beau- 
coup plus  grands  ,  font  apparemment 
ennemis  des  Baleines  ,  &  que  lorfqu'ils 
heurtent  un  vailfeau  ,  ils  croyent  peut- 
être  attaquer  une  Baleine.  Mais  il  de- 
meura perfuadé  qu'un  petit  Navire , 
qui  feroit  percé  de  leur  bec  auroit  à 
craindre  le  naufrage  ;  de  qu'un  grand 
vailfeau  même ,  pourroit  être  entamé 
dans  certains  endroits  où  l'animal  bri- 
fant  quelque  planche  à  force  de  fe  dé- 
battre i'expoferoit  au  même  danger. 
Efpecet  Dans  la  continuation  du  calme,  qui 
fmgulieres  de  ^ura  jufqU'au  dix,  Beauliea  vit  des 
poiiron..      fokftancçs  blanches ,  plus  girofles ,  qu'un  i  s 
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ceuf  d'autruche  qui  flottoient  fur  l'eau,  cTÂûTTTu! 
ôc  qui  s'enfonçoienc  lorfque  le  Navire  l6l<Jm 
en  étoic  à  cinquante  ou  foixante  pas. 
On  les  aurait  prifes  pour  des  têtes 
d'hommes  fans  poil  y  &c  quelques  gens 
du  bord  croyoient  y  remarquer  deux 
yeux  noirs  &  une  bouche.  L'Auteur  ob - 
ierva  aufli  une  étrange  forte  de  poif- 
ion ,  de  la  longueur  d'une  moyenne 
iamproye  &c  de  la  même  rondeur  ,  mais 
qui  avoit  au-deifus  de  la  tête  un  grand 
aileron  ,  ou  une  crête  d'un  pied  de  haut. 
Cette  crête  continue  en  s'abbaiffant  , 
jufqu'au  bout  de  la  queue.  L'animal, 
nage  fur  le  côté  •,  &c  dans  cette  fltua- 
tion ,  fon  aileron  paroît  fort  large  8c 
de  figure  triangulaire.  Quelques  -  uns 
de  ces  poiflons  fe  rirent  voir  hors  de 
i  eau.  La  couleur  de  leur  aileron  eft  cen- 
drée ;  mais  ils  ont  le  corps  tout  à  fait 
blanc  (70). 

La  flotte  Françoife  mouilla ,  le  1  5 
de  Mars ,  dans  la  B.iye  de  la  fable  (71), 
où  les  orages  du  Sud  Oueft  la  retinrent, 
jufqu'a  i  3  d'Avril.  Quelq  le  prix  q  'on 
Attache  aux  cbfer  varions  de  l'Auteur, 

(7;)    J  u'nal  A-  Teau-  vadrpiîs  (on  aire,  prife 

[  Ilicu  ,  p.  <<.  au  1 ivag<*  de  la  naer  ,  juf- 

I     (71!    I  raconte  qu'ayant  nu'. m  lon.m  't    à  la  ligne 

|  KK   1  ré  avec  les  gonomé-  pcpe  diculiire    ,       mil  1 

,.    à  --s ,  la  hauteur  dé  la  mon-  cioi   cuis  cinquante  pieds 

«g. ie  de  la  Table ,  il  trou-  de  Roi. 
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Br7n77Tû7'  elles  n'ajouteroient  rien  ici  à  celles  de 
vsis,      Kolben.  Mais  il  trouva  fur  le  rivage 
l'Auceur  de  la  Bave  plusieurs    cadavres  dhom- 
P°ur  mes  tués ,  avec  quelques  habits  difper- 
les  aux  environs  ;  &c ,  le  long  du  ruil- 
feau  ,  un  petit  Fort  de  gafon  ,  bien  flan- 
qué, qu'il  prit  pour   un    ouvrage    des 
Danois.  Ses  gens    lui  amenèrent  deux 
Nègres  ,    dont    l'un   fçavoit   quelques 
mots  d'Anglois  ;  mais  il  les  prononçoic 
iî  mal,  qu'il  ne  pouvoit  fe  faire  enten- 
dre que  pour   demander    du  pain.  Le 
18  de  Mars,    lorsqu'on  fe  difpofoit  à 
lever  l'ancre  ,   quelques  Matelots  ,  re- 
venant de  l'ilîe  qui  eft  à  deux  lieues  du 
du  mouillage  au  Nord-Oueft ,  en  ap- 
portèrent deux   paquets  de    toile  go- 
dronnçe  ,  qu'ils  y  avoienr  trouvés  fous 
Eçlaîrcifle-  une  groiTe  pierre.  Beaulieu  en  fît  ou- 
Slreie^piu-  vrir  un  'Qu1  éto'n  enveloppé  d'une  pla- 
ceurs   Jet    que  de  pîomb   fous  la  toile  ,  &  qui 
vies     fin»  Gonteno.it  ,  dans  un  petit  fac ,  des  lettres 
«nt  pierre,  en   langue  Hollandoife  ,  dont  le  pa- 
pier s'étoit  confervé  fort  {qc.  Les  unes 
croient  de  l'Amiral  Veraghcn  ,  qui  avoir 
prsiTé  par  cette  Baye  ,  le,  2  de  Février: 
de  la  même  année ,  &  qui  informoic 
eaux  de  fa  Nation ,  entre   les   mains 
ctefquefles  ces   lettres  pourraient  tom- 
ber,  de  Fétat  des  affaires  Hollandoifes" 
aux  I'ides  Orientales.  D'autres ,  en  lan- 
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gueAngloife,  ctoient  d'un  vaifleau  de  bêâûTTëôT 
cette  Nation  ,  parti  de  Tikou  ,  dans  l6i?' 
l'Iile  de  Sumatra ,  pour  aller  informer 
la  Compagnie  de  Londres  des  mauvais 
traitemens  que  (es  Facteurs  eiTuyoient 
aux  Indes  de  la  part  des  Hoiiandois. 
D'autres  enfin  contenoient  la  nouvelle 
du  Traité  qui  avoir  été  conclu  nouvel- 
lement entre  ces  deux  PunTances. 

Beaulieu  fe  contenta  de  prendre  co- 
pie de  toutes  ces  lettres,  qui  avoient  été 
laiflees  fucceflivementdans  l'Iile  ,  &  hc 
remettre  les  originaux  dans  le  lieu  où 
fes  gens  les  avoient  trouvés.  Mais  les 
éclairciffemens  qu'il  y  avoir  lus  ,  fur  les 
affaires  de  Java,  le  jetterent  dans  une 
grande  incertitude.  Il  y  apprenoit  que 
les  Hollandois  avoient  afliégé  la  ville 
de  Bantam  avec  trente  cinq  Navires  i 
que  la  difette  des  vivres  avoir  obligé 
les  Anglois  d'en  forrir  ;  que  les  hoiri- 
lités  ctoient  fi  fanglantes  dans  ce  fiege  , 
que  les  deux  Partis  s'envoyoient  mu- 
tuellement les  têtes  des  Prifonniersfyi). 

Quelle  apparence  de  fe  rendre  à  Ban- 
tam ,  où  les  ordres  de  fa  Compagnie 
ne  laifloient  pas  de  l'nppeller  ?  &  quand 
il  auroit  pu  fe  promettre  de  trouver 
les   habitans    difpofés    à  le  recevoir , 

(72.)  Ibjd.  page  10.  Voyez  les  Relations  Hollandoi-* 
ki  du  Tome  XXXJl  de  ce  recueil. 
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Beauiîf.u.  pouvoit-il  efperer  que  les  Hollandoîs  5 
t6i?.      avec  des  forces  fi  confidérables ,  lui  ac- 
cordaient la  liberté  du  patfage  ,  eux 
dont  la  jaloulie  s'efforçoit  d'exclure  des 
Indes  tous  leurs  concunens  de  leur  com- 
merce. 
Eeaulieu        Après  avoir  délibéré  long  temps ,  il 
envoyé  je-  pric  [e  parti  fe   fe  fajre   précéder  par 

fon  vice-  f°n  Vice- Amiral,  auquel  il  donna  des 
Amir.ii  à  inftructions  pour  fe  rendre  directement 
a  iiantam.  Une  tempête  violente,  qu  lis 
eiïuyerent  enfemble  ,  peu  de  jours  après 
avoir  remis  à  la  voile ,  ne  lui  fit  rien 
changer  à  cet  ordre.  Il  continua  plus 
heureufement  fa  route  ,  jufqiui  la  hau- 
teur de  Madagafcar ,  où  la  néceffité  de 
fe  procurer  des  rafraîchiflèmens  le  fit 
entrer  dans  la  Baye  de  Saint  -  Augu- 
ftin  (73).  De-là ,  pafiant  aux  Ifles  Co- 
morre  ,  il  mouilla  dans  celle  de  Nart- 
gafie  ,  à  douze  degrés  de  latitude  méri- 
dionale -,  8c  les  avis  qu'il  y  reçut  de 
quelques  Arabes  lui  fervirent  beaucoup 
■pertes  qu'il  à  rerler  fa  navigation.  Cependant  elle 
navigation.  ^uc  malheureufe  ,  non  feulement  par 
les  calmes ,  qui  la  rendirent  fort  len- 
te, mais  encore  plus  par  la  mort  d'un 
grand  nombre  de  Matelots  ,  fur  les 
deux  vailTeaux  qui  lui  reftoient.  Un  au- 
tre accident  lui  fit  perdre  quelques-uns 

(73)  Ibid.  Pages  ij  &  fuiyantes. 
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de  fes  plus  braves  foldats  vers  la  cote  bfauli'eu," 
de  Malabar.  Montevrier ,  fon  Lieute-  1ÊI>* 
nant,  lui  ayant  demandé  la  permiiîion 
de  reconnoître  un  Navire  Indien  qui 
rangeoit  la  terre  ,  s'avança  dans  la  Cha- 
loupe avec  vingt  trois  hommes.  La  fa- 
cilité qu'ils  trouvèrent  à  l'abordage  leur 
fit  naître  l'injufte  defir  de  s'emparer  de 
ce  Bâtiment.  Ils  trouvèrent  peu  de  ré- 
fiftance  à  l'arriére  5  &  la  mort  de  quel- 
ques Indiens ,  qu'ils  facrifierent  à  leur 
avarice ,  fembloit  les  affurer  de  leur 
proye.  Mais,  tandis  qu'ils  fe  livroienc 
au  pillage ,  foixante  ou  quatre-vingt 
guerriers  fortirent  de  l'avant ,  armés 
de  piques ,  de  fabres  &  de  rondaches  , 
ôc  les  forcèrent  de  chercher  leur  faiuc 
dans  la  fuite,  la  plupart  blelTés ,  &  quel- 
ques-uns mortellement.  Cependant  les 
vainqueurs  n'efperant  pas  le  même  fuc- 
cès  contre  les  deux  vailTeaux ,  dont  ils 
ne  pouvoient  éviter  la  rencontre  ,  pri- 
rent le  parti  de  fe  fauver  au  rivage  , 
avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux. 
Beaulieu  s'empara  de  leur  Bâtiment.  Il 
apprit  de  douze  ou  quinze  vieillards 
qui  n'avoient  pu  fuir ,  &c  qui  lui  de- 
mandèrent grâce  à  genoux,  que  les  au- 
tres étoient  des  Marchands  de  Paname  , 
près  de  Calecut ,  partis  pour  la  Mec- 
que, avec  des  Palfe-ports  Portugais  i 

Siiij 
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Beaulieu.  que  s'étant  fauves  au  nombre  de  quatre- 
I61?-  vingt,  ilsavoient  emporté  dans  les  Bar- 
ques quarante  mille  ducats  en  efpecey 
&  qu'ils  n'avoient  laiiïe  qu'environ 
douze  cens  livres  d'opium  ,  &  quelques 
étoffes  de  peu  de  valeur  (74).  Beaulieu 
n'avoit  penfé  qu'à  venger  les  gens  de 
Gén'rofitéia  Chaloupe.  Mais  fa  génerofité  le  ren- 

*c Be&ulieu.  dit  fenfible  aux  larmes  de  ces  malheu- 
reux vieillards,  dont  les  barbes  blan- 
ches leur  defcendoient  jufqu'à  la  cein- 
ture. Il  demanda  aux  bleffés  s'ils  en  re- 
connoiiïoient  quelques-uns  pour  les 
meurtriers  de  leurs  Compagnons  ■■>  8c 
s'étant  allure  qu'on  ne  les  avoir  pas  vus 
pendant  le  combat,  non  feulement  il 
leur  accorda  la  vie ,  mais  il  les  laifïà 
dans  leur  Navire ,  après  en  avoir  tiré 
les  vivres  &  quelques  Marchandifes. 

Du  Cap  de  Comorin ,  où  les  Fran- 
çois étoient  le  1  d'Octobre ,  ils  em- 
ployèrent deux  mois  à  combattre  fuc- 
cefiivement  les  venrs  &c  les  calmes, 
pour  arriver  le  Mardi ,  1  Décembre  , 
à  Tikou  ,  Port  de  l'Iile  de  Sumatra, 
son  înqnié-  Beaulieu  s'étoit    promis  d'y    rejoindre 

Ton  (kVo-i  ^on  Vice- Amiral.  Mais  il  y  apprit  feu- 

Yke- Amiral,  lement  qu'après  avoir  paru  fur  la  côte , 
où  les  Hollandois  avoient  failli  de  le 
couler  à  fond ,  en  feignant  de  le  pren- 

(74)  Pages  34 &  }j. 
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dre  pour  un  Anglois ,  il  s  'étoit  remis  beÂûTTêû? 
en  mer  avec  beaucoup  de  malades.  Son  f  I<Jl5> 
inquiétude  lui  fit  piendre  le  parti  tf  en- 
voyer à  Bantam  &  à  Achem ,  po.ir  dé- 
couvrir le  fort  d'un  vailîeau  dans  lequel 
il  avoit  lailfé  cent  vingt  cinq  hommes , 
en  le  quittant  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Elpérance.  Il  fut  bien- tôt  informé  quon 
ne  l'avoir  pas  vu  dans  le  Port  d' Achem. 
Une  Barque  Indienne ,  dans  laquelle 
il  avoit  fait  partir  pour  Bantam  fon 
Maître  Canonier ,  nommé  Ifaac  Vi- 
ron  ,  homme  intelligent ,  qui  avoit  paf- 
fé  plulieurs  années ,  tant  aux  Moluques 
avec  les  ■Efpagnols  ,  que  dans  le  détroit 
de  la  Sonde  avec  les  Hollandois  ,  $c 
qui  parloit  fort  bien  la  langue  Malaye, 
revint  le  19  ,  avec  de  fâcheufés  nou- 
velles. Gravé ,  qui  commandait  le  Vice-  Nouvelles 
Amiral,  étoit  à  Jacatra  ,  où  les  Hol-  ç0ic.  el 
landois  l'avoient  conduit  de  Bantara  , 
fous  prétexte  que  la  guerre  étoit  trop 
fanglante  devant  cette  dernière  Ville , 
pour  en  iaiffer  l'accès  libre  aux  Mar- 
chands. Les  maladies  &  d'autres  acci- 
dens  avoient  réduit  fon  équipage  à 
vingt  quatre  ou  vingt  cinq  hommes. 
Veion  ,  qui  écrivoit  à  Béaulieu,  ne 
tenoit  encore  ces  înfdrrriatîbns  que  d'un 
vaiflTeau  Hollandois  ,  qu  il  avoit  ren- 
contré   au  Port  de  Surobay ,  qui  appar- 

Sy     * 
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Beaulieu.  tient,  comme  Ti ko u ,  à  l'Iile  de  Su- 
iSlp'  matra  -,  mais  il  ajoutoit  que  profitant 
de  cette  rencontre  pour  continuer  fa 
route  ,  il  efperoit  d'arriver  bien-tôt  à 
bord  du  Vice- Amiral ,  &c  d'être  informé 
par  fes  propres  yeux. 

Dans  l'intervalle  ,  le  Roi  d'Achem  y 
averti  de  l'arrivée  dss  François ,  avoir, 
fait  prier  Beaulieu  de  fe  rendre  dans 
fon  Port  ,  avec  des  offres  de  faveur 
pour  fon  Commerce  &  pour  fa  Nation. 
Les  troubles  de  Bantam  &c  la  difgrace 
du  Vice-Amiral  le  déterminèrent  à  pro- 
fiter de  cette  ouverture.  Après  avoir 
détaché  ,  dans  la  Patache  ,  vingt  hom- 
mes fous  le  commandement  du  Capi- 
taine Du-Buc,  pour  affilier  Gravé,  foie 
à  retourner  droit  en  France  s'il  trouvoit 
le  moyen  de  fe  charger  à  Bantam  ,  foie 
à  fe  rendre  aufli  dans  le  Port  d'Achem , 

4"7£~^ —  il  quitta  Tikou  ,  le  3  de  Janvier  161 1» 
Ce  ne  fut  pas  fans  y  avoir  fait  quel- 
ques obfervations ,  qu'on  ne  lit  dans 
aucun  autre  Voyageur  (75). 

,    ofafetw      La  hauteur  de  Tikou  eft  de  vingt 

Bons  de  Beau-       •  c    J    J       î      l"  t        n 

lieu  fur  Ti-  minutes  au  Sud  de  la  ligne.  Le  Pays 

*  -,& 'e p*ys  eft  très  haut  dans  l'intérieur  des  terres , 

&  fort  bas  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  eflr 


(7f)  Cette  Place  eft  célèbre  néanmoins  dans  tous  les 
Journaux  des  Voyageurs  Marchands,  Ytycz  la  de- 
feription  de  Sumatra, 
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couvert  d'arbres  »  &  bien  arrofé  de  bËaui 
petites  rivières  ,  qui  le  rendent  mare-  I6rI* 
cageux  ,  &  qui  forment  quantité  de 
belles  prairies  ,  où  l'on  voit  paître  con- 
tinuellement un  grand  nombre  de  bu- 
fles  Se  de  bœufs.  Il  n'eft  pas  moins  ri- 
che en  volailles.  On  y  trouve  auiîi  fort 
abondamment  les  meilleurs  fruits  des 
Indes-,  mais  fur- tout  beaucoup  de  poi- 
vre ,  qui  fait  fa  principale  richelïe. 
Avec  tant  d'avantages ,  la  ville  n'eft  pas 
confidérable.  Elle  n'eft  éloignée  de  la 
mer  que  d'une  demi  -  lieue.  On  voit, 
fur  le  rivage  ,  quelques  maifons ,  ac- 
compagnées d'une  forte  de  halles  ,  qui 
font  vis-à-vis  une  petite  Ifle  où  les 
vaifteaux  demeurent  à  l'ancre.  Toutes 
les  maifons  de  Tikou ,  en  y  compre- 
nant celles  du  rivage  ,  ne  montent  pas 
à  plus  de  huit  cens  ,  la  plupart  bâties 
de  rofeaux  &  fans  aucune  commodité. 
Mais  l'intérieur  du  Pays  efl  fort  peu- 
plé ,  fur  -  tout  le  pied  des  montagnes  » 
où  croît  le  poivre.  Les  habirans  de  la 
ville  font  Malais  -,  ôc  fur  toute  la  côte  , 
jufqu'au  pied  des  montagnes  ,  on  ne 
parle  pas  d'autre  langue  que  celle  qui 
porte  aufti  ce  nom.  Plus  loin  ,  l'Ifle  eft 
habitée  par  des  Peuples  idolâtres  ,  qui 
ne  reconnoilTent  point  le  Roi  d'A- 
chem ,  &  qui  ont  leur  langage  ôc  leus 
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"beaulihu.  ^-°i  particuliers.  Ils  polledent  les  mine? 
fsii.      d'or,  qui  produiroient   beaucoup   s'ils 
avaient  plus  d'habileté  à  les  cultiver; 
mais  ils  ne  recueillent   les  parties  de 
ce  meral  que  dans  les  ravines    d'eau  , 
ou  dans  quelques  petites  folfes    qu'ils 
creufent  pour  les  arrêter.  Ils  échangent 
leur  or ,  avec  les  Holllandois  ou  les  In- 
sulaires de  la  Côte ,  pour  du  fel ,  du 
fer  ,   des  pagnes  rouges  de  cotton ,  3c 
pour  des  perles  ,  qui  le  vendent  bien  à 
Tikou.  Les  Malais  font  Mahomerans  , 
&z  leur  attachement  pour  cette  Cette  va 
jufqu'à  la  faperftition  -,  ce  qui  n'empê- 
che pas  que  leur  goût   pour  le  vol  ne 
rende  lefejour  du  Pays  fort  dangereux. 
L'air  d'ailleurs  en  eft  mal  fain  ,  fur-touc 
depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'à  la  fin 
d'Octobre;  Il  y  règne  des  hevres   mor- 
telles, qui  avoient  emporté  une  partie 
de    l'équipage  du    Vice  Amiral.    Aufiî 
Beaiilieu  juge-t-il  qu'on  n'y  verroit  ja- 
mais d'Etrangers  ,  s'ils  n'y  étoient  atti- 
rés, par l'abondance  du  poivre.  Ce  pré- 
cieux fruit  fe  recueille  dans  toutes  les 
faifons  ;  mais  particulièrement  au  moi? 
de  Décembre  3  de  Janvier  &  de  Février. 
On  n'en  pouvoir   acheter  alors  fans  la 
permilîion  du  Roi  d'Achem  ,    dont    il 
falloit  avoir  obtenu  des  lettres  ;  6c  Beau- 
licu  ,  pour  avoir  ignoré  cette  loi ,  ne 
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put  fe  procurer  à  Tikou,  qu'environ  beaui^-sT 
huit  mille  livres  de  poivre ,  qu'il  avoir      t6il' 
fait  venir  de  Priaman  pendant  la  nuit 
(76). 

Dans  fa  route  vers  le  Port  d'Achem  ,     n  &  reiuï 
il  alla  mouiller   devant  Barros  ,    une  auPorcd*A- 
des  principales  Places  de   cette  Côte  ,  ca*r 
ou  le  Commerce  n  eit  pas  permis  plus   des  princi- 
qu'à  Tikou  fans  la  permiihon  du  Roi.    Paux  Ports 
Elle  eft  également   éloignée  d'Ackem   tra. 
êc  de  Tikou.  Le  Pays  eft  agréable  ôc 
fertile  ;  mais  le  poivre  n'y   croît  pas  ; 
&  fa  principale  richeiTe  confifte  dans 
une  grande   abondance   de  Benjouin  , 
qui  fert  de  monnoie  aux  hfabitans.  Il 
produit    auiïi   beaucoup    de  camphre. 
Un  vent  de  terre ,   qui  ferma   l'entrée 
de  Barros  à  Beaulieu ,   ne   lui  permit 
pas  de  prendre  un  Pilote  du  Pays ,  pour 
s'engager  dans  les  lfles  qui  bordent  la 
Côte  d'Achem.   Ce  contre  -  temps  lui 
fit  employer   huit  jours  à  faire  quatre 
lieues ,    parce  qu'étant  fans   guide ,  il 
s'obftina  mal-à- propos  à   palfer  par  le 
canal  qui  eft  le  plus  proche  de  la  terre 
ëc  qu'il  voyoit  feul  ouvert.  Il  y  trouva 
des  vents  de  Sud-Eft,  qui  lui  étoient 
dire&ement  contraires ,  &c  qui  l'expo- 
ferent  au  dernier  danger.  Mais  après 
avoir  perdu  une  ancre  5  il  parvint  avec 

(76)  Beauliefr>w6;/^>. ,  p.  44, 
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îeaulieu.  beaucoup  de  peine  à  l'embouchure  de 
***'•  la  rivière,  qu'il  reconnut  à  la  Forte- 
relîe  qui  défend  Ces  bords ,  &  dans  la- 
quelle on  distingue  la  Mofquée  (77). 
te  erreur^dc  ^  trouva  ,  dans  la  rade  ,  un  vaiifeau 
Bsaulisu.  Anglois  de  fix  cens  tonneaux  ,  près 
duquel  il  alla  mouiller.  Dès  le  même 
jour  ,  30  de  Janvier ,  plufieurs  Officiers 
du  Roi  vinrent  le  féliciter  de  fon  ar- 
rivée &  le  prelferent  de  defeendre  ,  avec 
des  inftances  qui  lui  rirent  juger  que 
ce  Prince  étoit  impatient  de  le  voir. 
Cependant  lorfqu'il  fe  fut  mis  dans  fa 
Chaloupe,  pour  entrer  dans  la  rivière  , 
il  reconnut  que  le  feul  motif  de  cette 
ardeur  étoit  de  lui  faire  payer  les  droits , 
•  qui  montèrent  d'abord  à  plus  de  quatre- 
vingt  piaftres.  Il  defeendit  près  du 
Comptoir  des  Anglois ,  dont  le  Direc- 
teur lui  offrit  un  logement.  Mais  n'o- 
fant  fe  fier  tout  d'un  coup  à  ces  appa- 
rences de  civilité ,  il  prit  le  parti  de 
retourner  le  foir  à  bord.  Le  Directeur 
du  Comptoir  Hollandois  lui  avoir  fait 
les  mêmes  offres  :  cependant ,  lorfqu'il 
revint  à  terre ,  il  rencontra  quelques 
Portugais  ,  à  qui  le  Roi  d'Achem  avoir 
fait  mettre  les  fers  aux  pieds ,  qui  lui 
confeillerent  de  fe  défier  également  de 
ces  deux  Nations.  C'en;  dans  les  ter- 

(77)  IbiA.  p.  4f  » 
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imes  de  l'Auteur  que  je  dois  expliquer  beauljeo-, 
les  motifs  d'un  avis  fi  grave  ,  pour  ne      l6zl% 
me    rendre    fufpecl:    d'aucune    altéra- 
tion. 

»Ils    m'adviferent  qu'ils    fçavoient  &L"s  âS£ 
»  de  certain  que  les  Hollandois  de  les  dois  font  ac- 
»  Anglois  avoient  réfolu  de  m'empoi-  i^Vempoi- 
«fonner,  &c  difoient  fçavoir  cela  détonner, 
»  celui  même  à  qui  ils  avoient  ordon- 
*>  né  d'apprêter  le   morceau ,  qui  éroic 
»  un  Cappade, ,   ou  châtré ,   demeurant 
«  en  la  maifon  àcs  Anglois  &  à  leur 
«  fervice.  Je  les  remerciai  de  l'avis,  & 
»  leur  dis  que  je  ne  croyois  pas  qu'en  la 
»>  maifon  des  Anglois    on   voulût   me 
»  jouer  ce    tour-  là  -,   toutefois   que   je 
»  m'en  donnerois  de  carde.  Sur  cela  ils 
»  me  dirent  qu'ils   fçavoient  bien  que 
»  j'irois  dîner  aujourd'hui ,  &  que  je 
"  n'y  allafle  pas  :  &  quelques-uns  d'en- 
h»  tr'eux  m'en  prioient  avec  grande  af- 
»  fedtion  difant  qu'il  leur  reftoit   une 
feule  efperance  de  fortir  de  captivité,. 
»  qui  étoit  par  mon  moyen ,   ôc  ainfi 
■»  qu'ils  avoient  intérêt  à  ma  conferva- 
»  tion.  Je  leur  dis  que  je  ne  pouvois 
m'exeufer  d'y  aller  aujourd'hui ,  pui£ 
»  que    j'avois    promis.   Environ    deux 
»  heures  avant  ce  rencontre  ,  Mr.  Re- 
a  noud  ,  Prêtre ,  m'avoit  averti  qu'un 
»  Matelot  de  mon  équipage  ?  nommé 
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Beauheu.  »  La-Caraque t  lui  avoit  dit  environ  W 
161 '*  »  même  choie.  Je  fus  voir  quelques 
"  maifons  ,  qui  ne  m'accommodoient 
»  point: ,  Se  de-li  je  fus  dîner  en  ia  mai- 
»  fon  des  Anglois  ;  ie  Capitaine  de  la- 
w  quelle,  nommé  Maître  Robert,  me 
»  lie  très  bonne  réception ,  Se  encore-- 
»  meilleure  chère  :  &c  je  ne  m'apperçus 
«  point  qu'ils  me  donnaient  rien  à  boi- 
»  re  Se  à  manger ,  qu'ils  n'en  ufalTenc 

»  de  même Le  lendemain,    i  de 

»  Février,  je  me  fuis  trouvé  fort  mal.- 
m  Depuis  dix  heures  du  matin  jufqua 
••quatre  heures  de  relevée,  j'ai  fait 
»  plus  de  quarante  fe'les-,  Se  depuis 
»  quatre  heures  de  relevée  jufqu  a  mi-' 
«  nuit ,  de  grands  vomilfemens  :  telle- 
ornent  que  craignant  que  l'avis  des' 
»  Portugais  ne  îù.z  véritable ,  j'ai  pris 
«  du  cocos  des  Maldives ,  qu'on  tient 
v  par-deça  pour  allure  contre-poifon  , 
«  avec  du  bezoard  ,  Se  le  lendemain 
»>  prins  encore  de  cette  médecine  :  Se 
«encore  que  je  fuiîe  extrêmement  las& 
«débile  ,  je  ne  lailTai  d'aller  à  terre (78). 
précautions  Beaulieu  prit  une  grande  maifon  fur 
que  la  pu  -  le  bord  de  la   rivière  ,  après  être  con- 

dence  lui  fait  * 

çrenoie.  (7P)  L'accufaiion  d'em-  moignage  de  quelques  Ma*-  • 

poifo  111e nenc  elt    repétée  telots  n'emporte  pas  con- 

dans  quelques  autres  en-  viction.  La  maladie  même 

dro'i     du  Journal.  Cepen-  de   Beaulieu   pouvoir  être 

dant  il  lernble-  que  le  té-  l'effet  de  U  hume  cbere% 
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venu  de  cinquante  piaftres  par  mois  bëâû7~ËuT 
pour  le  prix  du  loyer-,  dans  la  réfolu-  16lI« 
tion  d'éviter  toiue  forte  de  commerce 
avec  des  amis  Ci  dangereux.  Il  comprit 
qu'ayant  non  feulement  à  défendre  fa 
vie  contre  leurs  artifices,  mais  à  dé- 
truire les  préventions  qu'ils  pouvoient 
avoir  infpirées  au  Roi  d'Achem  &  à 
{çs  Officiers ,  il  ne  devoir  rien  épargner 
pour  fe  faire  un  Prote&eur  du  Roi  mê- 
me ,  dans  fa  première  audience.  Il  avoit 
apporté,  de  France  ,  plufieurs  lettres 
de  cachet  en  blanc.  Il  prit  le  parti  d'en 
faire  adrefier  une  au  Roi  d'Achem  ,  de 
de  lui  faire  dire  que  ce  qu'il  avoit  à 
lui  préfenter  venoit  de  la  parc  du  Roi  de 
France,  quoique  la  lettre  n'en  fit  au- 
cune mention.  Il  la  fit  traduire  en  Por- 
tugais ;  &  pour  adreflèil  fit  mettre  à 
notre  très  cher  Frerc  le  Roi  d'Achem. 
Le  fceau  qui  contenoit  les  Armes  de  • 
France ,  en  cire  rouge ,  fut  appliqué 
au  Ai  proprement  que  fi  la  lettre  étoit 
venue  de  France  toute  fermée.  A  l'égard 
des  préfens  ,  il  fe  garda  bien  d'employer 
des  chaînes  de  verre  maillé  &  d'autres 
marchandifes  de  peu  de  valeur ,  dont 
fa  Compagnie  avoit  jugé  à  propos  de 
le  charger.  C'eût  été  donner  occafion 
afes  Ennemis  de  publier  qu'il  fe  cou- 
vroit  fauflèmentdu  nom  de  fon  Prince* 
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Beaulieu.  Il  choifit ,  entre  ce  qu'il  avoir  de  plus 
l6p'éfens  précieux  ,  des  armes  complexes  de  Ca- 
qu'ii  deitinc  vaber  ,  entièrement  gravées  &  dorées  ', 
*u    01"        un  coutelas  d'Allemagne  ,  dont  la  garde 
étoit  aulîi  dorée  ,  &  dans  laquelle  jouoic 
un  piltolet,  qui  prenoit  feu  en   pouf- 
fant un  bouton  de  l'autre  côté  de  la  co- 
quille :  fix  moufquets ,  dont  les  canons 
étoient  dorés  &c  gravés ,  &  le  fût  enri- 
chi de  nacre  de  perle  :  deux   fers  de  pi- 
que ,  émaillés  &  dorés.  Un  très  grand 
miroir ,  qui  fe  trouva  calTé ,  mais  qu'il 
ne  préfenta  pas  moins  dans  fa  caiife , 
en  témoignant  fon  regret  de  cet  acci- 
dent  :  deux  pièces  de  camelot  onde  cra- 
moifi  :  deux   grands  flaccons  ,    pleins  ' 
•d'excellente  eau  rofe  (79). 

Plufieurs  Négocians  de  diverfes  Na- 
tions ,  dont  on  reçut  la  vifite ,  trouvè- 
rent ces  préfens  magnifiques  ;  fur- tout 
-  le  Capitaine  d'un  Navire  de  Surate  » 
qui  lui  dit  hardiment  que  cette  galan- 
terie feroit  mieux  employée  à  la  Cour 
du  Grand-Mogol ,  qu'à  celle  d'Achem. 
Les  Officiers  du  Roi  n'en  parurent  pas 
moins  frappés  :  mais  cette'raifon  même 
leur  faifant  fouhaiter  que  de  fi  belles 
pièces  fuiîent  en  plus  grand  nombre  , 
ils  preiTerent  Beaulieu  d'y  en  joindre 
d'autres  -,  en  lui  repréfentant  que  leur. 

(79)  Ibid.  page  4>% 
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Roi  étoit  un  des  plus  puiffans  Princes  beauliê^, 
de  1  Inde.  Il  leur  répondit ,  avec  ferme-      l6iI> 
té  ,  qu'il  connoiffoit  la  grandeur  du  Roi 
d'Achem ,   mais    qu'il  ne   fçavoic   pas 
moins  la  valeur  de  ce  qu'il  leur  repré- 
fentoir. 

Le  jour  de  l'audience  fut  un  jour  de  Audience, 
Fête  ,  dans  Achem  ,  par  la  magnificence 
de  la  marche.  Ces  delcriptions  ,  qui  flat- 
tent la  vanité  d'un  Voyageur ,  ne  peu- 
vent être  repétées  dans  chaque  Jour- 
nal, quoiqu'elles  en  falïent  quelquefois 
le  principal  ornement.  Ici  on  peut  fe 
rappeller  ce  qu'on  a  lu  de  plus  éclatant 
dans  ce  genre ,  à  la  Cour  d'Achem  ,  &C 
fuppoferà  l'honneur  de  Beaulieu  qu'on 
y  ajouta  de  nouvelles  diftinctions  en 
fa  faveur.  On  le  fit  attendre  quelques 
momens  à  la  porte  de  la  chambre  du 
Roi ,  qui  eft  couverte  de  lames  d'argent. 
Un  Eunuque  vint  dire  au  Sabandar  , 
qui  fervoit  d'introducteur  ,  que  le  Roi 
fe  trouvoit  indifpofé,  mais  que  le  Ca- 
pitaine François  étant  fi  proche  ,  Sa 
Majefté  fe  feroit  un  effort  pour  le  re- 
cevoir. Deux  Officiers  de  la  Cour  pri- 
rent auili-tôt  Beaulieu  par  les  mains  Se 
le  conduisirent  au  pied  de  FEftrade  du 
Roi ,  qui  était  élevé  d'environ  deux 
pieds.  On  étendit  un  tapis  de  Turquie  , 
fur  lequel  on  le  fit  alfeoir  3  les  jambes 
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Bhaulieu.  croifées ,  fuivant  l'ufage  du  Pays.  I] 
I6ll«  falua  le  Roi ,  fuivant  le  même  ufage  , 
en  joignant  les  mains  &  les  portant  an 
front ,  avec  une  légère  inclination  de 
tête.  Mais  quoique  l'ufage  n'oblige 
point  de  fe  découvrir  ,  il  ôta  fon  cha- 
peau ,  »  parce  qu'il  n'étoit  point  accou- 
«  tumé,  dit-il ,  à  le  tenir  fur  fa  tête  eïi 
»  parlant  à  des  perfonnes  de  ce  rang  (  S  o). 
Le  Roi  d'Achem  avoir  été  fi  fatisfait 
de  (qs  préfens  .  qu'il  lui  lit  dite  par  le 
Sabandar ,  qae  dix  bahàrs  d'or  lui  au 
roient  caufé  moins  de  plaifîr.  Il  deman 
da  fi  le  Roi  de  France  avoit  un  grand 
nombre  de  ces  belles  armes.  Il  promit 
de  traiter  B  milieu  avec  une  confidéia 
tion  fpéciale ,  parce  qu'il  lui  avoit 
offert  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  conforme 
à  fon  goût.  La  lettre  fut  lue ,  &  les  pro- 
portions de  commerce  accordées, 
leauiîeu  re-  Quelques  jours  après ,  la  fanté  du 
çoit  des  mar-  Roi  étant  rétablie  ,   Beaulieu  fut  rap- 

ques  extraor-        11/  0    t    •         o  J 

dinaires  de  Pe**e  au  1  alais  ,  &;  reçut  des  marques 
«oniîdération.  {[  extraordinaires  d'eilime  5c  d'affec- 
tion ,  qu'après  cette  Audience  le  Sa- 
bandar lui  jura  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
d'Etranger  fi  favorifé  à  la  Cour  d'A 
chem  (81).  Après  lui  avoir  fait  pré- 
fenter  le  bétel  ,   dans  un  grand    vafe 

(80)  Ibicî.  page  50. 
(81/  Ibjd.  page  jj. 
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cl'or ,  dont  le  couvercle  étoit  couvert  biaulieu, 
d'émeraude  ,    le    Roi  lui  fit    diverfes      l6lu 
jqueftions  fur  la  grandeur  &  la  puiffan- 
ce  des  Princes  Chréciens.  Enfuite  trente 
femmes  entrerentdans  la  falie  ,  qui  étoit 
tendue  &  couverte  de  tapis  de  Turquie  , 
chacune  portant  entre  les  bras  un  grand 
yafe  d'argent   couvert  qu'elles   mirent 
fur  le  tapis.  Chaque  vale  etoit  revêtu  r0;  jui  don. 
d'une   toilette  de   foie ,    mêlée  de   fil ne- 
d'or ,  qui  pendoit  jufqu'à  terre  ,  &  dont 
les  bords  étoient  enrichis  de  pierreries. 
Ces  femmes  étant  demeurées  debout 
pendant    quelques    me  mens  ,    le  Roi 
donna  ordre  qu'on  fervît  à  dîner  et  vaut 
Beaulieu.  Alors  les  vafes  furent  décou- 
verts. On  tira  de  chacun ,  fix  plats  d'or , 
remplis  de  confitures ,  de  viandes  ,  & 
de  patiiTeries.  Beaulieu  fe  vit  environ- 
né ,  dans  un  inftant,  de  vaiiTelle  d'or, 
&  de  divers  autres  vaifTèaux  du  même 
métal,  dont  quelques  uns  contenaient 
de  Peau  &  d'autres    breuvages.   Il  ne 
toucha  qu'au  riz ,  auquel  il  trouva  le 
goût  de  nos  maifepains.  Le  Roi  lui  fit 
îervir  à  boire,  dans  un  valed'or,  porté 
par  un  Eunuque  dans  un  grand  bailin 
du  mêtnemeral.  Il  crut  pouvoir  vuider 
le  vafe ,  en  buvant  à  la  fanté   de   ce 
Prince  :  mais  la  liqueur  ctoit  fi  forte, 
tpe  s'imaginant  avoir  ayallé  du  feu  3  il 


43 o     Histoire  générale 
♦eauheu.  tut  pris  d'une  grande  fueur  qui  l'oblî» 
i<5ii.       gea  ,je  s'arrêcer  (Si). 

Le  Roi  lui  die ,  en  fouriant,  qu'il  dé- 
voie achever,puifqu'il  avoit  bu  fa  fanté  ; 
ik  que  pour  lui  5  fi  fes  incommodités 
lui  eulfent  permis  de  boire  celle  du  Roi 
de  France  ,  il  auroit  vuidé  fa  couppe 
de  bonne  grâce.  Beauiieu  fupplia  Sa 
Majefté  de  permettre  qu'il  fe  fit  appor- 
ter quelque  liqueur  moins  forte.  On 
lui  en  fervit  d'autres ,  en  le  preflTant 
de  boire  &  de  manger.  Mais  il  avoic 
peu  d'appétit  ;  Se  fouffrant  beaucoup 
de  la  pofture  où  il  étoit,  affis ,  les  jani^ 
bes  croifées ,  fans  pouvoir  montrer  le 
bout  dss  pieds ,  il  fit  demander  par  le 
Sabandar ,  que  la  bonne  chère  fut  abre* 
gée. 
î>ivcrti(îe-  Auili  -  tôt  qu'on  eut  levé  tous  les 
mens  qui  le  met:s  >    on   m|c  a  }eur  place ,   entre  le 

RoijSc  Beauiieu ,  un  beau  tapis  à  fond 
d'or.  Quinze  ou  vingt  filles  étant  en- 
trées fucceilivement ,  un  petit  tambour 
à  la  main  ,  3c  s'étant  rangées  le  long 
de  la  muraille  ,  accordèrent  leurs  voix 
avec  leur  instrument ,  &  chantèrent  les 
Conquêtes  du  Roi.  Deux  autres  filles ,' 
qui  entrèrent  bien-tôt  par  une  petite 
porte ,  frappèrent  Beiulieu  pir  l'éclat 
de  leur  beauté  &  par  la  richelfe  de  leur 

(8i)  Ibidï  page  J4. 
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habillement.  Il  eue  peine  à  comprendre  bTÂÔuïÛT 
qu'elles  pulient  être  il  blanches  dans  un 
pays  fi  chaud.  A  l'égard  de  leurs  ha- 
bits, tout  étoit  d'or  \  &c  les  termes  lui 
manquent  pour  cette  defeription  (S  3). 
C  etoient  deux  danfeufes ,  qui  n'amufe- 


(83)  Elle  eft  afTeifingu- 
liere   pour   mériter   d'être 
l'apportée  dans  fes  termes  : 
3>  Premièrement  ,  par-def- 
u  fus  leurs  cheveux  ,  elles 
33  avoient  une  forte  de  cha- 
s>  peau  fait    de   papillotes 
»  d'or, qui  brilloient  beau- 
35  coup  ,  avec  une  penna- 
5>  che  d'un  pied  &  demi  de 
33  haut ,  fait  aulfi  de  papil- 
3>  lotts  ,  &   portoient    ce 
»  chapeau  pendant  fur  une 
s»  oreille.  Elles  avoient  de 
35  grands  pendans  d'oreil- 
wles,    Lits  auili  de  papil 
33  lof;s  l'or  ,  qui  leur  tom- 
3>boient  jufques  fur  les  é- 
3>  paues  -,  le  col  qualî  tout 
3>couvert  de  carquans  d'or, 
35  <k  par-deffus  les  épaules 
35  une  forte  de  ruban  qui 
»  ferroit  le  col ,  8c  s'écen- 
35 doit    en    pointes    coir- 
35  bées,  comme  on   repié- 
35  fente  les  rais  du   folcil  ; 
35  le  tout   de  platines  d'or 
35  fort    curieufement    gra 
35  vc'es.    Pardeffous,  une 
35  chemife  ou  Baju  de  toile 
35  d'or  ,   avec    foie    rou^e 
95  qui  leur  couvro  t  la  poi- 
35  trine ,   &  avec  une  ^ran- 
î>de  ceinture   fort  large, 
3»  t.iitc  "de  papillotes  d'or. 
}5  Elles  étoLnt  ceintes  au- 
i)  acllus  des  hanches .  où 


35  étoit  attaché  un    pagne 
35  de  toile   d'or  à  la  taçor. 
53  du  Pays  ;  6c  pardeffous 
35  un  caleçon  ,  auffi  de  coil 
33  d'or  ,  qui  ne  paffoit  pttl 
35  le  genou  ,  où  pendoient 
35  pluiîeurs  petites  fonnet- 
35  tes  d'or     Les  bras  &  les 
33  jambes  nuds  ;  mais    dc- 
35  puis  le  poignet   jufqu'ati 
>3  coude  ,  tout  couvetts  de 
5>  grolîes  tneniîles  &  jaze- 
35  raus  d'or  ,  avec    pierre- 
33  ries  \  comme    auffi   au- 
35  delîus  du  coude  &  depuis 
»  la  cheville  des  pieds  juf- 
33  qu'au  gras   des  jambes. 
33  A    la    ceinture    avoienc 
33  chacune  un  ciis  ou  poi- 
33  gn.ird  ,  la  ga:  de  <k  four- 
33reau  couverts  de  pierre- 
»>ries  ,  &c  en   la  main  un 
33  grand  éventail  d'or  ,   & 
33  plufie.irs  petices  fonnet- 
35  tes  àl'çntoui.  E'ies  vin- 
ssent  fur    le  tapis   avec 
33  beaucoup  de  gravté,  à 
33  la  cadence  des  tambours 
33  &  des  voix;  où  aulïî-tôr. 
ssel'es    fe  profLrnerent  à 
33  genoux  devant  le  Roi  : 
puis  ayant  fait  le  Sombay  ( 
33  qui  elt  le  falut  )  mettant 
33  les  mains    jo;nt  s  fur  la 
33  tête  ,     commencèrent  à 
3)  danfer  un  genou  à  terre  , 
»ayec  divers  mouvemens 
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"bcaulieu.  rent  l116  ^e  ^°i  &  Beaulieu  ;  car  ceux 
x^ii.  qui  étoient  avec  eux  dans  la  falle  tin- 
rent continuellement  les  yeux  fermés. 
Il  eft  défendu,  fous  peine  de  la  vie  , 
aux  Sujets  du  Roi  d'Achem ,  de  regar- 
der jamais  (es  femmes.  Beaulieu,  qui 
n'ignoroit  pas  cette  loi ,  n'en  tint  pas 
moins  les  yeux  ouverts ,  dans  l'idée  , 
dit-il ,  que  le  Roi  n'avoit  pas  fait  ve- 
nir fes  femmes  pour  un  aveugle,  & 
qu'il  vouloir  lui  faire  admirer  fa  ma- 
gnificence &  fa  galanterie  (84). 
Difficultés      Malgré  tant  d'honneurs  &  de  caref- 

que  Beaulieu  fes }  il  n'obtint  pas  toute  la  liberté  qu'on 

trouve    pour  •    •  •      c  '        r  r        A 

je  commet- 1U1  avoit  rait  elperer  pour  ion  Com- 
«*»  merce.  Le  Roi  vendok  lui-même  du 

poivre  aux  Etrangers  (85).  Les  Trou- 
bles de  Bantam  étoient  une  occafion 


33  du  corps ,  des  bras  &  des  v>  d'or  Air  elles  ;  &  néan- 

y>  mains,     puis    debout  ,  »  moins     elles    danferent 

s  avec  beaucoup  de  difpo-  3>  avec  beaucoup  de  lege- 

55  fition    &    en     cadence.  »  reté  &:  de  bonne  grâce  ; 

«Elles  mettoient  quelque-  35  &  pour   avoir  vu  ballec 

35  fois    la  main  cris;  puis  ■>■>  diverfes  fois  enFrance,je 

«  autresfois ,  comme  (I  el-  »  m'imagine  que  Ci    ceux 

ssleseullent  tiré  de  l'arc;  3)  qui  fe  difent  y  entendre 

«après,    comme  fi    elles  «ivoient  vu  cette  daufe,  ils 

35  eulTent  eu   la  rondache  35  diroient  que  ceianefen- 

3)&  le  coutelas  en  main.  3>  tiroir  point  fon  barbare. 

ssCela  dura  environ  de-  Ibid. pages  y^.fiÇjf{, 
35  mi  -  heure  :  puis  fe  remi-  (84)  Ibid.  page  ç  y. 
33  rent  à  genoux  devant  le         (8j)  Malheur  au   Com- 

«5  Roi ,  à  mon  avis,  bien  merce  ,  obferve  B:aulieu  , 

35  lalTes ,  car  il  me  fembloit  lorfque  les  .Rois  devien- 

»  qu'elles  avoient  chacune  nent  Marchands. 
»plus   de  quarante  livres 

favorable , 


LEROY   DACHEM 


t.ix.x'.::. 
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Favorable  ,  donc  il  vouloir  profiter  pour    boaulie»; 
remplir    fes    coffres  ,  en    augmentant      **"« 
preiqu'au  double  le  prix  des  marchan- 
difes.  Il  refufoit  même  la  permiflion 
d'en  acheter  dans  les  autres  ports  de  fa 
dépendance-,  &  fi ,  pour  flatter  Beats- 
lieu  ,  qui  le  prefloit  continuellement , 
il   permit  en  apparence  aux  Habirans 
d'Achem  d'entrer  en  marché  avec  lui 
pour  une  certaine  quantité  de  poivre , 
fans  le   contraindre  pour  le   prix  ,    il 
croit  fur  que  la  connoiifance  qu'ils  a- 
voient  de  fes  intentions  furfiroit  pour 
les  tenir  en  bride.   Sa  cruauté  l'avoit     Extrême 
rendu  terrible.  Chaque  jour  de  fon  re-  r^/  ° 
gne  avoit  été  marqué  par  quelque  or- 
dre fanglant.  Il    s'étoit  défait  de  tous 
les  Princes  de  fon  fang ,  à  l'exception 
de  fon  fils ,  pour  lequel  même  on  com- 
mençoit  à  trembler,  depuis  qu'il  l'avoit 
chaire   avec    beaucoup  de    rigueur.   Il 
avoit  extermine  preiqu  entièrement  l  an- 
cienne Nobleire ,    &  Beaulieu   afifure 
que  pendant  le  fejour  qu'il  fit  dans  fa 
Capitale ,  on  n'entendit  parler  que  de 
Supplices. 

Cependant  il  ne  ceffoit  pas  d'amufer    pwquoïtt 
les  François  par  des  promefles.  Outre  wtenoitBewfc 
le  mérite  de   leurs  préfens ,  pour   les- 
quels il  confervoit  toujours  la    même 
admiration  ,  il  fe  croyok  intéreflfé  à  les 
Tome  XXXIF.  T 
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Bhaulieu.  retenir ,  pour  employer  quelques-uns 
ici!.  de  leurs  attiftes  ,  à  divers  ouvrages 
donc  il  faifbit  fon  unique  amufemenc. 
Beaulieu  raconte  qu'un  jour  ,  on  vint 
l'avertir  que  ce  Prince  demandoit  im- 
patiemment à  le  voir.  Il  fe  hâta  d'aller 
au  Palais.  Le  Sabandar,  qui  lui  en  avoic 
apporté  l'ordre  9  lui  apprit  en  chemin 
que  le  Roi  faifant  beaucoup  de  cas  des 
deux  fers  de  pique  qui  étoient  au  nom- 
bre des  préfens ,  avoic  voulu  faire  çra- 
ver  &z  dorer  la  pointe,  qui  netoïc  que 
fourbie  jufqu'à  la  moitié  du  taillant. 
Il  avoit  chargé  de  ce  travail  un  de  fes 
ouvriers ,  qui  les  avoit  mis  au  feu , 
pour  y  coucher  l'or.  Mais  il  avoic  trou- 
vé ,  en  les  recirant ,  que  la  première 
peinture  en  écoic  partie.  Il  étoit  allé 
aufli-tôc  chez  les  François  ,  dans  l'efpe- 
rance  d'y  trouver  quelqu'un ,  qui  fut 
capable  de  réparer  fa  faute.  Un  Orfè- 
vre de  Rouen  ,  nommé  Houppeville, 
auquel  il  s'étoit  adrelfé ,  lui  avoit  ré- 
pondu que  fon  mecier  n'écoic  pas  de 
travailler  en  fer. 

Le  Roi  fe  fie  apporcer  les  fers  de  pi- 
que. Il  les  fit  voir  à  Beaulieu ,  qui  lui 
dit  naturellement  qu'il  croyoit  le  mal 
irréparable.  Cette  réponfe  l'irrita  fi  vi- 
vement contre  le  miferablequi  les  avoit 
mis  au  feu ,  que  fui  le  champ  il  lui  ht  ' 
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Couper  les  deux  poings  (  86  ). 
Quelques  jours    après 


4M 
un   de  fts 


BïAULiEir. 

lii!. 

Auttes  cruaa 
tés  du  Ko».    , 


(Stf)  ré/irf.  p.  ci.  Puis 

me  dit  qu'il  avoit  entendu 
que  j'avois  un  Orfèvre  , 
qu'il  me  prioir  de  lui  fai- 
re émailler  un  gros  an- 
neau d'or  qui  pci'oit  plus 
d'une  once,  qu'il  me  dé- 
livra. Je  dis  que  je  ne  fça- 
vois  fi  cet  Orfèvre  fçavoit 
éinailler  ou  non,  Se  que 
je  ne  l'avois  jamais  vu 
travailler.  Il  me  répondit, 
par  le  Sabandar ,  qu'il  fça- 
voit que  l'Orfèvre  étoit 
habile  homme  ,  Se  qu'il 
avoit  déjà  promis  à  quel- 
ques-uns de  travailler  fie 
d  émailler  ;  qu'il  le  con- 
tenteroit  ,  Se  me  prioit 
d'avoir  l'œil  fur  lui  ,  Se 
qu'il  enverroit  un  de  fes 
Orfèvres  qu'il  me  montra, 
pour  apprendre  la  métho- 
de du  mien.  Il  étoit  ex- 
trêmement curieux  de 
pierreries  fie  orfèvreries , 
8e  avoit  plus  de  trois  cens 
Orfèvres,  qui  travailloient 
journellement  pour  lui  :  &C 
fur  cela,  il  me  montra  Se  Ht 
voir  un  très  grand  nombre 
de  pierreries  en  oeuvre  Se 
hors  d'oeuvre  ,  qu'il  fai- 
foit  la  plupart  pcicer  par 
deux  endroits ,  faifani  fai  - 
re  des  colliers  Se  chaînes 
de  grandes  émeraudes ,  Se 
des  b.  j  is  ,  ou  cafaques ,  à 
fa  morlc  ,  tout  brodées  de 
Ci  pierreries,  comme  auf- 
fi  diverfes  orfèvreries  -, 
comme   de   grands   vaif- 


feaux  d'or  ,  couverts  de 
pierreries  ,  grand  nombre 
d'épées ,  coutelas  Se  poi- 
gnards à  leur  mode,  qui 
en  étoient  entièrement 
couverts,  tant  fur  les  gar- 
des que  fur  les  fourreaux  : 
nombre  d'agrafes ,  ou  cro- 
chets ,  à  mettre  fur  fes  ca- 
faques ou  à  la  fente  d'i- 
celles  ,  en  forme  de  bou- 
tons ,  Se  me  dit  qu'en  ce 
qu'il  avoit  de  bajus  ,  ou 
cafaques  ,  il  y  avt.it  plus 
de  trois  bahr.rs  d'or  em- 
ployés ;  (  Un  bahar  e/t  plus 
de  trois  cens  cinquante 
livres  ,  poids  de  France  )  ; 
Se  que  s  il  avoit  employé 
lîx  jours  confécutifs  à  me 
montrer  fes  joyaux  Se 
pierreries,  ils  ne  f  uffiroient 
pour  me  faire  tout  voir. 
Je  ne  fçais  s'il  me  dit  cela 
afin  que  j'admhaffe  fes 
richeffes  ;  mais  tant  -  y  -  a 
qu'en  deux  heures  de  tems 
que  j'ai  été  là  ,  j'en  ai  va 
un  grand  nombre  ,  la  plu- 
part defquelles  font  plutôr 
pierres  de  parede  que  de 
valeur  ;  &  hors  de  f<:s 
mains  elles  ne  vaudroient 
pas  à  bcaueoup  pies  ce 
qu'il  les  cftime.  Néai  - 
moins ,  parmi  ces  pierre  , 
j'en  ai  vu  quelques  un  s 
de  grand  prix  ,  princi;, .  - 
lenent  trois  diamans ,  qii 
peuvent  être  de  quinze  à 
pingt  carats  chacun  5  deux 
fort  grands  rubis ,  Se  Ui.e 
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ÏÊAOÏ.1SÛ7  coqs ,  qu'il  avoit  confié  à  la  garde  "' utî 
i6zi-  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  » 
ayant  été  vaincu  dans  un  combat  Par 
un  autre  coq  de  moindre  grandeurs  }} 
voulut  fçavoir  pourquoi  le  petit  avolc 
plus  3e  force  que  le  grand.  L'Orancaie> 
qui  le  voyoit  en  colère ,  répondit  avQC 
beaucoup  d'humilité  qu'il  n'en  pouvolc 
comorendre  la  raifon  •-,  Et  moi  je  la 
comprends ,  lui  dit  le  Roi  -,  c'eft  que 
vous  avez  mal  nourri  mon  coq  ,  &  que 
vous  lui  ôtez  fon  riz  pour  le  donner  a 
vos  Maîtreffes ,  ou  que  vous  le  raan" 
aez  vous-même  :  li-dcflus  il  donna  or" 

11"  A  ■  | 

dre  quon  lui  coupât  une  main  par  le 
poignet  *,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 
Beaulieu  vit  fortir  du  Palais  ce  mal- 
heureux Seigneur  ,  avec  une  de  les 
mains  qu'il  emportoit  dans  l'autre. 

Mais  rien  n'approche  d'un  autre  fpec- 
tacle,  dont  il  fut  témoin.  Le  2.4  de 
Mars  ,  s'érant  rendu  à  l'ordre  du  Roi 
qui  l'avoit  fait  appeller,  il  trouva  ce 


émeraude   vieille   roche  ,  Orfèvre  pour  le  Roi ,  qui 

qu'il  eut  dernièrement  en  le  charge  to  i  jours  de  nou- 

la  conquête  de  Tera  ,  qui  velle  belbgne;  &  voudrois 

eit  une  des  belles  pierres  à   préfent  n'avoir   jamais 

qu'à   ce   que   je    crois    fe  vu  l'Orfèvre  dans  le  Na- 

puiiFe    rencontrer.    Ibiri.  vire  ,    craignant    que    le 

pages  ci  &  î}....  Le  Mer-  Roi  fe  plaifant  à  fon  ou- 

credi  17  ,  &  les  jours  pré-  vrage  ,  ne  retarde  mon  at- 

cedens  ,   j'ai  été  empêché  faire   pour   faire  émailler 

à    faite    travailler   noue  in  joyaux,  lùid. 
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Prince  occupé  dans  fa  chambre ,  à  faire  'beau lit u. 
tourmenter  cruellement  cinq  oufixfem-      î6lK 
mes.  Il  perdit ,  à  cette  vue  ,  l'eiperance 
qu'il  avoit  eue  d'en  obtenir    quelque 
faveur-,    quoiqu'il  l'eût   crue  d'autant 
mieux  fondée ,   qu'il  n'étoit  venu    au 
Palais  que  par  fes  ordres.  Cependant  , 
après  l'avoir  falué,  il  lui  orlrit    quel- 
ques bijoux  de    l'Europe,  qu'il   jugea 
capables    de    partager    fon    attention. 
Mais   le  cruel  Monarque,  tournant  à 
peine  les  yeux  fur  ce  qui  lui  avoit  plu 
dans  un  autre  temps ,  n'étoit   attentif 
qu'à  faire  augmenter  des  fuppîices  qui 
avoient  déjà  duré  trois  heures.  Beaulieu     vafcat  de 
faifi  d'horreur  ,    faifoit    des   vœux  au Beaull€a- 
Ciel ,  pour  obtenir  la  liberté  de  fortir  -, 
d'autant  plus  qu'il    voyoit   autour  ce 
lui  plufieuis  Orancaies,  qui  trembloient 
aulîî  pour   eux-mêmes.    Enfin  le    Roi 
chargea  quelques  Officiers  d'une  autre 
exécution  -,  &  faifant  enlever  de  fa  pré- 
fence  les  femmes  qu'il  avoit  pris  piailîr  à 
tourmenter  ,  il  commanda  qu'elles  euf- 
fent  les  pieds  Se  les  poings  coupés  ,  de 
que  les  corps  fulfent  jettes  dans  la  ri- 
vière. Enfuite  ,  fe  tournant  vers  Beau- 
lieu ,   il  lui  demanda  ce  qu'il  penfoic 
de  fa  rigueur.  »  J'étois  fi  atténué ,   die 
»  l'honnête   Voyageur  ,   d'avoir   vît  fi 
»>  long-tems  fupplicier  proche  de  moi  , 

Tiij 
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jBAciiEu.  "  que  je  ne  fçavois  que  lui  répondre. 
«il.  „  Toutefois  ,  contre  ce  que  j'en  penfois, 
"je  lui  dis  que  les  Royaumes  ne-  fe 
»  pouvoient  maintenir  fans  la  Juftice. 
»  Alors  il  répliqua  que  s'il  laiiïbit  paf- 
»  fer  fans  punition  ce  qui  étoit  arrivé 
»  cette  nuit,  fa  vie  ne  feroit  gueres  en 
*>  fureté  (87). 


(87  )  Ajoutons  ici  les 
éclaitcilTemens  de  cette 
aVanture.  »  Je  fus  encore 
»  là  environ  une  heure  , 
»?  que  trouvant  occafion 
>■>  de  me  retirer  avec  le  Sa- 
:>  bandar  ,  nous  forcimes 
»  du  Château  ,  &  m'en- 
■»  queranl  de  lui  de  i'oc- 
ii  1  ni  ni  des  fupplices,  il 
33  me  dit,  que  la  nuit  paf- 
y>  fée  ,  -cinq  ou  fix  fem- 
»  mes  de  fa  garde  étant 
33  couchées  ,  pour  dormir  , 
»  alfez  proche  de  fa  cham- 
»  bre  ,  une  d'entrelles  a- 
33  voie  poulTé  un  cri  de 
33  frayeur  ;  ce  qu'entendant 
33  le  Roi  ,  demanda  ce 
»  que  c'écoit  ,  ôc  fut  ré- 
3)  pondu  que  ce  n'étoit 
33  rien.  Et  voyant  que  pour 
»  quelques  autres  deman- 
33  des  qu'il  fit ,  on  ne  lui 
33  repondoit  à  ptopos  ,  il 
33  fit  veiller  le  reite  de  la 
33  nuit  celles  qui  étoient 
33  dans  la  chambre  ,  leur 
33  donnant  charge  île  bien 
33  écouter  au  travers  les 
3)  portes  ,  &  ùiifimula  juf- 
33  qu'au  point  du  jour,qu'il 
»  envoya  quérir  prompte- 


3>ment  celles  qui  avoient 
33  crié  ;  îefquel  es  étant  de- 
33  vant  lui  ,  s'infotma  de 
33  l'occafion  de  ce  bruit. 
33  Aucunes  repondirent  que 
3»  ce  n'étoit  rien.  Mais 
33  voyant  qu'il  fe  mettoir, 
33  en  co'ere  ,  une  lui  die 
33  que  celle  qui  étoit  pro- 
33  che  d'elle  avoir  crié.  Le 
33  Roi  lui  commande  de 
33  direpromptementla  vé- 
33  r'té.  Elle  repondit  que 
33  dormant  ,  il  étoit  venu 
33  quelqu'un  par-delïous 
33  le  lieu  où  elle  é:oit ,  qui 
33  au  travers  de  bambous 
33  ou  rofeaux  qui  leur  fer- 
33  vent  de  lit,  l'avoit  pi- 
33  quée  par  la  cuiire  avec 
33  un  cris  ;  que  cela  l'a- 
33  voit  fait  crier  ;  &c  que 
33  les  autres  s'étoient  re- 
33  veillées.  Alors  le  Roi 
33  leur  demanda  u"  elles 
33  avoient  entendu  quel- 
33  qu'un. Les  unes  direntque 
33  non  ;  autres  ,  que  (i  : 
3)  davancage  ,  qu'elles  a- 
33  voient  trouvé  le  cris  , 
33  que  le  Roi  fit  apporter  , 
33  &  qui  ne  fut  reconnu  de 
j>  perfonne.  Alors*  il  en- 
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Cette    férocité   ne  l'empêcha  point  i?eaui.ieu- 
d'accorder  à  Beaulieu  la  liberté  de  quel-      Avantura 
ques   prifonniers  Portugais  ,  qui  lan-  d'an    joueur 
guifToienc  depuis  long-temps  dans  {esPol'ulS'"s* 
fers.  Entre   plufieurs  Négocians  de  la 
même  Nation ,  qui  cherchoient  à  s'en- 
richir par   le   Commerce  ou  par  d'au- 
tres voies,  l'Auteur  lia  connoifiance  à  la 
Cour  d'Achem,avec  .Dow  Francijco  Car- 


y>  voya  quérir  la  Merigne, 
33  ou  Capitaine  du  Guet  , 
n  qui  elt  aufïi  une  femme 
33  qui  a  cet  office  dans  le 
33  Château  ;  lui  demanda 
j:>  s'il  écoit  entré  quelqu'un 
jj  la  nuit  :  repondit  que 
5)  non.  Lors  s'adreffant  à 
si  celles  fous  qui  le  cris 
3>  avoir  été  trouvé  ,  de- 
3>  manda  qui  l'avoit  ap- 
3>  porté  ,  qui  les  avoir  pi- 
»  quées  avec ,  qui  les  avoit 
33  fait  crier,  pourquoi  el- 
33  les  ne  lui  avoient  pas 
53  dit  véri.é  :  &c  voyant 
13  qu'elles  ne  lui  repon- 
33  doient  rien  ,  il  s'irrita  & 
33  tomba  en  foupçon  que 
33  l'on  attentoit  à  fa  vie  , 
33  &:  que  c'étoir  fa  propre 
33  mère  ,  &  qu'elle  avoit 
33  apollé  ces  femmes  pour 
»>  faire  quelque  allarme  , 
33  afin  de  le  faire  fortir  de 
33  fa  chambre  pour  le  tuer 
33  ailément  ;  qui  fut  foc- 
»  Canon  qu'il  fit  ainiî  tor- 
33  rurer  les  femmes  qui 
33  avoient  crié  &  la  Meri- 
a»  gue  même. 


3-)  Et  encore  que  ces 
33  femmes  n'ayent  chargé 
33  perlonnc  ,  le  Roi  n'a 
33  pas  laifTé  d'arrêter  Cz 
33  mère  ,  à  laquelle  j'ai 
3>  enrendu  qu'il  a  fait  don- 
33  ner  auiïi  la  queflion  ;  et 
33  envoya  l'Orancaie  La- 
33  xeman  ,  lorfque  j'étois 
33  dans  le  Châreau  ,  faire 
33  tuer  fon  propre  Neveu  , 
33  Fils  du  Roi  de  Johor  , 
33  difant  que  c'étoitee  jeu- 
33  ne  Prince  que  fa  mère 
33  vouloir  faire  Roi  ;  &  à 
33  ce  foir  ,  j'ai  appris  qu'il 
33  a  encore  faic  mourir  le 
33  Fils  du  Roi  de  Bintan  , 
33  qu'il  teroit  aux  fers,  Se 
33  le  Fils  du  Roi  de  Pahao  , 
n  (iui  lui  écoiïnt  parens  ;  ?C 
33  dit  en  qu'il  fera  encore 
33  mourir  fa  mère  ,  à  quoi 
»3  il  y  a  bien  de  l'appa- 
33  rence  ,  car  il  a  déjà  pris 
»  toutes  les  riebeffes  ,  &C 
33  a  fait  encore  mourir  cinq 
»  des  principaux  Seigneurs 
33  de  la  Cour  ,  qu'il  eitN 
33  nioit  favorifer  fa  mère. 
ï>  Ibid.  p.  63. 
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bsaulieu.. nero ,  joueur  habile,  &  fi  heureux, 
16i1'  qu'il  fembloic  avoir  enchaîné  la  fortu- 
ne. On  découvrit  néanmoins  que  la 
mauvaife  foi  n'avoir  pas  moins  de  part 
que  le  bonheur  &  l'habileté,  aux  avan- 
tages qu'il  remportoit  continuellement. 
Après  avoir  gagné  de  grolTes  femmes 
au  Sabandar ,  qui  fe  dédommageoit  de 
ks  pertes  par  les  vexations  qu'il  exer- 
çoit  fur  hs  Marchands,  il  jouoit  unr 
jour  contre  une  Dame  Indienne ,  à  la^ 
quelle  il  avoir  déjà  gagné  une  fomme 
considérable  ,  lorfqu'en  frappant  du 
poing  fur  la  table ,  pour  marquer  fon 
étonnement  d'un  coup  extraordinairee  » 
il  rencontra  un  de  (es  dez  qu'il  brifa  , 
de  dent  il  fortit  quelques  goûtes  de  vif 
argent.  Elles  difparurent  auflî-tôt ,  par- 
ce que  la  table  avoit  quelque  pente» 
Les  Spectateurs  ,  Indiens ,  d'autanr  plus 
étonnés  de  cette  avanture ,  que  Car- 
nero  fe  faiiît  promptement  des  pièces 
du  dez  ;  Se  qu'il  refufa  de  les  montrer  , 
jugèrent  qu'il  y  avoir  de  l'enchantemenr. 
On  publia  qu'il  en  étoit  forti  un  ef- 
prit ,  que  tout  le  monde  avoit  vu  fous 
une  forme  fenfible ,  &  qui  s'étoir  éva- 
noui fans  nuire  à  perfonne  (8 S).  Beau- 
lieu  pénétra  facilement  la  vérité.  Ivhis 

4SS)  Ibid.  p.  <f  j..' 
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il  laifla  les  Indiens  dans  leur  erreur  ;   biauuiu. 
ôc  loin  de  rendre  aucun  mauvais  office       l6iI« 
à  Carnero ,  il   l'exhorta  forcement  à  re- 
noncer au  jeu ,  dont  il  ne  pouvoit  plus 
efperer  les  mêmes  avantages  à  la  Cour 
d'Achem.  Ce  fut  apparemment  la  re- 
connoiflancequi  poria  ce  Portugais  à  lui 
faire  une  ouverture,  qui  devint  utile 
au  Commerce  de  France. 

Il  lui  repréfenta  »  que  les  François  prcpo<i;i0ns- 

*  n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre  du  qu'il    k«   * 
»  cote  de  Bantam,  ils  dévoient  penier 

*  à  rétabliiîèment  d'un  Comptoir  dans 
»  le  Port  d'Achem  -,  mais  que  ce  n'étoic 
»>  point  aflez ,  s'ils   n'en  avoient  un  à 
»  Surate  :  que   les  piaftres  &c  les  Mar- 
»  chandifes  de  France  n'étant  pas  pro- 
r>  près  à  l'Ifle  de  Sumatra,  il  n'y  avoit 
»  rien  à  gagner  lorfqu'on   y  viendroic 
«  directement  de  France  ,  pour  achetée 
»>  du  poivre  ',    au  lieu  que  paflant  par 
»'  Surate ,  les  piaftres  s'y   changeoient 
»  avec  un  profit  honnête ,  8c  que  fur 
»»  diverfes  Marchandifes  qu'on  pourroir 
»  apporter  de   France  ,  il  y  auroit  un 
»  gain  de    plus  de    cent  pour  cent    a 
»  les  vendre  à  Surate,  où  l'on  achete- 
»  roit  en  uite  des  Marchandifes  de  cette- 
«Ville,    propres  pour    Sumatra,  fur 
*»  lefquelles  il  y    avok  ordinairemenc 
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iJAuui.u.  »»  un  profit  de  trois  cens  pour  cent  (89)» 
1611.  Carnero    répondoit  à   Beaulieu    du 

fuccès  de  cette  entreprife.  Il  lui  deman- 
dent la  commifîion  de  palfer  à  Mafuli- 
patan ,  dans  le  Navire  de  Surate,  qui 
étoit  au  Port  d'Achem ,  ôc  qui  dévoie 
prendre  inceiramment  cerre  route.  De- 
là il  promettoit  de  fe  rendre  à  la  Cour 
du  Grand-Mogol,  auprès  duquel  il 
croyoit  n'avoir  befoin  que  d'une  Lettre 
de  cachet  du  Roi  de  France ,  &  d'une 
autre  Lettre  de  la  main  de  Beaulieu  , 
pour  expliquer  le  fujet  de  ion  voyage. 
Il  comptoit  d'ailleurs  fur  le  fecours  d'un 
«  Orfèvre  François  de  fa  connoiffance  , 
qui  étoit  dans  une  haute  faveur  auprès 
du  Moçol ,  &  fur  quelques  recomman- 
dations de  Peribei  ,  Capitaine  du  Vaif- 
feau  de  Surate.  Beaulieu  trouva  tanc 
de  vraifemblance  dans  ces  offres  ,  8c 
fi  peu  de  rifque  à  les  accepter  ,  qu'il 
ne  fit  pas  difficulté  d'y  donner  quel- 
que confiance.  Carnero  fit  le  voyage 
'origine  heureufernent.  On  apprend  fon  re- 
rfererabiirte-  rour  fans  le  Tournai  de  l'Auteur  (90)  y 

-      tdesFran-  "         ..  cl.      \       Y     < 

sois  a  surate,  fans  aucune  explication  iur  le  lucces 
de  fon  entreprife.  Mais  ,  par  quelque 
motif  que  Beaulieu  nous  ait  dérobé 
d'autres  éclaircitïemens  >  il  parole  qu'i 

(89)  Ibidem. 
fcja?  lù/U.  Pige  j*-, 
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en  avoit  été  fatisfait,   puifque  Tes  liai-  Beaulieu". 
ions  ne  celferent  point  avec  Carnero  •, 
&  l'on   peut   regarder  cet    événement 
omme  l'origine  au  premier  etablifie- 
ment  dts  François  à  Surate. 

Depuis  près  de  fix  mois  que  Beaulieu   -    Beauliea 
follicitoit  la  permiflion  du  Commerce  ,  prend  le  Par- 

.,  .        r  L        -    ,  ,  ,  .     u    de  quitter 

il  voyoït  les  elperances  retardées  de  Achetn, 
jour  en  jour  par  de  fi  foibles  prétextes , 
qu'ayant  entendu  vanter  Queda  &£  Lan- 
cuhui  (91)  ,  comme  deux  lieux  où  le 
poivre  n'étoit  pas  moins  abondant  qu'à 
Sumatra,  il  prit  enfin  la  réfolution 
d'abandonner  fecrettement  le  Port  d'A- 
ehem ,  &  de  prendre  cette  route.  Son 
deifein  étoit  de  paiTer  d'abord  par  Ti- 
kou  ,  &  d'y  traiter  ,  s'il  étoit  poflible  y 
indépendamment  ^.es  lettres  du  Roi  -, 
ou  d'arrêter  les  embarquemens  qui  for- 
tiroient  de  ce  Port ,  d'en  prendre  le  poi- 
vre, &  de  le  payer  au  prix  commun. 
C'étoit  non  feulement  une  vengeance  , 
mais  un  jufte  dédommagement  qu'il 
eroyoit  fe  devoir  ,  pour  tant  de  frais 
inutiles ,  de  pour  le  temps  qu'il  avoit 
perdu.  Cependant  il  avoue  que  par  des 
reiforts  fecrets ,  il  avoit  chargé  dans  la 
Rade  d'Achem  environ  fept  cens  ba- 
hars  de  poivre. 

i?i)  Ou  Phlo-Lad*. 
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Beavlïeu]      Il  en  partit  le  14  de  Juillet  (  92)',, 
e  Ifri1-      après  avoir  lahTé,  entre  les  mains  d'un 

Sa  route  vers    r    .  -  . 

LaucaJiui.  ami,  une  Lettre  pour  ion  Vice- Ami- 
ral ,  s'il  arrivoit  après  lui  dans  ce  Pcrr^ 
Le  lendemain  ,  il  fe  vit  dégagé  des  Ifles 
de  Gomlfpoia  ôc  de  Puloway  ,  qui  bar- 
rent la  Rade  d'Achem  au  Nord.  Avec 
les  vents  de  Sud-Oueft: ,  qui  régnent 
dans  cette  faifon,  il  fe  promettoit  de 
doubler  la  pointe  d'Achem  en  gouver- 
nant à  l'Oueft-Nord-Oueft- ,  pour  fui- 
vre  la  route  de  Tikou.  Mais  les  cou- 
rans  &  les  marées  lui  furent  fi  contrai- 
res ,  qu'il  fut  obligé  de  prendre  le  lar- 
ge ,  vers  Lancahui.  Cette  Iile  ,  où  le 
prix  commun  du  poivre  n'éroit  que  de 
feize  piaftres ,  &c  la  faveur  du  Roi  de 
Queda,  qui  ne  lui  coûta  que  deux  piè- 
ces de  canon  de  fer  ,  auraient  rempli 
toutes  fes  efperances  dans  une  meil- 
leure faifon  :  mais  il  y  avoir  alors  iî 
peu  de  poivre,  qu'il  n'en  put  charger 
que  vingt  bahars ,  ôc  ne  pouvant  (93.) 
attendre  le  mois  de  Janvier,  qui  étoic 
le  véritable  temps  de  la  récolte,  il  re- 
mit à  la  voile  le  1 2.  d'O^obre. 


(91)   Il  place    la  Rade  Nord-Oueft.  Ilnd.  p.  77. 
d'Achem    à    cinq-    degrés  (  93  )   H  n'en    explique 

trente  quatre  minutes    de  pas  laraifoiij  mais  il  fait 

latitude  du    Nord.     L'ai-  juger  qu'il  avait  beaucoup 

gtiille ,  dit  il ,  y  varie  cinq  de  malades., 
itgrés.  fie  demi   vers    le. 
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L'Ifle  que  fes  Habitans  nomment  "bTTûTTËw" 
Lancahui ,  &  ceux  d'Achem  Pulo-La-  Bl^l'ioa 
da  ,  ou  l'Ifle  au  poivre  (94)  ,  contient  de  Lancahu^ 
quinze  ou  vingt  lieues  de  circuit.  Elle™  rulo"L*" 
cil  montueufe  dans  quelques  parties  , 
fur  -  tout  du  côté  de  Pulo  Botton  ,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  de  cinq  lieues  à 
l'Occident.  On  découvre  ,  dans  l'inté- 
rieur ,  une  haute  montagne ,  feparée 
par  une  étroite  vallée  qu'on  n'apper- 
çoit  que  du  côté  du  Sud-,  de  forte  qu'à 
l'Ouefton  ne  voit  qu'un  gros  pic,  qui 
eft  double  au  Sud-Oueft..  C'eft  au  pied 
de  cette  montagne  que  le  poivre  croît 
en  abondance.  L'Ifle  en  produiroit  beau- 
coup davantage ,  s'il  y  avoit  plus  d'ha- 
bitans  pour  la  cultiver.  On  n'y  comptoir 
alors  qu'environ  cent  Infulaires ,  refis, 
de  fept  ou  huit  cens ,  qui  avoient  été 
enlevés  par  des  maladies  contagieufes» 
*-e  terroir  eft  d'ailleurs  très  fertile  en 
fruits  ,  en  riz ,  en  beftiaux.  Beaulieu 
ajoute  ,  en  toutes  fortes  de  drogues.  On 
y  voit  de  beaux  pâturages  ,  plufieurs  ri- 
vières,  &  quantité  de  fources  d'une 
excellente  eau.  Les  parties  qui  ne  font 

(94)    Beaulieu    s'éreod  ce  l'Ifle  de  Lancahui  ,  ou. 

avec    beaucoup    d'intelli-  Pulo-Lada  ,  à    fi*  degrés 

gence  &   d'exaftitude  fur  quinze  minutes  de  lautu- 

la  culture  du  poivre  :  mais  de  du  Nord.   L'aigui"e  V 

cet    arcicle    appartient    à  varie  deux  degrés  ôc .demi 

lfUifloire  naturelle,  Il  pja-  Nord-Ouelb, 
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EAutiEu.  pas  cultivées  offrent  de  graads  bois  , 
■*"  Fort  épais  ,  particulièrement  fur  les 
montagnes ,  où  les  arbres  font  d'une 
hauteur  admirable,  parfaitement  droits, 
ôc  d'une  grolfeur  proportionnée.  Du 
côté  du  Midi ,  rifle  eft  fort  coupée  par 
de  petits  bras  de  mer ,  qui  forment  d'au- 
tres pecites  Ifles ,  couvertes  de  bois. 
On  en  découvre  une  grande  au  Nord  , 
à  la  diftance  d'une  lieue  *,  ôc  l'Auteur 
juge  qu'entre  deux  ,  le  paflfage  eft  bon  , 
quoiqu'il  n'ofe  l'affurer  pour  les  grands 
Navires.  Il  ne  manqueroit  rien  à  l'iûe 
de  Lancahui ,  pour  en  faire  un  excel- 
lent rafraîchitfement ,  C\  les  pluies  qui 
régnent  depuis  le  commencement  de 
Juillet,  jufqua  la  fin  d'O&obre  ,  c'eft- 
à-dire  ,  pendant  toute  la  durée  des 
vents  d'Oueft,  n'y  rendoient  l'air  fort 
mal  fain  (95). 
fulo-Dotton  Beaulieu  fe  propofoit  de  retourner 
à  la  Rade  d'Achem ,  dans  l'efperance 
d'y  recevoir  quelque  information  fur 
le  fort  de  (on  Vice-Amiral.  En  quit- 
tant Lancahui ,  les  marées  le  jetterent 
vers  Pulo  -  Botton  ,  qu'il  reconnut  de 
fort  près.  Il  diftingua  trois  Ifles ,  en^ 
vironnées  d'un  grand  nombre  de  petL 
îqs  qui  ne  font  point  habitées,  mais 
dans  lefquelles  on  trouve  de   grands 

<?f)  Ibid.  Page  S  s, 


bes  Voyages.  Lir.  II.   44? 
arbres,  dont   on  feroit  de  rrès  beaux  beaulis», 
mâts.  Le  mouillage  eft  fur  par- tout  ;  & 
la  plus  grande  des  trois  lfles  offre  de 
bonnes  eaux  (96). 

En  approchant  de  la  Rade  d'Achem  ,     Rencontre 
après  avoir  employé   plus    de  quinze  âkder^diî 
jours  à  doubler  la  pointe ,   il  décou-  vice-Amiral, 
vnt  un  grand  Navire  ,  qui  venoit  fur 
lui,  vent  derrière,  à  toutes  voiles  ,  ôc 
qu'il  reconnut  bien-tôt    pour  un    An- 
glois.  Dans  le  péril  dont  il  fe  crut  me- 
nacé ,   il  faifoit  déjà  les  préparatifs  de 
défenfe  ,  lorfqu'a  la  diftance  d'un  quart 
de  lieue  ,  il  vit  la  Chaloupe  de  ce  Bâ- 
timent ,  qui  fe  détachoit  avec  quelques 
hommes ,  pour  s'avancer  vers  lui.  Elle 
vint  à  bord ,  fans   aucune  marque  de 
défiance  ;   de    le  premier  qui  monta  , 
défiguré  par  la  maladie  ,  fe  fit  recon- 
noître  pour  un  Officier  du  Vice-Ami- 
ral,  nommé  Du- Parc.  Beaulieu,  dans 
le    premier   mouvement  de   fa   joie  , 
voulut  fçavoir  fur  le  champ  d'où,  il  ve- 
noit ,  &  quel  étoit   le  Navire  qui  l'a- 
voir amené.  Il  venoit   de  Bantam.  Le 
Navire  étoit   Anglois ,  du  port  d'envi- 
ron fïx   cens  tonneaux ,    &  monté  de 
trente  deux  pièces  de  canon. 
Mais  Du-Parc  lui  apportoit  des  no&- 

&<s)  Page  84, 
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Beaulibu.  velles  plus  importantes.  Il  lui  apprit 
Avantures d'abord  que  Gravé  ,  fon  Vice- Amiral  x 

du  vice-Àaii-  écoit  dans  le  Vailleau  Auglois ,  pref- 
que  mourant  de  chagrin ,  de  maladie 
&c  de  fatigue  -,  &  qu'il  avoir  parfé  par 
Achem  ,  où  ne  trouvant  aucun  Vaif- 
feau  François  ,  il  s'étoit  déterminé  à 
rentrer  dans  celui  qui  l'avoir  apporté  , 
pour  retourner  à  Jacatra. 

Alors  l'impatiente  curiofiré  de  Beau- 
lieu  s'étant  tournée  fur  le  Vaitïeau  de 
Gravé  ,  Du-Parc  lui  raconta  que  depuis 
leur  feparation  ,  ce  malheureux  Bâti- 
ment n'avoir  éprouvé  que  des  difgra- 
ces.  Il  étoit  entré  dans  le  détroit  de  la 
Sonde ,  où  le  vent  l'avoit  jette  fur  la 
côte  de  Sumatra ,  vingt  lieues  au-delïus 
11  eftmai-du  Port  de  Tikou.  Les  maladies,  qui 

ÀaadoisT"01  av°ient  emporré  une  partie  de  fon  Equi- 
page ,  s'étoient  iî  peu  relâchées  ,  qu'il 
ne  lui  reftoir  que  cinq  ou  fix  hommes 
fains,  lorfqu'il  avoir  rencontré  fucceC- 
fïvement  plufieurs  navires  Hollandois , 
qui  l'avoient  traité  avec  la  dernière 
rigueur.  Ils  avoient  pillé  la  chambre 
du  Vice- Amiral,  infulté  fes  malades  , 
&  confumé  (es  meilleures  provisions. 
Cependant  un  de  leurs  [chefs-,  ayant 
feint  de  confulter  fa  commiilïon  ,  lui 
avoit  confefle  qu'elle  ne  portoit  pas- 
de  prendre  les  Vaifleaux  François  >  Se 
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lui  avok  laiiïe  la  liberté  de  continuer  beauliî^ 
fa  route,  après  lui  avoir  fait  promet-  lùll-«> 
tre  d'oublier  ce  qui  s'étoit  palié(  97  ). 
A  cette  condition ,  il  l'avoir  affilié  de 
quelques  hommes,  qui  lui  avoient  fait 
payer  chèrement  leur  fecours  ,  &  qui 
î'avoient  conduit  à  Jacatra.  Cocn  ,  Gé- 
néral des  Hollandois  ne  s'étoit  pas  op- 
pofé  à  fon  départ  pour  Bantam  j  mais 
il  lui  avoir  impofé  des  loix  fort  dures , 
qui  avoient  ruiné  ïts  plus  belles  efpe- 
rances  de  commerce ,  ôc  qui  I'avoient 
obligé  ,  en  quittant  ce  Port ,  de  pro- 
tefter  de  tous  dommages  contre  la  Na- 
tion Hollandoife.  Quelque  temps  après,  son  vaifTeau 
dans  une  nuit  fort  obfcure ,  une  Bar-fft  brT^,Fai: 

,  ,  ,      ,,  ,     les     Holiaa- 

que  ,  qui  s  approcha  de  I  arrière  du  dois. 
Navire  ,  y  mit  le  feu,  avec  des  cir- 
conftances  qui  rirent  connoître  allez 
clairement  d'où  venoit  cette  trahifon  j 
&  les  foupçons  fe  changèrent  en  cer- 
titude lorfque  les  Hollandois  ,  empê- 
chant Gravé  de  fauver  fes  marchan- 
dées ,  fe  faiiirent  non  feulement  du 
poivre  ,  qu'ils  tranfporterent  dans  leurs 
magafins,  mais  encore  de  toute  l'ar- 
tillerie Se  des  débris  mêmes  du  Navi- 
re ,  qu'ils  vendirent  au  fon  du  tambour. 
Gravé  ,  réduit  au  défefpoir ,  leur  de- 

C  97  )  Beaulleu  ajoute  qn'H  lia  en  fit  figpà  £««/«« 

4>ofi,  page  s7< 
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'Biaulieu.  manda  du-moins  quelque  fecours  pouf 
un,      fe  rendre  au  Port  d'Acuem  avec  quin- 
ze ou  feize  hommes  qui  lui  relloient , 
dans  l'efpoir  d'y  trouver  encore  Beau- 
lieu.  Limomy ,  Commis  de  la  Com- 
pagnie de  Saint- Malo  à  Bantam,  avoic 
acheté  fa  Patache  ,  &  fe  voyant  fermer 
aulîi  toutes  les  voies  du  Commerce  , 
prit   la  réfolution  de  partir  avec  lui  *, 
c'eft  à- dire  ,   Gravé  &  Limoney    dans 
la  Patache  *,  &  les  quinze  ou  feize  au- 
tres François  dans  une  de  ces  Barques 
du  Pays  ,  qui  fe  nomment  Pares  ,  fous 
la  conduite  du  Capitaine  Du-Buc.  La 
Comment  Barque ,  qui  étoit  arrivée  au  Port  d'A- 
il fe  rend  à  cnem  dès  la  fin  du  mois  d'Août ,  avoir 
ete  arrêtée  par  I ordre  du   Roi,   avec 
tout  ce  qu'elle  portoit  d'hommes,  8c 
la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  pia- 
stres qu'ils  avoient  fauves    en   mufc  , 
en    pierreries ,    en   bezoard  &  autres 
Marchandifes,  La  Patache  n  étoit    en- 
trée dans  ce  Port  que  depuis  quatre  ou 
cinq  jours.  Gravé ,  qui  étoit  dangereu- 
fement  malade,  n'y  trouvant  pas  Beau- 
lieu  ,  &:  voyant  les  reltes  de  fon  Equi- 
page &  de  (qs  effets  entre  les  mains  du 
Roi  d'Achem  ,  n'avoit  pu  foutenir  cette 
dernière  difgrace.  Il  avoit  profité  de 
l'occafion  du  Vailïèau  Anglois ,  pour 
quitter  un  Pays  dans  lequel  il  n'avok 
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efîuyé  que  des  infortunes  (98).  Beaulieu." 

Beaulieu  ,  confterné  de  ce  récit ,  fe  n  meurt  «te 
hâta  de  faire  apporter  le  Vice-  Amiral  chagrin. 
à  bord.  IL  reçut  de  fa  bouche ,  en  pré- 
fence  de  plulieurs  témoins ,  la  confir- 
mation de  ce  qu'il  venoit  d'entendre. 
Quelques  jours  après,  le  malheureux 
Gravé  mourut  entre  Cqs  bras,  de  chagrin, 
autant  que  de  maladie  (99). 

Un  jufte  reifentiment  porta  Beaulieu  Beaulieu  de* 
à  mouiller  dans  la  Rade,  au  milieu  èïgS&&* 
cinq  vaiifeaux  Mores  •,  réfolu ,  fi  le  RoiRoid'Ache». 
faifoit  difficulté  de  lui  rendre  fts  gens, 
d'employer  la  force  pour  enlever  quel- 
ques-uns de  ces  Bâtimens.  A  peine  a- 
voit-il  jette  l'ancre ,  que  plulieurs  Offi- 
ciers d'Achem  venant  à  bord ,   lui  di- 
rent que   le  Roi  fe   rejouilîbit  de  ion 
retour  ,  &  le  prioit  de  fatisfaire  prom- 
prement  l'impatience  qu'il  avoit  de  le 
voir.    Beaulieu    répondit  avec   fierté  , 
qu'il    fe  garderoit  bien  de  prendre  la 
même  confiance  à  Famine  d'un  Prince 
qui  avoit  arrêté  fes  gens  comme    des 
voleurs  ,  &  qui  s'étoit  faifi  de  quelques 
misérables  relies  de  leur  Navire  brûlé. 
Il  ajouta  que  c'étoit  fort    mal    recon- 
noître  les  offres  de  fervice  qu'il  avoit 
reçues  de  la  Nation  Françoife  3  8c  les 

(9H)  ttid.  Pages  S7 ,  SS  ,  Sj. 
$??)  ibni.  p.  ?<è. 
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Beau  lieu,  prcfens  d'un  grand  Roi.  Tous  les  Offi- 
ciers l'aflurerent  aufli-tôt  que  le  Roi 
regrettoit  beaucoup  d'avoir  été  trompé 
par  de  faux  rapports  ,  fur  lefquels  il 
s'écoit  perfuadé  mal  à  propos  que  fe$ 
Pnfonniers  étoient  des  Portugais  qui 
avoient  ravagé  fes  Côtes  :  que  les  ayant 
reconnus  pour  des  François ,  il  leur 
avoit  rendu  la  liberté  :  qua  la  vérité  , 
il  ne  leur  avoit  pas  permis  de  partir 
avec  les  Hollandois  &  les  Anglois, parce 
qu'ayant  remarqué  dans  ces  deux  Na- 
tions une  jaloufie  dont  il  s'étoit  délié  y 
il  n'avoit  pas  voulu  livrer  les  Sujets  du 
Roi  de  France ,  avec  lequel  il  avoit 
fait  amitié  ,  entre  les  mains  de  ks  mor- 
tels ennemis  ;  mais  qu'il  s'ctoit  pro- 
pofé  de  les  remettre  au  premier  Capi- 
taine François  qui  arriveroit  dans  fa 
Rade  Ci).  Cette  apologie  étoit  impar- 
faite. Le  Roi  d'Achem  avoit  rendu  la 
liberté  aux  Prifonniers ,  mais  il  ne  leur 
avoit  pas  reftitué  leurs  Marchandifes. 
D'ailleurs ,  des  François  étoient  aifés 
à  diftinguer  des  Portugais  ;  &  s'il  avoit 
crû  pouvoir  s'y  méprendre,  il  auroit 
dû  co-nfulter  les  Hollandois  &c  les  An- 
glois ,  qui  les  connoilîoient  parfaite - 
_  ment.  Les  Officiers  répondirent  à  ces 

(  1  )  Ihid,  page  s7« 
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objections ,  que  la  restitution  des  Mar-  £EAiri.Iîïy/ 
chandifes  fe  reroit  à  Beaulieu  ,  &  qu  a  k&zi. 
l'égard  des  Prifonniers ,  il  pouvoir  s'af- 
furer  qu'ils  éroient  libres.  Cette  pro- 
teftation  même  n'étant  pas  capable  ds 
le  fatisfaire  ,  il  continua  de  répondre 
qu'il  ne  s'y  fieroit  point ,  fi  ce  Prince 
ne  cornmençoit  par  lui  renvoyer  tous 
fes  gens.  Alors  les  Officiers  lui  offri- 
rent de  relier  tous  à"  bord  ,  pour  fervir 
d'otages.  Il  ne  pût  lui  relier  aucun 
doute  de  leur  fincerité  *,  mais  prenant 
exeufe  de  ion  devoir ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  traiter  avec  le  Roi  com- 
me avec  un  ennemi ,  lorfque  fa  com- 
miffion  étoit  tout  -  à-fait  oppofée  ,  il 
repéra  qu'auili-tôt  que  Ces  gens  feroient 
à  bord,  il  iroit  recevoir  volontiers  les 
ordres  de  Sa  Majeité. 

Les  Officiers  retournèrent  à  la  Cour      Tous   les 
avec  cette  réponfe.  Dès  le  même  jour  ,  v™sî°Àminii 
Limoney  &  quelques  autres   François  lu»  font  re*g 
eurent  la   liberté    de  fe  rendre   fur  ledus' 
VaiiîeaU.  Ils  y  apportèrent  de  nouvel- 
les alfurances  des  bonnes  intentions  eu 
Roi ,  &  Beaulieu    ne    balança  plus  à 
defeendre,  Tous  fes  gens  lui  furent  ren- 
dus -,  mais  il  trouva  tant  de  difficulté  à 
faire  reftituer  leurs  Marchandifes  ,  fous 
prétexte  qu'étant  arrivés  après  la  perte 
de  leur  Bâtiment,  tous  leurs  biens  de- 
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Bhaulieu.  voient  être  confifqués  au  profit  du  Roi, 
i&i.      qu'il  reprit  (es  projets  de  vengeance. 
La  feule  difficulté  confiftoit  à  ne  laiiïèr 
aucun  François  dans  Achem.  Il  preffa 
Limoney  >   qui  avoir  commencé  quel- 
ques affaires  pour  fa  Compagnie ,  de 
vendre  fa  Patache ,  &  de  fe  délivrer  de 
fes  engagemens.  Cependant  une  faveur 
inefperée  qu'il  reçut  du  Roi ,  le  fit  pat- 
fer  à  d'autres  réfolutions.  Ce  Prince  lui 
accorda  la  permifiion  de  fe  rendre  à  Ti- 
kou  ,   pour  achever  fa  charge  de  poi- 
vre. Lafaifjnétoit  favorable.  Il  ne  pen- 
fa  plus  qua  profiter  de  cette  heureufe 
révolution  (2). 
Retour  de      Le  fuccès  de  fon  commerce,  qui  ne  le  - 
l'Auteur    en  dédommagea  pas  moins  abondamment 
lop*'        de  fes  frais  que  de  fes  peines ,  &  les  cir- 
conftances  de  fon  retour  (  5  )  jufqu'au 
Havre  de  Grâce  ,  n'offrent  rien  d'inté- 
reffant  pour  la  curiofité  ni  pour  i'inftru- 
6tion.  On  a  joint ,  à  là  relation ,  un  Jour- 
nal de  fa  route  ,  c'eft- à-dire  ,  un  état  des 
vents  8c  des   variations  de  l'aiguille  , 
drelfé  par  Le-Tellier  fon  Pilote.  Mais  ce 
qu'on  lui  doit  particulièrement ,  de  ce 
que  j'ai  crû  devoir  rejetter  à  la  fin  de  cet 
article  ,  pour  m'afïujettir  à  la  méthode 
des  Anglois   jufqu'au  moment  où  je 

(1)  Ibidem,  page  94. 

(})  Il  arriva  le  1  Décembre  161 1. 
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ferai  libre  de  m'en  former  une  nouvelle , 
c'eft  une  defcription  plus  étendue  de 
rifle  de  Sumatra  ,  qu'on  ne  l'a  vue  juf- 
qu'à  préfent  dans  toutes  les  Relations 
qui  regardent  cette  Me. 
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de  l'Isle  jde  Sumatra. 

Umatra(4),  Ifle  plus  grande 
que  l'Angleterre  8c  l'EcolIè ,  s'étend 
cepuis  la  pointe  d'Achem  ,  à  cinq  de- 
grés &  demi  de  latitude  du  Nord  ,  juf- 
qu'au  détroit  de  la  Sonde  ,  vers  cinq 
degrés  ôc  demi  du  Sud,  ce  qui  fait  en- 
viron trois  cens  lieues  Françoifes  pour 
fa  longueur.  Elle  eft  un  peu  plus  large 
du  côté  du  Sud  que  de  celui  du  Nord  *, 
&  Beaulieu   lui  donne  ,    l'un  portant 
l'autre ,  foixante  douze  lieues  dans  cette 
dimenfion.  L'intérieur  du  pays  eft  rem- 
pli de  hautes  montagnes  ;  mais  proche 
de  la  mer ,  la  plus  grande  partie  de  l'Ifle 
eft  balîe  ,  &  ne  manque  ni  de  bons  pâ- 
turages ni  d'excellentes  terres  pour  le 
riz  &  pour  tous  les  fruits  des  Indes.  Elle 
eft  arrofée  de  pîufieurs  belles  rivières  , 
entre  lefquelles  on  diftingue  par  leur 
grandeur  ,  celles  de  ÇinqucL ,  de  Bar- 
ros ,  de  Daya  >  àAchcm ,  de  Peair  9 

(4)  Beaulieu  ,  fe  ren-  ner    fi   I7fle   Sumatra  eft 

fermant    dans    les  bornes  YOphir    de    Salomon  ,    la 

d'un  Voyageur  ,  lai ife  aux  Taprobane  des  Anciens  , 

ïçavans   le  foin  d'exami-  Sec. 

&Lambi  9 
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•iïlambi  ,  ôc  ÙAndripoura.  Les  petites   descript." 
font  en  fi  grand  nombre,  qu'elles  ren-  CE  L'ls"  DS 
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dent  la  terre  continuellement  humide  , 
& ,  dans  quelques  endroits  ,  fort  maré- 
cageufe ••,  indépendamment  des  pluies  , 
qui  commencent  régulièrement  au  mois 
de  Juin  ,  &  qui  ne  finilTent  que  dans  le 
cours  d'Octobre.  L'air   e'ft   dangereux 
alors  pour  les  étrangers ,  fur-tout  dans 
les  parties  les  plus  proches  de  la  ligne , 
tciies  que  le  pays  de  Tikou  &  de  Paf- 
fâman.  Les  Achemois  mêmes  n'y  de- 
meurent pas  fans  crainte  j  fur-tout  pen- 
dant les  pluies  ,  qui  commencent  au 
mois  de  Juin  Se  finiflent  dans  le  mois 
d'Octobre.  Les  vents  d'Oueft  qui  ré- 
gnent alors  fur  cette  cozq  ,  s'y  rompent 
avec  de  grands  tourbillons ,  &  d'horri- 
bles tempêtes.  Des  calmes  fuccedent 
prefq-.te  tout  d'un  coup  ,  pendant  les- 
quels l'air  n'étant  plus  agité  ,  &  la  terre 
continuant  d'être  abreuvée    de   pluies 
conùnuelles,  le  Soleil  attire  des  vapeurs 
très  puantes  ,  qui  caufent  des  fièvres 
pelblentielles ,  dont  l'effet  le  plus  com- 
mun eft  d'emporter  les  étrangers  dans 
l'efpice  de  deux  ou  trois  jours  ,  ou  de 
leur  laifler  des  enflures  douloureufes  6c 
très-difliciles  à  guérir  (5). 

Tomi  XXXIV.  V 
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'm script.        La  Ville  d'Achem  étant  à  la  pointe 
de  l'isle  de  ju  jvjor£j     on  y  fefpire  un  air  plus  pur 

MJMATR.A.  ,  J    ,  l,  n     r         ,      l  i 

situation  (X  plus  tempère,  hiie  eit  iituee  iur  une 
4'Achem.  rivjere  <je  ja  grandeur  de  la  Somme ,  à 
la  diftance  d'environ  une  demi-lieue  du 
rivage  de  la  Mer ,  au  milieu  d'une  gran- 
rrodu&ion  de  vallée  large  de  iïx  lieues.  La  terre 
de  ion  terroir.  eft.  capable  d'y  produire  toutes  fortes 
de  grains  &  de  fruits  ;  mais  on  n'y  fe- 
me  que  du  riz  ,  qui  eft  la  principale 
nourriture  âts  Habitans.  Quoique  les 
cocotiers  y  foient  les  arbres  les  plus 
communs ,  on  y  trouve ,  dans  le  refte  de 
rifle  ,  tous  les  arbres  fruitiers  des  Indes  i 
mais  peu  de  légumes  &c  d'herbes  pota- 
gères. Les  pâturages  ,  qui  font  d'une 
beauté  admirable  ,  nourriiTent  quantité 
de  hurles ,  de  bœufs  &c  de  cabris.  Les 
chevaux  y  font  en  grand  nombre,  mais 
de  petite  taille.  Les  moutons  n'y  profi- 
tent point.  L'abondance  des  poules  ôc 
des  canards  eft  extraordinaire.  On  les 
nourrit  avec  foin  ,  pour  en  vendre  les 
œufs.  Beaulieu  parle  avec  étonnemenr. 
du  nombre  des  fangliers  ,  qu'il  appelle 
infini.  Ils  fe  trouvent ,  dit-il ,  dans  les 
campagnes  ,  dans  les  pâturages ,  &  juf- 
ques  dans  les  haies  des  maifons  (  6  )  ', 
mais  ils  ne  font ,  ni  fi  grands  ,  ni  fi  fu- 
rieux qu'en  France.   Les  cerfs  de  les 

(0  Pa2e  ?7. 
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daims  furpafTent  les  nôtres  en  grandeur,    descmpt". 
Les  lièvres  &  les  chevreuils  font  rares  £s  LlSLÏ  DE 
dans  toutes  les  parties  de  Tille  j  mais 
tout  autre  gibier  de  chalTe  y  eft  fort 
commun.  On  voit  beaucoup  g  elephans 
fauvages  dans  les  montagnes  cv  dans  les 
bois  -,  des  tigres  ,  des  rhinocéros ,  des 
hurles  fauvages,  des  porc-épis ,  des  ci- 
vettes ,  des  fmges ,  des  couleuvres ,  8c 
de  fort  gros  lézards.  Les  rivières  font  af- 
fez  poilîonneufes  -,  mais  la  plupart  font 
infeftées  de  crocodiles  (7). 

Le  Roi  d'Achem  poiïëde  la  meilleure    Piincip»- 
&  la  plus  grande  partie  de  l'Ifle.   Le  les  n  Villcï 
reite  elt  divile  entre  cinq  ou  lix  Rois ,  me     d'A- 
dont  toutes  les  forces  réunies  n'appro- chcm' 
chent  pas  des  fiennes.  A  douze  lieues 
d'Achem  ,  au  Levant ,  on  trouve  fur  la 
côte,  Pidir ,  grande  Ville.  &  bien  peu- 
plée ;  enfuite  ,   Pacem  Sr.  Dali.  A   la 
même  diftance,  du  côté  de   l'Oued:,  la 
côte  orîxe  Daya  ,  Ville  alfez  confidera- 
ble  *,  &  plus  loin  ,  fucceflîvement,  La- 
bo  ,  Cinqiul ,  Barros  ,  Bataham  ,  Pajfja- 
jnan  ,     Tikou  ,     Priaman  &C  Padang. 
Dali  ck  Padang  bordent ,  des  deux  cô- 
tés ,  le  Royaume  d'Achem.  Au  Levant ,       Autres 
près  de  laliene,  eft  le  petit  Rovaume  Royau",'s 
aAnaigti  ;  plus  loin  ,  celui  de  lambi  ,  Sumatra. 
le  plus  riche  après  Achem  ;  enfuite  , 

(7)  Ibitlim. 

Vij 
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"décrut,  celui  de  Patimham.  A  l'Oueft,  après  Pa- 
s\\iArLY'E  ^an§  »  ^alx:  ^e  Royaume  de  Manimcabo  , 
puis   celui  à'Andripvura.  Le  relie   de 
la  côte ,  jufqu'au  détroit  de  la  Sonde 
.eft  défère  &  couvert  de  bois  ;  mais  la 
côte  du  détroit  même  eft ,  en  partie  , 
fous  l'obéiflance  du  Roi  de  Bantam  (8). 
Telle  eft  l'idée  que  Eeaulieu  donne  du 
circuit  de  Sumatra,  en  confeffant  que 
l'intérieur  n'eft  pas  connu  des   Etran- 
gers. Il  ajoute  que  cet  efpacc  eft  peuplé 
de  Malais,  au  lieu  que  l'intérieur  ne  l'eft 
que  d^s  anciens  originaires  de  rifle. 
«es  Toî.flnes.     La  côte  Occidentale  eft  bordée  d'un 
grand  nombre  d'Ifles  -,  quelques  -  unes 
aifez  grandes ,  mais  à  dix  huit  ou  vingt 
lieues  de  Sumatra  -,  d'autres  plus  peti- 
tes ,  qui  n'en  font  qu'à  trois  ou  quatre 
lieues.  Elles  ne  dépendent  d'aucun  des 
Royaumes  qu'on  a  nommés.  Les  Ha- 
bitans  de  celles  qui  ne  font  pas  défer- 
res ,  paroiiïènt  de  la  même   race  que 
les  anciens   originaires   de  la   grande 
Ille ,  dont  ils  ont  été  chalfés  apparem- 
ment par  les  Malais.  Au  Sud ,  vers  le 
cinquième  degré  de  latitude,  eft  Tlile 
ifle  d'En-  d'Enganno ,  habitée  par  une  efpece  de 
.gaano.         Sauvages  très   cruels,  qui  font  nuds , 
avec    une    longue  chevelure ,    &  qui 
maffàcrent  fans  pitié  tous  les  Etrangers  ' 

(  S  j  Ibidm. 
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dont  ils  peuvent   fe  faifir.  A  trois  de-  "df script. 
°rés  Se  demi,  on  trouve  une  Ifle  de-  "E.L'-!Ii:  DE 
ferte  ,  de  quatorze  ou  quinze   lieues 
de  longueur  ,  que  les  Hollandois  ont 
nommée   l'Ifle  de  Nailau.   Quatre  ou    mcdeNTaf- 
cinq  lieues   au-deffous,   vers   la  ligne  fau- 
équmoxiale,   eft  une  autre  Ifle   inha- 
bitée ,  &  longue  de  fept  ou  huit  lieues. 
Elle  efk   fuivie  de  celle  de  Montabcy  ,   îfledcMon- 
qui  n'eft  qu'à  un  degré  Se  demi  de  la  li-  tabsy" 
gne  ,  Se  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues 
de   long.  Les  Habitans  font  vêtus ,  Se 
font  un  commerce   régulier  avec  ceux 
de  Tikou  ,    quoiqu'ils  n'ayent  pas  le 
même  langage.  Ce  Tut  dans  cette  Ifle 
que  Gravé,  Vice- Amiral  de  Beaulieu, 
prit  terre  en  arrivant  dans  cette  mer  ; 
Se  de-là  vinrent ,  dit  il ,  tous  fes  mal- 
heurs (9  ).  Sous  la  ligne    même,  on 
trouve  vingt  ou  vingt  cinq  Ifles  gran- 
des ou  petites  ,  les  unes  habitées  ,  d'au- 
tres defertes.  Beaulieu  fe  donna  le  temps 
d'en  obferver  quelques-unes,  entre  les- 
quelles il  jetta  l'ancre  (10).  A  deux  de- 
grés au  Nord  de  la  ligne  ,  on  rencontre 
Pulo  -  Nyas  ,    Ifle  de  quinze  à  feize  PuioNr«» 
lieues  de  longueur,  fort  peuplée,  dont 
les  Habitans   reçoivent   humainement 
les  Etrangers  ,  Se  font  en  commerce 


(«)  Page  98. 
(10)  Ibiflenu 
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DfscRiPT.  avec  Barros.  On  trouve  d'aurres  Ifîes 

bv  l tslh  de  déferres ,   jufqu'à  trois  degrés  &:  demi 

du  Nord  ;  quelques-unes  entièrement 

couvertes  de  Palmiers  ,  où  les  Habi- 

tans  des  Villes  maritimes  vont  charger 

leurs  Navires  de  cocos  ,  pour  en  faire 

de  l'huile. 

idée  des      Revenons ,  avec  l'Auteur  ,  à  la  de- 

Royaumes  fcripri0n  particulière  de  Sumatra.  Le 

farticulurs  l  A    .,  .      ..  . 

suma- Royaume  dAndign  porte  beaucoup 
de  poivre  pour  fon  étendue-,  mais  le 
gain  en  eit  fort  peiic.  L'or  eft  à  meil- 
leur marché ,  dans  ce  petit  Etat ,  qu'en 
aucun  autre  lieu  de  la  dépendance  des 
Malais.  Le  poivre  du  Royaume  de  Iambi 
eft  meilleur  que  celui  d'Andigri.  Les 
Anglois  8c  les  Hollandois  ont  des  Com- 
ptoirs dans  cette  partie  de  l'Ifle.  On- 
cft  obligé  de  remonter  la  rivière  d'Iam- 
bi  3  l'efpace  de  cinquante  ou  foixante 
lieues ,  pour  arriver  à  la  Capitale  ,  qui 
eftdans  une  luuation  mal  faine.  Il  s'y 
fait  un  grand  Commerce  d'or  ,  avec  les 
Habitons  de  Manimcabo  ,  8c  même 
avec   les    Montagnards  originaires   de 

/alimban.  l'ifle.  Le  Royaume  de  Palimban  efl: 
fort  abondant  en  riz  8c  en  beftiaux, 
Tout  le  pays  que  le  Roi  de  Bantam 
polfede  fur  la  côte  eft  agréable  8c  fer- 
rile  ;  mais  il  s'y  trouve  peu  de  poivre, 

Andiipoura.  Andripoura  eit  fituée  fui  une  riyicrc 
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âlîez  rapide  (11).  Outre  le  Commerce    DFSCRIPT> 
du  poivre,   qui  eft  de  la  même  qua- DE  lIsli,  Bk 

!•    1  1    •    jiT        1  •  j     Sumatra.. 

hte  que  celui  d  Iambi ,  on  y  trouve  de 

t,        \       n  1      w      •  1  •    Mani.ncabo. 

I  or.  Le  Royaume  de  Manimcabo  ,  qui 
qui  fuit  celui  d'Andripoura ,  s'étend 
allez  loin  dans  les  terres.  Il  a  quelques 
Rades  le  long  de  la  mer,  entre  lefquel- 
ies  l'Auteur  ne  nomme  que  Cortatenga,  RadeJeCor- 
ou  Ion  voit  iouvent  des  Navires  An- 
glois  8c  Hollandois.  Ce  Royaume  a  peu 
de  poivre  -,  mais  il  eft  riche  en  or,  qui 
fe  vend  en  grenaille.  Beaulieu  le  trou- 
va du  même  titre  que  celui  de  Fran- 
ce i  quoiqu'il  y  en  ait  auflî  de  plus  fin 

0*). 

Le  Royaume  d'Achem  avoii  autre-    Achenu 

fois  quantité  de  poivre.  Mais  un  de  fes 
Rois  ayant  obfervé  que  ce  Commerce 
faifoit  négliger  l'agriculture  aux  Ha- 
bitans ,  fit  détruire  la  plus  grande  par- 
tie des  poivriers.  A  iîx  lieues  de  la  Ca- 
pirale ,  vers  Pedir ,  s'élève  une  haute  Pedir. 
montagne,  en  forme" de  Pic,  d'où  l'on 
tire  quantité  de  fouffre.  Pulo  -  Ouay  , 
une  des  Ides  de  la  Rade  d'Achem  ,  en 
fournit  auiîi  beaucoup  -,  &  c'eft  de  ces 
deux  fources  que  toute  l'Inde  le  reçoit 
pour  faire  de  la  poudre.  Le  terriroire 
de  Pedir  eft  li  fertile  en  riz  ,  qu'on  l'a 

(1 1)  A  trois  degrés  8c  demi  de  latitude  du  Sud* 
(n)  Page  ?8, 
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DhscrÏpt.  nommé  le  grenier  d'Achem.    Ii   nreft 


SUMATRA 


1  pas  moins  favorable  aux  vers  à  foie 


qui  fournirent  de  la  matière  aux  Ma- 
nufactures d'Achem  ,  pour  fabriquer 
diverfes  étoffes ,  donc  le  commerce  eft 
confiderable  dans  routes  les  parties  de 
Tille.  Les  Habitans  de  la  Côte  de  Co- 
umandel  achètent  le  refte  de  la  foie 
crue.  Elle  n'eft  pas  blanche  ,  comme 
celle  de  la  Chine  -,  ni  fi  fine  &  fi  bien 
préparée.  Mais ,  quoique  jaune  &  du- 
re ,  on  en  fait  d'affèz  beaux  taffetas. 
De  Pacem  jufqu'à  Deii ,  on  trouve  plu- 
fieurs  cantons  aiïez.  riches  des  bienfaits 
de  la  nature ,  pour  aider  ceux  qui  font 
moins  heureufement  partagés.  Beaulieu 
vante ,  à  Deli ,  une  fource  d'huile  inex- 

Huile 'mex^tinguibfe  •  c'eft-à-dire ,  qui  ne  ceffanc 
*.ngm  e.  p31nc  ^e  brûler  ,  loifqu'une  fois  elle 
eft  allumée  ,  conferve  fon  ardeur  juf- 
qu'au  milieu  de  la  mer.  Le  Roi  d'A- 
chem s'en  étoit  fervi ,  dans  an  combat 
contre  les  Portugais,  pour  mettre  le 
feu  à  deux  Galions  ,  qui  furent  entie- 
Daya.     rement  confumés  (i  3).  Daya  eft  fertile 

Ciruju.-!.  en  r'lz  &  tr^s  riche  en  beftiaux.  Cin- 
quel  produit  beaucoup  de  camphre  > 
que  les  Marchands  de  Surate  5c  de  la 
Côte  de  Coromandel  achètent  à  grand 

il  1)  Page  99* 
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prix  (14}.  Barros  eft  une  fort  belle  D-SCRirT. 
Ville,  fituée'  fur  une  rivière,  dans  une  de  l'Isle  de 
campagne  bien  cultivée.  On  y  fait  beau- 
coup de  benjouin  ,  qui  fern  de  monnoie 
aux  Habitans  ,  Se  qui  eft  célèbre  aux 
Indes  fous  le  nom  même  de  la  Ville, 
Le  plus  blanc  eft  le  plus  eftimé.  On 
recueille  beaucoup  de  camphe  à  Bar- 
ros *,  mais  celui  de  Bataham  ,  qui  eft 
en  plus  petite  quantité  ,  palTe  pour  le 
meilleur  (15). 

Palfaman  ,  où  commencent  les  poi- 
vriers ,  eft  tltué  au  pied  d'une  très- 
haute  montagne  ,  qu'on  découvre  de 
trente  lieues  en  mer ,  lorfque  le  Ciel 
eft  ferein.  Le  poivre  y  croît  parfaite- 
ment. Tikou  ,  qui  eft  fept  lieues  plus 
loin  ,  en  offre  encore  plus.  Priaman  eft  priamanv 
bien  peuplé.  La  fituation  en  eft  plus 
agréable  que  celle  de  Tikou ,  &c  l'air 
plus  fain.  Les  vivres  y  font  en  plus 
grande  abondance  ;  mais  le  poivre  y  elt 
moins  fertile.  Les  Habitans  font  dédom- 
magés par  le  commerce  de  l'or  avec 
Manimcabo.  Padang  a  peu  de  poivre  -,  Padatig, 
mais  le  commerce  de  l'or  y  eft  con- 
fidérable  -,  &  fa  rivière  forme  un  Port 
naturel  ,  qui  peut  recevoir  de  grands 


Tik'ou. 


(14)  A  quinze  ou  feize  piaftres  le  Cati  de  vingt  huij- 
aces. 

{M)  Page  ??* 
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"rfscmpt.  VaifTeaux.  Les  Hollandois  s'éroieni  ét£* 

SmaSa!"  k^s  à  Priaman.  Beaulien  raconte  que 

peu  de  temps  avant  fbn  Voyage  ,  le  Roi 

d'Achem  les  avoit  forcés  d'abandonner 

leur  Comptoir. 

Toutes  ces  Villes,  &  les  lieux  voi- 
fîns  ,  font  fort  bien  peuplés  jufqu'aii 
pied  des  montagnes.  Les  terres  y  font 
régulièrement  cultivées.  Entre  les  Ha- 
binns  étrangers  ou  naturels,  il  fe  trou- 
ve des  perfonnes  riches  ,  qui  jouifïènt 
heureufement  de  leur  fortune.  Mais  ils 
ne  doivent  leur  tranquillité  qu'au  bon- 
Csrad>ere'leur  de  vivre  loin  d'Achem,  Beaulien 
ics  Hibiransparle  de  la  préfenec  du  Roi  comme  d'un 
frein  terrible  ,  qui  fait  autant  de  mal- 
heureux qu'il  y  a  d'Habitans  dans  fa. 
Capitale.  Il  ajoute  qu'ils  méritent  leur 
fort  ,  parce  qu'ils  font  d'une  méchan- 
ceté odieufe.  C'eft  dans  Ces  propres  ter- 
nies qu'il  faut  prendre  une  jufte  idée. 
de  leur  caracTere  moral  (16).  Mais  ren- 
dant aulli  juftice  à  leurs  bonnes  quali- 
tés -,  il  leur  attribue  de  l'efprit  6c  de 
l'éloquence  j  de  l'exactitude  dans  leur 
langage  ;  une  belle  main  pour  l'écri- 

(i«)  Ils  font  orgueilleux,  mant  bien  plus  habiles- 
envieux  ,  fans  foi  ni  con-  que  leurs  voilms  ;  voire 
iitience  ,.  fpéciakmenc  à  même  ils  eftiment  toutes 
l'égard  des  Chrétiens.  Ils  les  autres  Nations  bruta- 
fop.t  traîtres,  larrons,  Se  les  à  l'égard  d'eux.  Ce  font 
t.u>,;cUoiiUiUrs    ;     s'eiii-  ks^ttïrass  ds  SeauliêiJ». 
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tfure  ,  dans  laquelle  ils  s'attachent  tous    Dr  script. 
à  fe  perfectionner  ;  une  profonde  con-"£  t'isLwoa 
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noitlance  de  l  arithmétique ,  iuivant  1  u- 
fage  des  Arabes  -,  du  goût  pour  la  poe- 
iîe  ,  qu'ils  mettent  prefque  toujours  en 
chant  -■,  une  propreté  dans  leurs  habits 
&c  dans  leurs  maifons ,  qu'ils  porteroienc 
volontiers  jufqu'à  la  magnificence ,  fi 
le  Roi  ne  faifoic  tomber  fes  principales 
vexations  fur  les  perfonnes  riches.  Les  i-surs  go-are- 
arts  font  en  honneur  dans  la  Ville  d'A-  euisarts- 
chem.  Il  s'y  trouve  dexceliens  Forge- 
rons ,  qui  font  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  fer  -,  des  Charpentiers  ,  qui  enten- 
dent fort  bien  la  conftruciion  des  Ga- 
lères ;  des  Fondeurs ,  pour  tous  les  ou- 
vrages de  cuivre.  On  a  dé)a  fait  remar- 
quer ,  dans  le  Journal  de  Beaulieu  ,  que 
le  Roi  entretenoir  au  Palais  trois  cens- 
Orfevres ,  &c  quantité  d'autres  Artifans» 
Depuis  le  règne  de  ce  Prince  ,  les  Ache- 
rnois  paifoient  pour  les  meilleurs  foldats 
des  Indes.  Ils  font  extrêmement  fobres. 
Le  riz  fait  leur  feule  nourriture.  Les 
plus  riches  y  joignent  un  peu  de  poif- 
1011  6c  quelques  herbages.  Il  faut  être 
grand  Seigneur  ,  à  Sumatra  >  pour  avoir 
une  poule  ,  rôtie  ou  bouillie ,  qui  fert 
pendant  tout  le  jour.  AulTi  difent  -  ils 
que  deux  mille  Chrétiens  ,  dans  leur 
lile  3   l'auroient  bien  -  tôt  épuifée  de 
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dfscriTt.  bœufs  8c  de  volaille.  Ils  font  tous  Maho 

su)UTMDEraetans  »  &  tous  feig!ient  beaucoup  de 
teurreiigionzete  pour  leur  Religion  :  mais  on  dé- 
&kuc hypo- QQÙvse  leur  hypocrifie  ,  fur-tout  dans 
l'arfeclion  qu'ils  font  éclater  pour  leur 
Roi ,  à  qui ,  fuivant  les  termes  de  Beau- 
lieu  ,  ils  dejirero'unt  d'avoir  mangé  1$. 
cœur  (  17  ).  Ils  le  redoutent  jufqu'au 
point  ,  que  dans  la  crainte  continuelle 
que  leurs  voifins  ou  les  témoins  de  leur 
conduite  n'attirent  fur  eux  fa  colère 
par  quelque  rapport  malin  ,  ils  s'effor- 
cent eux-mêmes  de  les  prévenir  par  de 
faulfes  accufations.  De  -  là  vient  fa 
cruauté  -,  parce  qu'étant  obfedé  de  dé- 
lateurs ,  il  s'imagine  qu'on  en  veut  fans- 
telle  à  fa  vie ,  &  que  tous  fes  Sujets  font 
autant  de  mortels  ennemis  dont  il  ne 
peut  trop  fe  défier.  Le  frère  accufe  le 
frère.  Un  père  eft  accufé  par  fon  fils. 
Lorfqu'on  leur  reproche  cet  excès  d'in- 
humanité ,  &  qu'on  les  rappelle  aux 
droits  de  la  confcience  ,  ils  répondent 
que  Dieu  eft  loin  ,  mais  que  le  Roi  eft 
toujours  proche  (1 8). 
ï.oîx  &  juG  La  pluralité  des  femmes  eft  établie  à 
>*ice'  Sumatra,  comme   dans   tous  les   pays 

Mahometans  ,  &  les  loix  du  mariage  y 
font  les  mêmes.  Les  grandes  ufures  Se 

(17)  Ibid.  page  iee» 
{18)  UitUnK 
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tes  prêts  far  gage  y  font  rigoureufement  descmpt! 
défendus.  Tandis  qu'a  Bantam  oa  prend  DE  L  lsL 
par  mois  julqu  a  cinq  pour  cent ,  îe  plus 
gros  intérêt  n'en:  ici  que  de  douze  par 
an.  On  y  porte  la  rigueur  fort  loin 
pour  les  dettes.  A  l'expiration  du  ter- 
me ,  le  débiteur  eft  appelle  en  Juftice  , 
où  le  créancier  prouve  {as  droits.  Le 
déhi  qu'on  accorde  ,  pour  payer  ,  eft 
ordinairement  très  court.  Si  l'ordre  du 
Juge  n'eft  pas  exécuté  au  jour  preferir, 
on  arrête  le  débiteur ,  qui  eit  condamné 
à  fatisfaire  fur  le  champ  ;  &  il  le  pour- 
voir ou  la  volonté  lui  manque  ,  on  lui 
attache  les  mains  derrière  le  dos  avec 
un  Kattan.  On  le  laiiTe  libre  dans  cet- 
état  \  mais  il  eft  défendu  fous  peine  d& 
la  vie  de  lui  délier  les  mains  -,  &  chaque 
jour,  il  doit  fe  préfenrer  au  Juge  ,  pen- 
dant la  féance.  Enfin  ,  s'il  fe  laiiTe  dé- 
clarer infolvable  ,  il  eft  abandonné  au 
créancier  ,  dont  il  devient  l'efcîave  juf- 
qua  la  fin  du  payement.  Ce  Tribunal, 
qui  eft  celui  de  la  Juftice  civile,  fe  tient 
chaque  jour  au  matin  ,  à  l'exception  du 
Vendredi ,  proche  de  la  principale  Mof- 
quée.  Celui  de  la  Juftice  criminel- 
le ,  qui  regarde  les  meurtres ,  les  lar- 
cins ,  &c.  fe  tient  dans  un  autre  lieu» 
Ce  font  les  plus  riches  Orancaies  ,  qui 
préfident  alternativement  à  l'un  êc  X 
Vautre» 
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■ûïsckivt.  Beaulieu  parle  ,  avec  admiration,  du1 
sum^atr"^  refpecl;  que  les  Achemois  ont  pour  la 
Refpea  fin- Juftice.  Un  criminel  ,  arrêté  par  une 
fuftkcr"1  a  femme  ou  par  un  enfant,  n'ofe  pren- 
dre la  fuite ,  3c  demeure  immobile.  Il 
fe  lailFe  conduire  avec  la  même  docilité 
devant  le  Juge  ,  qui  le  fait  punir  fur  le 
champ.  Le  châtiment  ordinaire  ,  pour 
les  fautes  communes  ,  eft  la  baftonade. 
Après  l'exécution  ,-chacun  s'en  retourne 
tranquillement  ,  fans  qu'on  piuiFe  dif- 
ringuer  le  coupable  entre  les  aceufa- 
teurs  -,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'on  n'entend 
d'une  part  aucune  plainte  ,  ni  de  l'autre, 
aucun  reproche.  Un  jour  que  les  affaires 
Exemple  de  Beaulieu  l'avoient  conduit  au  Tri- 
dom  Beaulieu  bunal  ,  &  qu'il  v  avoit  été  reçu  fore 
civilement  par  le  Juge ,  il  rut  témoin 
de  pîufieurs  caufes  •,  entr'autres  de  celle 
d'un  homme  qui  avoit  eu  la  curiofité 
de  voir  la  femme  de  fon  voifin  par  def- 
fus  une  haye ,  tandis  qu'elle  étoit  à  fe 
laver.  Cette  femme  en  avoit  fait  des 
plaintes  à  fon  mari  ,  qui  s'étant  faili  du 
coupable Tamenoit  lui  même  en  Jufti- 
ce  ,  où  il  fut  condamné  à  recevoir  fur 
les  épaules  trente  coups  deRattan.  Auf- 
ft-tôt  il  fut  conduit  hors  de  la  falle  par 
l'Exécuteur  qui  commençoit  à  lever  le" 
bras.  Mais  entrant  alors  en  capitulation 
gour  éviter  le  fupplice  ,  il  propofa  lis 
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Maies.  L'Exécuteur  en  demanda  qua-  descrip£ 
iante  ;  &  le  voyant  incertain ,  il  lui  sumatkav* 
donna  un  coup  fi  rude  ,  que  le  marché 
fut  bien- tôt  conclu  à  vingt  Mazes.  La 
fentence  n'en  fut  pas  moins  exécutée  , 
mais  avec  tant  de  douceur  que  le  Rar- 
tan  ne  faifoit  que  toucher  aux  habits» 
Cette  capitulation  s'étoit  faite  à  la  vue 
du  Juge  Sz  de  Ces  AfTeffeurs ,  qui  ne  s'y 
étoient  pas  oppofés  5  de  le  coupable  3 
demeurant  libre  après  l'exécution  ,  fc 
mêla  tranquillement  parmi  les  Specta- 
teurs ,  pour  entendre  le  jugement  de 
quelques  autres  caufes.  Beaulieu  ap=~ 
prit ,  de  fon  Interprète  3  que  c'étoit  l'u~ 
fàge  commun  -,  mais  que  celui  qui  avoic 
payé  les  vingt  Mazes  étoit  fans  doute 
un  homme  riche  ,  &  qne  ceux  qui  1  e- 
toient  moins  aimoient  mieux  fubir  la 
punition  que  de  s'en  exempter  à  prix 
d'argent  (19).  Le  Roi  ne  lailfant  gueres 
palfer  de  jour  fans  quelque  exécution 
fondante  ,  relies  que  de  faire  couper  le 
nez ,  crever  les  yeux  ,  châtrer  ,  coupée 
les  pieds ,  les  poings  ,  ou  les  oreilles  , 
les  Exécuteurs  demandaient  au  coupa- 
ble combien  il  vouloit  donner  pour  être 
châtré  proprement  ,  pour  avoir  le  nez. 
ou  le  poing  coupé  d'un  feul  coup  ;  ou  ., 
(1  la  fentence  étoic  capitale  ,  pour  r$r 
(1,9)  Page  îor». 
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<x  la  iorîime  croit  payse  iur  le  champ. 
Celui  qui  manquoit  d'argent  ,  ou  qui 
le  préferoic  à  fa  fureté ,  s'expofoit  à  fe 
voir  couper  le  nez  (1  haut ,  que  le  cer- 
veau demeuroit  a  découvert ,  à  fe  voir 
hacher  ie  pied  de  deux  ou  trois  coups , 
à  perdre  une  partie  de  la  joue  avec 
l'oreille.  Mais  Beaulieu  admire  qu'à  la- 
ge  même  de  cinquante  ou  foixante  ans  , 
toutes  ces  mutilations  foient  rarement 
mortelles  i  quoiqu'on  n'y  apporte  point 
d'autre  remède  que  de  mettre  prompte- 
ment  les  parties  mutilées  dans  la  ri- 
vière ,  d'arrêter  le  fang  &  de  bander  la 
plaie  (zo).  Il  ne  refte  d'ailleurs  aucu- 
ne tache  aux  coupables  ,  qui  ont  fubi 
cette  rigoureufe  juftice.  Ils  feroient  en 
droit  de  tuer  imounément  ceux  qui  leur 
feroient  le  moindre  reproche.  »  Tout 
»  homme  ,  difent  les  Achemois  ,  effc 
»  fujet  à  faillir  -,  Se  le  châtiment  expie 
»  fa  faute. 
Autres  Le  Chef  de  la  Religion  ,  qui  porte 
©fficietsdu  je  t;tre  je"  cacji  dans  le  Royaume  d'A- 
i'Xchem.  caem  ,  juge  de  toutes  les  airaires  qui 
concernent  les  mœurs  &  le  culte  établi. 
Le  Sabandar  prélide  à  celles  du  com- 
merce. Quatre  Mcrigncs  y  ou  chefs  de 

Çto)  Page  ici. 
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patrouille  ,  veiltent  nuit  &  jour  à  la  fti-    DFscRn-r. 

'    de  l'Isle  r 
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reté  publique.  Chaque  Orancaie  parti-  °E  L 


cipe  à  l'adminiftration  3  dans  un  canton 
qu'il  gouverne  ,  &  cette  diftribution 
d'autorité  fert  beaucoup  à  l'entretien 
de  l'ordre.  Elle  n'expofe  jamais  celle  du 
Roi ,  parce  que  dans  la  petite  étendue 
de  chaque  gouvernement ,  les  Orancaies 
n'ont  point  alTez  de  forces  pour  fe  ren- 
dre redoutables,  Se  qu'ils  fervent  en- 
tr'eux  comme  d'efpions  pour  s'obferver. 
Quelques-uns  des  principaux  réhdent 
près  de  la  Capitale  ,  &  commandent 
une  efpece  de  Guet ,  compofé  de  deux 
cens  chevaux  ,  qui  roule  toutes  les 
nuits  dans  la  campagne  &  fur  les  côtes 
voifines. 

La  Garde  Pvoyale  eft  de  trois  mille  p  £arde*  *u 
hommes ,  qui  ne  fortent  prefque  jamais 
des  premières  cours  du  Château  ,  8c 
qui  ont  entr'eux  leur  bazar,  c'elt-à-dire, 
leur  marché  ,  dans  lequel  ils  font  un 
commerce  continuel  de  leurs  ouvrages , 
qu'ils  échangent  avec  les  Marchands  du 
dehors  contre  toutes  fortes  de  provi- 
fions.   Les  Eunuques  ,  au  nombre  de 
cinq  cens ,  forment  une  Garde  plus  in- 
térieure ,  dans  l'enceinte  où  nul  homme 
n'a  la  liberté  de  pénétrer.  C'eft  propre-    Femmes  8» 
ment  le  Palais ,  qui  n'eft  habité  que  par  concubines. 
ls  Roi  Çc  par  fes  femmes.  L'Afie  à  peu 
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"dîscritt.  de  ferrails  aufli-bien  peuplés.  Dans  une 
vEv,VtbEaLE  multitude  infinie  de  femmes  &  decon- 
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cubines ,  on  comptoir  alors  vingt  tilles 
de  Rois,  entre  lesquelles  étoit  la  Reine 
de  Peta ,  que  le  Roi  d'Achem  avoit  en- 
levée. Cependant  il  n'avoit  qu'un  fils  s 
âgé  de  dix  huit  ans  y  8c  plus  cruel  encore 
que  lui. 
Politique      Outre  ces  deux  Gardes ,  il   avoit , 
«fuRoid A-Cjans  diveries  parties  du  Château,  en- 
viron  quinze  cens  hiclaves ,  la  plupart 
étrangers  ,  qui  ne  fortoient  pas  plus 
que  les  femmes ,  Se  qui  n'avoient  au- 
cune communication  au  dehors.  Il  les 
faifoit  exercer  au  maniment  des  armes  , 
fur  tout  à  tirer  de l'arquebufe  ',  8c  Beau- 
lieu  raconte  qu'il  les  employoit  à  fes 
vengeances  fecrettes.  Mais  rien  ne  le 
rendait  li  terrible  ,  8c  n'alturoit  mieux 
fon    pouvoir  ,  que    l'obligation    qu'il 
avoir  impofée  à  tous  les  Orancaies  qui 
reddoient  dans  Achem5cdans  les  lieux 
voifins ,  de  fe  rendre  alternativement 
au  Château  ,    tous  les  trois  jours ,  8c 
d'y  paffer  vingt  quatre   heures ,    pour 
lui  former  une  autre  efpece  de  Garde.- 
Elle  meritoit  peu  ce  nom  ,  puifqu'ils 
éroient  obligés  de  laitier  leurs  armes  à 
la  première  porte  ,  8c  de  demeurer  en- 
fermés dans  une  cour',  où  ils  n'avoient 
gas  d'autre  retraite  que  de  petites  cabar 


©es    Voyages.  Liv.  IL  475 


nés,  qui"  les  mettoient  â  couvett  pen-    DE»c*.i?n 
dant  la  nuit.  Mais  fous  un  faux  pré-  su^atra^ 
texte  d'honneur  &  de   confiance  ,    il 
avoit  continuellement  en  fon  pouvoir 
le  tiers  de  ceux  qu'il  croyoit  capables 
de  lui  nuirefz  1). 

Le  Château  Royal  d'Achem  a  plus  Defcriptio« 
d'une  demi-lieue  de  circuit.  Sa  figure du  chattJU^ 
eft  ovale.  Quoiqu'il  n'ait  aucune  forti- 
fication régulière ,  il  eft  aifez  bien  dé- 
fendu par  un  fofle  de  vingt  cinq  oit 
trente  pieds  de  profondeur  ,  &  d'autant 
de  largeur  ;  d'autant  plu*  difficile  d'ail- 
leurs à  palfer  y  que  fes  bords  font  tout- 
à  la- fois  couverts  de  brcfTailles  &  fort, 
efearpés.  La  terre,  qu'on  a  jettée  du 
côté  du  Château,  forme  un  alfez  haut 
parapet ,  qui  fert  de  mur ,  &c  fur  la 
crête  duquel  on  a  planté  des  bambous, 
qui  forment  une  barrière  impénétra- 
ble. Cette  efpece  de  refeau  Indien  a. 
la  dureté  du  bois ,  &c  croît  aufli  haut 
que  le  fiene.  Il  eft  défendu  ,  fous  pei- 
ne de  la  vie ,  d'en  couper  les  moindres 
branches;  ôc  Beaulieu  rapporte  qu'un 
des  Seigneurs  que  le  Roi  d'Achem  avoit 
employés  à  l'Ambafiade  de  Hollande  %. 
ayant  oublié  cette  defenfe  à  fon  retour ,, 
fut  égorgé  fur  le  champ  pour  en  avoir 

(11)  Page  les*. 
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"descritt.  arraché  un  petit  rameau  (2.2).  Le  Châ- 
»e  lIsle  i>sceau  n'a  d'ailleurs  ni  Bancs  ni  battions. 
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Quelques  -grands  boulevards ,  qu'on  a 
commencés  au  Nord ,   du  côté  de  la 
mofquée  ,   font  demeurés   imparfaits. 
Les  portes  n'ont  pas  de  pont-levis ,  ni 
même  de  foifé.  C'eft  un  terre  plain  > 
fur   lequel  on  a  bâti  une  muraille  de 
pierre ,  haute  de  dix  ou  douze  pieds  , 
pour  foutenir   une  terrafle  qui  règne 
au-dettus  de  la  porte ,  ôc  qui  n'a  pour 
défenfe  que  deux  beaux  canons  de  bron- 
ze. La  porte  même  n'eft  qu'une  bar- 
rière de  bois  allez  forte ,  qui  ferme 
avec  des  verroux  &  deux  grandes  bar- 
res  de  fer.  Au  travers  du  Château  patte 
une   petite  rivière ,    qui  defcend  des 
montagnes ,  &c  dont  l'eau  eft  excellente. 
On  a  formé  ,  le  long  des  bords ,  quan- 
tité de  degrés  ,  par  lefquels  on   peut 
defcendre  jufqu'au  fond  pour  s'y  laver 
ou  s'y  rafraîchir.  Avant  que  de  parve- 
nir  à  l'appartement   du  Roi ,   il  faut 
patter  quatre   portes ,    de  la  dernière 
defquelles  on  a  tiré   un  mur  de  bri- 
que fort  épais  -,  qui  foutient  une   ter- 
rafle  d'environ  cinquante  pas  de  lar- 
geur. La  vue  de  plufieurs  petites  pie- 
ces  de  fonte  ,   que  Beaulieu  remarqua 
fur  cette  grande  terratte,  lui  fit  juger 

iit)_  Pages  104, 
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que  c  étoitl'arfehal.  Elle  fait  partie  de    descmpt. 
l'enceinte  d'une  très  exande  cour,  qui  °E  lIsie  D1 
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eit  vis-a  vis  1  appartement ,  oc  dans  la- 
quelle on  rangerait  quatre  mille  hom- 
mes en  bataille.  Beaulieu  y  vit  nn  jour 
trois  cens  elephans  (13)  :  les  deux  au- 
tres cotés  font  fermés  par  quatre  grands 
pavillons ,    &c  par    un  boulevard    qui 
commande  la  terraflè.  C'eft  tout  ce  que 
le  niêrne   Voyageur  recueillit  alors  de   • 
fes   propres  observations  ,  parce  qu'a- 
vec toute  la  faveur  qu'il  s  ecoit  procu- 
rée ,  il  n'eut  jamais  la  liberté  de  péné- 
trer pins  loin.  Mais,  d'un  grand  nom- 
bre de  relations  Angloifes  &  Hollan- 
doifes  ,  qui  regardent  l'Ifle  de  Suma- 
tra ,  on  n'en  pas  une  où  le  Château 
Royal  d'Achem  foit  décrit  avec  tant 
d'étendue. 

A  i'égard  de  la  Ville  ,  Beaulieu  n'en 
donne  pas  une  idée  diftinguée  ,  lorf- 
qu'il  la  compare  aux  villages  de  Nor- 
mandie (  24  ).  Cependant  il  faut  fup- 
pofer  que  cette  comparaifon  ne  tombe 
que  fur  fa  foibletïe  ,  parce  qu'elle  eft 
fans  fortifications  Se  fans  murs  -,  ou  fur 
la  qualité  de  les  maifons  ,  dont  la  plu- 
part ont  peu  d'apparence.  Une  Ville 
qu'il    représente    allez  peuplée    pour 

(15)   1  biilcm. 
(14)  Pdjjc  103. 
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DE  adjacens  ,  quarante  mille  hommes  en 


état  de  porter  les  armes  (25)  ,  ne  peut 

être  abfolument  meprifable.  Graafzn 

jugeoit  plus  favorablement,    lorfqu'il 

en  a  fait  la  defeription  fuivanre. 

Defcrîptîon      »  Elle  eft  fituée  ,  dit-il ,  dans  la  par- 

J'AehemViIle  "  "e  Septentrionale  de  l'Iîle  (26),  fur 

«  un  terrain   uni ,   éloignée   d'environ 

•  s>  trois  milles    d'une    montagne    d'eu 

•      •  •      r    * 

»  coule  une  rivière ,  qui  fait  un  coude 
«pour  entrer  dans  la  Ville,  &  qui  la 
«  fepare  en  deux  ;  après  quoi ,  elle  fe 
«décharge  dans  la  mer  par  trois  em- 
»  bouchures.  La  plus  grande  Se  la  plus 
*  belle  partie  d'Achem  eft  du  côté  du 
»>  Nord-Oued.  Prefque  toutes  les  mai- 
»  fons  y  font  de  joncs  &  de  bambous. 
»>  Il  y  en  a  peu  qui  foient  de  pierre  ; 
m  mais  elles  font  toutes  fur  des  piliers  de 
»  bambou  ,  élevées  de  quatre  ,  cinq,  ou 
»  même  iîx  pieds  au-deiïus  de  terre  , 
»  parce  que  les  grandes  marées  Se  la 
»  rivière  inondent  la  Ville  prefque  rous 
«  les  ans  ',  de  forte  qu'on  fe  fert  de  ba- 
«  teaux  pour  aller  d'une  maifon  à  l'au- 
«  tre.  Son  circuit  eft  d'environ  deux 
•»  milles.  Elle  n'a  ni  baftions ,  ni  mu- 


(xî)Page  iof.  «îuNotri ,  8c  centfeize  dc- 

<  z6  )    A     cinq    degrés     grés  de  longitude. 
trente  minutes  de  latitude 
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»  quelques  pièces  de  beau   canon    de 
"  fonre ,  fans  arTuts  8c  couchées  fur  le 
«fable.  Achem  a  deux  grandes  places  , 
»  qui  fervent  de  marchés  •,  l'une  au  mi- 
¥  lieu  de  la  Ville,  l'autre  à  l'extrémité 
»  fupérieure.  C'eft  là  que  font  raflem- 
»b!és  les   Marchands,   tant  Mahome- 
»  tans  qu'Idolâtres ,  fort  bien  pourvus 
»  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  On 
»>  y  voit ,  dans  les  divers    quartiers , 
»  quantité  de  pagodes   pour  les  Idolâ- 
»  très ,  &  de  mofquées  pour  les  Mores. 
»  Le  Palais  Royal   eft  grand  ,  &  bâti 
*>  prefqu'entierement  de  pierre.  Il  a  de 
»>  fort  beaux  appartemens  ,  des  jardins 
p  ornés    de  belles    pyramides ,  divers 
«  tombeaux  des  Rois  ,  des  canaux  ,  8c 
«  un  grand  édifice  pour  les   femmes  , 
m  qu'on  fait  monter  au  nombre  de  fept 
«  ou  huit  cens ,  &  qui  font  gardées  par 
»  des  Eunuque:  ;  27). 

Mais ,  Ci  la  Ville  Se  le  Château  d'A-    s«  avenue* 
chem  font  mal  fortifiés,   les  avenues ne£u de f""^ 
en  font  fi  uifriciles  ,    qu'elles  leur  fer-  cations, 
vent  naturellement  de  defenfe.  Le  pays 
eft  coupé  de  rivières  vafeufes  ,  de  ma- 
rais ton  humides  ,  d'arbres  8c  d'épaiflès 

<»7)  Voyage  de  Nicolas  Craaf,  p.  zî,  &l$, 
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*"descr.:pt.  broifailles.  A  l'entrée  de  la  rivière  ,  qui 
*t  l'isle  de  efl.  tr£s  dançereufe  ,  s'élève  un  Fort  de 
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t  fort  à  l'en-  pierre ,  compoie  d  un  gros  balcion  rond , 
rr  oc  la  Ki-  jont  l'artillerie  bat  à  fleur  d'eau  ;  avec 
deux  courtines  qui  font  faces  des  deux 
côtés ,  &  qui  font  jointes  par  une  ter- 
ratFe  de  gazon  où  eit  la  porte.  Il  n'a 
point  de  rofïe  du  côté  de  la  terre.  Les 
murs  du  baftion  &  ceux  des  courtines 
ont  dix  huit  pieds  d'épaifïèur  ,  &  vingt 
de  hauteur.  L'ouvrage  en  eft  excellent. 
Devant  le  baftion  ,  le  Roi  s'eftfait  bâ- 
tir une  maifon  de  campagne,  accom- 
pagnée de  plufieurs  viviers  ôc  de  belles 
allées.  Tout  cet  efpace  eft  ceint  d'une 
tranchée ,  relevée  de  gazons  à  dix  ou- 
douze  pieds  de  hauteur,  où  trois  mille 
hommes  peuvent  aifément  fe  retirer  *, 
&  devant  cette  tranchée,  on  a  conftruit 
un  autre  petit 'Fort,  entouré  d'un  fof- 
fé,  6c  couvert  de  broiTailles  ,  dans  le- 
quel il  y  a  quelques  bonnes  pièces  d'ar- 
tillerie. Les  marécages  voifins  c\f  quan- 
tité de  tranchées  difperfées  ,  ne  fer- 
vent pas  moins  à  le  défendre  ;  fans 
compter  une  efpece  d'arbres  nommés 
Nipplcrs  ,  qui  bouchent  les  pa liages  , 
dans  un  p;ys  fi  fangeux  que  les  fan- 
gliers  ont  peine  à  s'en  dégager. 

Au  Levant ,  le  long  du  rivage  de  la' 
mer  aufli  loin  que  la  vallée  s'étend  vers 

Pedir9 
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Pedir,  on  rencontre,  d'une  portée  de     DE.caipr_ 
moufquet  à  l'autre»  de   pecits  Forts  de  DE  l'Isle  DF- 
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gazon  ,  environnes  de  brodâmes  ,   & 
munis  de  deux  ou  trois  pièces  de  ca- 
non ,  fi  couvertes  qu'on  ne  les  apperce- 
vroit  pas  fi  l'on  n'étoit  averti.  Il  ne  s'y 
fait  aucune   garde   pendant   le    jour  ; 
mais ,  chaque  nuit  ,  le  Guet  de  Cava- 
lerie dont  on  a  parlé  fait  une  ronde 
aux  environs.  C'eft  le  côté  par  lequel 
on  redoute  le  plus  les  defeentes  ;  foit  3 
parce  qu'il  eft  vers  M  a  laça  ,  ou  parce 
que   les    Galères    font    ordinairement 
dans  cette  partie  de  la  rivière.  L'autre 
côté,  c'eft.  - à-dire  celui  de  l'Occident, 
eft  moins    garni  de  Forts ,    quoiqu'il 
foit  naturellement  plus  ouvert  ;  mais 
l'accès  du  rivage  eft  difficile  aux  bar- 
ques, fi  le  temps  n'en1  tout-à-fait  cal- 
me; &  cent  pas  plus  loin  ,  on  rencontre 
une  tranchée  remplie  d'eau  ,  profonde 
ÔC  d'environ  quarante  pas  de  largeur , 
qui  fortant  de  la  grande  rivière  ,  court 
le  long  de  la  mer  jufqu'au  pied  de? 
montagnes.  Au  de  là ,  c'eft  une  plaine 
fort  unie  ,  &  large  d'une  lieue ,  dans 
laquelle  on  ne  trouve  plus  de  fofTcs  ni 
de  retranchemens  jufqua  la  Ville  (2.8). 

Les  principales  forces  du  Roi  d'A-     Forces  âu 

(18)  Bcaulieu  ,  p.  ioj  &  précédantes. 
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descritt.  chem  confident  dans  fes  Galères, &  dans 
be  i/isLE  de  fes  elephans.   Il  entretient  cent  grolTes 
Galères     Galères,  dans  les  Ports  d'Achem,  de 
Adiemoifes.  Daya  &  de  Pedir.  Beaulieu  ,  qui  ap- 
porta beaucoup  de  foin  à  les  obferver  , 
les  trouva  incomparablement  plus  gran- 
des que  celles  de  l'Europe  (2.9).  Elles 


(19)  Il  en  compte  un 
tiers  de  cecte  grandeur.  Ses 
obfervations  méritent  d'ê- 
tre r«rtemblées  dans  une 
Nore.  ■>•>  J'ai  vu,  dit  il , 
?>  la  quiilc  d'une  ,  qui  nxé- 
5>  toit  que  moyenne  ,  & 
3)  qui  avoit  fix  vingt  pieds 
3)  de  long  ,  tout  o'une  pie- 
3>  ce.  Les  Achemois  tra- 
35  vaillent  fort  bîcn  à  faire 
53  ces  ga'eres ,  Se  ce  font 
33  de  beaux  bâtimens  ; 
»  mais  elles  fontpefantes, 
»  trop  larges  &  trop  hau- 
v>  tes  Outre  cela  ,  elles 
53  or.t  les  r.uclicrs  très 
33  petits  &  foibi es  en  com- 
3J  paraifon  des  membres. 
33  Aufîi  leurs  rames  ne 
33  font  h  longues  ,  ni  lî 
33  pefantes  ;  n'étant  que 
33  des  perches  au  bout  def- 
33  quelles  il  y  a  un  mor- 
:3  ceau  de  plomb  ,  enté 
)3  allez  à  propos  &  bien 
?3  ouvragé,  ils  ne  mettent 
33  que  deux  hommes  fur 
33  chaque  rame  :  encore 
•■>  font-ils  ,  debout.  Leuts 
;)  voiles  ne  font  pas  arti- 
»  monieres ,  mais  taillées 
33  comme  ce'Ie<  des  Navi- 
»  res ,  c'eft  à-dire ,  quar- 


33  rées.  Les  bordages ,  ou 
33  planches  ont  lïx  peuces 
3)  d'épais  ;  de  forte  qu'é- 
33  tant  lî  loutdes  ,  il  pa- 
33  roît  qu'une  galère  chré- 
33  tienne  en  battroit  dix. 
Pdge  6 . 

»  Ils  confervent  avec 
33  foin  ces  galères  \  car  il 
33  y  va  de  leur  vie,  ou  bien 
«  en  faire  promptement 
»>  une  neuve  de  la  même 
33  façon.  Pour  éviter  cela  , 
»  dès  quelles  font  reve- 
33  nues  dans  la  rivière  , 
33  on  nettoyé  leur  [malle  , 
33  ou  place  ,  en  fotte  qu'il 
33  n'y  demeure  aucune  va- 
33  fe  ni  ordure  ;  puis  ,  par 
33  le  travers  ,  ils  mettent! 
33  de  gtoffes  pièces  de 
33  bois  ,  éloignées  de  dix 
33  en  dix  pieds  ,  &  éga- 
33  lement  alignées  ,  afin 
33  que  la  ga'ete  foit  porcée 
33  également  defîus  ,  de 
33  peur  qu'tl'c  ne  fe  cour- 
33  be.  Ces  fommiers  font 
33  élevés  du  fond  de  la 
33  forte  plus  de  dix  pieds. 
33  La  mer  croirtant  ,  les 
33  elephans  halenr  la  ga- 
33  1ère  fur  les  fommiers  ; 
»  de  forte  qu'on  peut  aller 
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ont  ordinairement  trois  bonnes  pièces  "dîsTrTpT! 
de  canon-,  ik  dans  quelques-unes,  le  DE  l'Isle  DE 
courtier  eft  de  quarante  livres  de  balle. 
Les  hanches  &  les  épaules  font  garnies 
de  plufieurs  fauconneaux.  On  met ,  fur 
les  plus  çrolles ,  fept  à  huit  cens  hom- 
mes qui  entendent  parfaitement  l'art  de 
ramer. 

Les  elephans  du  Roi  d'Achem  font 


r>  dclTous  par-tout.  Lors, 
33  on  la  vinte  ,  £c  recalrate 
»  s'il  en  eft  befoin.  Puis 
»  ils  ferment  !a  fouille 
3>  avec  force  gazons,  picr- 
s)  res  fie  planches  du  côté 
>■>  de  la  rivière  ,  &  la 
3>  rempli  flerit  d'eau  jufr 
•jî  qu'au  niveau  des  fom- 
11  miers  -,  tellement  que  la 
»  galère  n'eft  qu'à  la  fu- 
33  perficie  de  l'eau  ,  fans 
33  y  tremper  ,  n'en  ayant 
3)  que  la  fraîcheur  :  cela 
»  fc  fair  afin  que  les  vers 
jj  de  mer  ne  la  rongent  , 
si  ou  que  fi  elle  en  a  été 
33  entachée  durant  le  voya- 
33  ge  ,  ils  meurent  étant 
33  hors  de  leur  élément. 
33  La  fouille  étant  pleine 
33  Se  bien  fermée  ,  ayant 
j3  au  préalable  ôté  les  voi- 
33  les  ,  antennes  fie  corda- 
»  ges  ,  fie  ne  reliant  que 
33  les  mâts ,  ils  les  garnif- 
33  fent  Se  couvrent  foi- 
i3  gneufemenr  de  feuilles 
33  de  palmier  ,  en  forte 
3)  que  la  pluie  ne  le?  peut 
ii  aucunement  mouiller, ni 
33  le  foîeil  après  les  pour- 


s>  rir.  Pour  cet  effet ,  ils 
:>  font  un  grand  toît  ,  qui 
3>  couvre  entièrement  la 
>>  galère.  Apres  cela  ifs 
»  mettent  la  hauteur  de 
»  quatre  ou  cinq  pieds 
23  d'eau  dedans  ,  peur  la 
•->  tenir  fraîchement  ,  fie 
33  que  le  bordage  ,  par  la 
33  chaleur  ,  ne  fc  fende. 
33  Tout  cet  ouvrage  efè 
33  achevé  en  cinq  ou  fîx 
>3  jours  :  S<  ne  fe  peut  rien 
33  voir  de  mieux  confervé, 
33  ni  plutôc  prêt  ,  parce 
33  que  la  fouille  étant  p!ei- 
3J  ne  d'eau  ,  il  n'eft  befoin 
33  d'aucun  calfat  ;  les  a- 
33  grets  font  tout  pioche  , 
j>  fie  le  toît  en  moins  de 
33  rien  eft élevé 5  l'eau  qui 
33  eft  dans  la  galère  étaac 
33  vuidée  augmente  ce' le 
33  de  la  foui  le  ,  qui  fait 
33  Hotte r  les  fummiers  , 
33  que  l'on  retire  très  ai- 
33  fimear  ;  &.  la  fouille 
33  débouchée  tout-à  coup, 
33  l'eau  ;> 'écoulant  dans  la 
33  rivière  ,  entraîne  ..vsc 
33  foi  la  galère-  IbitU 
33  page  107. 
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"desce-ipt.  toujours  au  nombre  de  neuf  cens  ,  dont 
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l  isle  df.  Qn  exerce  [a  pl.joart  au  bruit  des  mouf? 


quetades  &  à  la  vue  du  feu.  Ils  font  Ci 
bien  inftruits ,  qu'en  entrant  dans  le 
Château ,  ils  font  la  fcmbaie  ,  ou  le 
falut  devant  l'appartement  du  Roi  ,  en 
pliant  les  genoux,  élevant  trois  fois 
la  trompe.  On  rend  tant  d  honneur  à 
ceux  qui  parlent  pour  les  plus  coura- 
geux &  les  mieux  inftruits  ,  qu'on  fait 
porter  devant  eux  des  Quitafols  (30)  , 
diftin&ion  refervée  d'ailleurs  pour  la 
perfbnne  du  Roi.  Le  peuple  s'arrête  , 
lorfqu 'ils  pafTent  dans  une  rue  ,  &  quel- 
qu'un marche  devant  eux  avec  un  in- 
strument de  cuivre,  dont  le  fon  avertit 
toute  la  Ville  du  refpect  qu'on  leur 
doit  (3 1). 


(je)  Efpece  de  Parafol. 

(;i)  Quoiqu'on  fe  foit 
aflèz  étendu  fur  les  pro- 
priétés de  ces  animaux  , 
dans  le.  Relations  d'A- 
frique &  dans  celles  de 
Sjam  ,  Beaulieu  rapporte 
u'b  exemple  de  leur  intel- 
ligence ,  ou  de  la  perfec- 
tion de  leur  inlîinct .  qui 
ne  doit  pas  êtr.  fupprimé. 
Le  Roi  d'Achem  ,  partant 
pour  !e  liège  de  Deli ,  vou- 
lut mener  cent  élephans  , 
qu'il  falloir  embat  qu  r 
cta'ns  les  galères  ;  mais  lorf- 
qu'on  les  eut  conduits  fur 
Js  riy#gc,  il  fut  impollï- 


ble  de  les  y  faire  entrer. 
Le  Roi ,  furieux  d'appren- 
dre que  fes  ordres  n'etif- 
fent  pas  été  fuivis  ,  con- 
damna au  fupplice  tous 
ceux  qu'il  avoir  chargés, 
de  l'exécution  Ils  s'écriè- 
rent qu'ils  n'étoient  pas 
coupables,  &.  que  les  éle- 
phans avoient  r'efufé  d'o- 
béir. Toute  'armée  en  ti- 
roir un  m  avais  préfage  : 
lorfque  le  Roi,  prenant  'e 
parti  de  fe  rendre  lui  mê- 
me à  !a  mer,  commence 
par  injurier  beaucoup  les 
cent  animaux  ,  avec  de 
yifs    reproches    de    leur 
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Les  frais  de  la  guerre   font  peu  con-     d*. script. 
hderables  pour  le  Roi  d'Aciiem.  Tous  rF  L  ,SLE  DS 
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les  Sujets  lont  obliges  de  marcher  au 
premier  ordre ,  &  de  porter  des  vivres 
pour  trois  mois.  ïl  ne  leur  fournit  que 
des  armes.  Si  la  campagne  dure  plus 
long-temps  ,  il  nourrit  l'on  armée  de 
r;z.  Au  retour,  les  armes  entrent  dans 
les  magafins ,  qui  font  remplis  d'ar- 
quebufes ,  mais  courtes  &  mal  montées, 
&  de  toutes  fortes  d'armes  ou  d'inftru- 
.mens  militaires.  Quelques  Voyageurs 
lui  donnent  cinq  mille  pièces  de  ca- 
nons. Beaulieu  en  accorde  deux  mille  , 
pourvu  que  dans  ce  nombre  on  compte 
les  fauconneaux  ,  les  efpoirs  ,  les  pier- 
r'urs  ,  8c  ce  qu'il  nomme  les  autres  pie- 


"riourritun?  ,  &  de  l'hon- 
ncuï  qu'il  leur  faifoittous 
l' s  jours.  Enfuke  ,  il  fit 
prendre  le  plus  diltinguë 
d'curr'eiMt  ,  qu'il  fie  fendre 
par  le  milieu  du  ventre  ,  à 
la  vue  de  tous  les  autres , 
en  les  menaçant  du  même 
traitement ,  s'ils  ne  s'em- 
barquoient  à  l'heure  mê- 
me :  ce  qu'ils  firent  fur  le 
champ  ;  &  pendant  tout  le 
voyage  ,  il  n'y  en  eut  pas 
un  qrjrf  fît  le  rétif.  Ibid. 
page  io(T. 

L'Auteur  ajoute  que  ce 
Prince  excelloit  à  gouver- 
ner &  à  dompter  les  éle- 
pluns.  Il  le  vit  courir ,  à 


route  force ,  debout  fur  un 
ce  ces  animaux  ;  appuyé 
feulement  lur  le  crochet 
avec  lequel  on  les  con- 
duit. )>  Quant  à  moi  , 
:>  ajoute  Beaulieu  ,  étant 
3)  aflourché  deffus  ,  j'a- 
3)  vois  bien  de  ia  peine  à 
j>  m'y  tenir.  C'eit  une 
»  mauvaife  monture, pour 
33  ceux  qui  n'y  font  pas 
33  accoutumés.  L'avant  dés 
33  épaules  eit  le  plus  doux  : 
33  mais ,  plus  arrière,  j'aï- 
33  merois  mieux  courir  dix 
»  polies  ,  que  de  faire 
33  quatre  lieues  fur  un  de- 
»  phant  fans  chaire  ou 
53  amre  invention,  ihîd. 
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*  bf script, ces  à  boetes.  Maisiln'eft  certain,  dit* 
be  l'Islf.  deji^  qUe  jg  douze  cens  bonne?  pièces  3 
dont  -nuir  cens  peuvent  palier  pour  de 
grolfes  pièces  (52). 
Revenus  du  Les  revenus  de  la  Couronne  d  Achem 
Roid'Achem.  ^ont  p£u  connus  des  Etrangers.  Ce- 
pendant Beaulieu  croit  pouvoir  con- 
clure de  fes  connoiflances ,  qu'ils  font 
fort  au-delTus  de  l'opinion  commune. 
Premièrement  ,  il  n'en  coûte  prefque 
rien  au  Roi  pour  la  guerre  -,  la  poudre , 
le  plomb,  le  fer  &  le  riz,  font  une 
depenfe  tort  légère.  Pendant  la  paix , 
il  reçoit  beaucoup  plus  de  (es  Sujets  , 
en  riz  ,  en  chair,  en  poiiïon,  en  vo- 
laille ,  huile  ,  iucre  ,  légumes  ,  qu'il 
ne  s'en  confomme  dans  l'intérieur  du 
Palais  -y  &  l'excédent  elt  vendu  à  fon 
profit.  Il  ne  donne  que  du  riz  à  ceux 
qui  le  fervent.  Son  propre  Domaine  » 
qu'il  fait  cultiver  par  les  Sujets ,  en 
rapporte  une  prodigieufe  quantité.  Il 
n'en  cire  pas  moins,  des  contributions. 
Tour  eft  dépofé  dans  des  magasins  ,  &c 
gardé  jufqu'à  l'arriere-faifon  ,  qui  en 
double  fouvent  le  prix.  Alors  il  le  vend 
à  (es  Sujets  -,  ou  ,  fi  l'année  eft  abondan- 
te, il  l'envoyé  dans  les  pays  Etrangers  » 
ou  (es  Emilfaires  l'informent  que  ce 

(3»)  iïid.  p.  i»j. 
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grain  manque.  Beaulieu  parle  de  qua-  dfscript. 
rante  VailTbaux  chargés  ,  qu'il  avoir  cE^"Afs 
envoyés  à  Pera  ,  &  qui  lui  rapportèrent 
une  très  grande  fomme.  Il  a ,  dans  (es 
pâturages ,  un  nombre  infini  de  be- 
ftiaux  ,  qu'il  fait  garder  par  fes  Efcla- 
ves.  Ses  elephans  ne  lui  coûtent  rien  à 
nourrir  •■>  au  lieu  de  riz ,  il  leur  aban- 
donne les  troncs  des  bananiers ,  qu'il 
fait  couper  indifféremment  dans  les 
terres  de  fes  Sujets,  fous  prétexte  qu'ils 
n'ont  rien  à  regretter  ,  parce  que  de  la 
racine  de  cette  efpece  d'arbre  ,  il  fore 
une  nouvelle  tige  qui  porte  du  fruit 
l'année  fui  van  te.  Ses  coqs  mêmes  ne 
lui  coûtent  rien.  Il  les  donne  à  nourrir 
aux  Orancaies ,  qui  en  prennent  plus 
de  foin  que  de  leurs  propres  enfans. 
Ses  habits  &  ceux  de  (es  femmes  lui 
viennent  de  fes  droits  fur  les  Manu- 
factures ,  &  des  pre fens  qu'il  reçoit 
de  tous  les  Officiers  du  Royaume.  Pour 
Ja  conftruétion  de  fes  Palais  tk  autres 
édifices ,  il  employé  fes  Efclaves  '■,  les 
uns  à  tirer  la  pierre  des  carrières  -,  d'au- 
tres à  diriger  l'ouvrage  •,  &  la  différence 
du  prix  ne  confifte  que  dans  une  por- 
tion de  riz  ,  double  ou  fimple. 

Cette  abondance  de  biens  n'a  rien 
de  commun  avec  les  revenus  qui  en- 
Kent  dans  fes  coffres.  Il  hérite  de  tous 
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Dr. script,  fes  Sujets  ,  lorfqu'ils  meurent  fans  èn- 
be  t'istE  de  fans  males.  Ceux  qui  ont  des  filles 
peuvent  les  marier  pendant  leur  vie  -, 
mais  fi  le  père  meurt  avant  leur  éta- 
bhffement,  elles  appartiennent  au  Roi, 
qui  fe  faifit  des  plus  belles ,  ôc  qui  les 
entretient  dans  l'intérieur  du  Palais. 
De-là  vient  la  multitude  extraordinaire 
de  fes  femmes  (33). 

Il  tire  un  profit  immenfe  de  la  con- 
fifcation  des  biens,  qui  eft  le  châti- 
ment ordinaire  des  plus  riches  coupa- 
bles. Il  s'attribue  la  facceflion  de  tous 
les  Etrangers  qui  meurent  dans  fts 
Etats.  Ce  n'étoir  pas  fans  peine  que 
les  Européens  s'éroient  fait  excepter 
de  cette  loi.  Quelques  Marchands  de 
Surate  &  de  Coromandel  étant  morts 
à  Achem  ,  pendant  le  fejour  que  Beau- 
lieu  fit  dans  cette  Ville  ,  non  feulement 
tous  leurs  effets  furent  faifis  au  nom 
du  Roi ,  mais  on  mit  leurs  efclaves  à 
la  torture  ,  pour  leur  faire  déclarer  s'ils 
n'avoient  pas  détourné  quelques  dia- 
mans  ou  d'autres  richefles  (  34).  Un 
ancien  ufage  le  met  en  droit  de  con- 
fifqner  tous  les  Navires  qui  font  nau- 
frage fur  les  terres  de  fon  obéiflance, 
&  dans  la  fituation  de   fes  côtes,  ce 

f;  5)  Page  10S. 
(34)  Page  :c?« 
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malheur  arrive  fouvent  aux  Etrangers,  descritt. 
Hommes  &c  Marchandifes  ,  tour  eft  ?E  Ll£tE  DE 
enlevé  par  les  ordres,  bntre  pluheurs 
naufrages ,  qui  arrivèrent  pendant  le 
fejour  de  Beaulieu  ,  un  grand  bâtiment 
de  Dabul  vint  fe  brifer  à  l'entrée  de  la 
rade  ;  &  fes  Marchandifes  ne  furent  fau- 
vées  que  pour  tomber  entre  les  mains 
du  Roi ,  avec  les  Officiers  ,  &  cent 
vingt  hommes  d'équipage.  Les  princi- 
paux fe  rachetèrent  ,  par  l'entremife 
des  Marchands  Mores,  chacun  pour  la 
fomme  d^dcnx  cens  cinquante  piaftres  , 
&.  les  gens  de  marine  pour  cinquante. 
On  a  vu  que  les  débris  du  Vice-Ami- 
ral François  eurent  le  même  fort. 

Tous  les  Etrangers  qui  fe  prefentent 
au  Château  d'Achem  doivent  y  porter 
d^s  prefens.  Le  fuccès  de  leurs  affaires 
dépend  de  cent  préparation  ;  &  chaque 
demande  qu'ils  font  au  Roi  doit  être 
accompagnée  de  quelques  nouvelles 
libéralités  -,  d'ailleurs  ,les  droits  fur  l'en- 
trée des  marchandifes  montent  pref- 
qu  a  dix  pour  cent  (  55  ).  Mais  ce  que 
Beaulieu  regasde  comme  une  fource 
abon  lante  de  richelfes ,  pour  la  Cou- 
ronne d'Achem  ,  c'ell  le  fond  même 
du  commerce,  qui  eft  prefqu'unique- 

(3  S)  Page  119, 
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Dïscmft.  ment  entre  les  mains  du  Roi.  Ce  Prince 

su-mat"  DE  ^orce  ^es  Sujets  ^e  m*  donner  à  bon 
compte  les  marchandifes  dont  il  rem- 
plit fes  magafins  •,  &  fa  volonté  deve- 
nant la  feule  règle  du  prix  avec  les 
Etrangers ,  fon  profit  ordinaire  eft  de 
cinquante  pour  cent  ($6). 

Les  ufages  ,  les  habits  Se  la  religion 
des  Habitans  de  Sumatra ,  du  -  moins 
dans  les  parties  maritimes ,  qui  font 
les  feules  connues ,   relTemblent   pref- 
qu'entierement  (  37  )  à  ce  qu'on  a  lu 
des  autres  Malais ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  relations  précédentes.  Il  ne  refte 
dans  le  Journal  de  Beauîieu  ,    qu'un 
feul  article  qui  puilTe  intereiTer  la  cu- 
riofité  ,  Se  qui  ne  fe  trouvant  lié  avec 
aucun  autre   événement  ,  fera  rejette 
clans  une  note  (38), 


(36)  Ibidem.  »  grandement    ,     étoient 

(37)  Nicolas  Graaf  ,  »  amis  de  nouveautés,  in- 
page  15.  35  folens    &   fuperbes  -,    à 

(38)  Beaulien  n'ayant  »  quoi  les  convioient  en- 
pû  fe  procurer  d'éclaircif-  j>  core  les  prands  moyens 
fedenefur  les  anciens  Rois  »  que  leurs  Prédecefieurs 
d'Achem  ,  borna  Ces  re-  »  leur  avoient  laiffés.  Les 
cherches  à  la  race  regnan-  »  Rois  ne  les  avoient  ja- 
te  ,  dont  il  raconte  ainiî  »  mais  maltraités,  ni  au- 
l'établiffement  avec  l'ai-  m  cune  Nation  pillés.  La 
mable  (Implicite  du  vieux  »  ville  étoit  lïx  fois  plus 
ftyle.  «  grande    qu'elle    n'eft   à 

»  Il  faut  fçavoir,  dit-il,  »  préfent  ,  &  fi  peuplée 

SD  qu'avant  cette  nouvelle  3»  qu'à   peine   pouvoit  on 

s>  race  Royale ,  les  Oran-  »  paffer  par  les   rues.  Les 

»  caiss    le     liçenuoieiu  »  richxf&s  de  L'Ifle  t  éiaat 
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»»  éparfes  en  diverfes 
3>  mains ,  caufoient  un  lî 
3>  grand  abord  de  Mar- 
5)  chauds,  qu'il  n'y  avoir 
j>  ville  dans  les  ndes  où 
»>  le  trafic  fût  il  floriffant  ; 
3>  Se  n'y  ayant  alors  a'al- 
3»  fandegue  ni  d'antres 
33  droits  ,  le  négoce  fe  fai- 
j3  foit  en  quinze  jours. 
s»  On  ne  comptoit  les  Ma- 
il zes  ;  mais  le  payement 
33  fe  faifoit  par  menues. 
si  Les  Orancaies  avoiem  de 
»>  belles  3c  grandes  mai 
33  fons  bien  clofes ,  &  du 
.33  canon  à  leuis  portes  , 
3>  grand  nombre  d'cfcla- 
i>  lires  ,  tant  pour  leur 
33  garde  que  pour  leur  fer- 
33  vice.  Ils  marchoient  fu- 
»  perbement  vêtus  ,  bien 
33  accompagnés  ,  Se  ref- 
is pectés  du  peuple.  Cette 
»  grande  puiflanceappor- 
i3  toit  beaucoup  de  d'imi- 
33  nution  à  l'autorité  roya- 
33  le  ;  car  les  principaux 
33  Orancaies  avoient  bien 
33  tant  d'autorité  8e  Je  for- 
3i  ces  ,  qu'étant  ennuyés 
33  de  la  domination  d'un 
>3  Roi ,  ils  le  maflucroient 
33  pour  en  inltaller  unau- 
3)  ne  -,  &  c'étoit  grand 
»  hafârd  (î  un  Roi  jouif- 
33  foit  deux  ans  de  la  Cou- 
33  tonne.  S'il  fubfiitoit  da- 
J3  vantage  ,  c'étoit  avec 
>3  tant  de  travaux  Se  avec 
31  tant  d'obligation  vers 
33  quelques  Orancaies  , 
»  qu'il  ne  lui  reftoir  que 
53  l'ombre  du  pouvoir  fie 
j3  le  titre  de  la  dignité. 

33  Ce  mauvais  ménage 
it  dura  jufqu'àl'cxteimiiu- 


33  tion  de  la  ligne  des  an-     ~  — — — . 

33  ciens  Rois,  uiu  fut  il  y  a 

33  quarante  ans  pâlies. Tous  <-., 

33  les    Orancaies   s  aflem-  < 

33  b'erent ,  pour  refoudre 

33  à   l'élection  d'un   d'en- 

3)  tr'eux.      Mais     comme 

33  chacun    pratiquoit     la 

33  royauté  pour  foi  ,  ils  ne 

33  purent  tomber  d'accord^ 

33  tellement  qu'ils  en  vin- 

»  rent  aux   mains  ;  fie  la 

33  chofe  eût  paflé  encore 

3>  en  pire  état  ,  fans  leur 

»  Cadi  ,    ou  grand    I.vé- 

33  que  ,  qui  par  fon  autu- 

»  rite  Se  les  remontrances 

33  qu'il  leur  fit  ,  appaifa 

33  leurs  diviiîons.    Il  leur 

33  propofa  un   expédient  , 

33  pour  leur  ôter  la  jalou- 

33  (ïe   les  uns  des  autres  , 

3>  qui    fur  d'élire  ,    pour 

si  Roi  ,   un  Oiancaie  qui 

>i  net'étoit  pas  remué  du- 

33  rant  tous  ces  troubles, 

33  fie    n'avoir    pourchatié 

33  aucunement  pour  lui   , 

33  ni  pour  les  ffeas ,  fie  qui 

33  avoit   vécu  en  réputa- 

33  tion  de  très  (âge  fie  très 

33  aviié.    Davantage  ,    il 

33  étoit  parvenu  à  l'àjc  de 

33  foixante-dixans;&  éranr 

33  des  plus  nobles  familles, 

3>  la  nature  lui  concedoit 

33  la  prééminence  fur  les 

i>  autres,  qui  étoientplus 

33  jeunes.  Cet  avis  fut  trou. 

33  vé  de  bon  de  chacun  , 

33  confideranr  que  ras  un 

33  d'eux  ne  dérogeoient  à 

31  ce  qu'il  prétendoit  d'ê~ 

33  tre  ,  vu  qu'il  ne  cedoit 

33  qu'à  l'occafion  de  l'âge. 

si  Ainlî  ,  tous  étant  d'ac~ 

»  cord ,  ils  le  furent  trait- 
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33  l'aff'oir  au  Trône  royal, 
33  qu'ils  l'avoient  ju^é  mé- 
33  riter  plas  qu'aucun  au- 
3)  tre  ,  tant  pat  l'a  pru  den- 
»  ce  que  par  fon  âge.  Le 
,,  vie'Uard  les  remercie, 
j,  s'exeufe  fur  Ion  âge  , 
,,  qui  le  dîfpenfoit  d'en- 
,,  rreprendre  une  telle 
5,  charge  ,  qu'il  y  avoir  de- 
j,  j.i  quelque  temps  qu'il 
»,  s'écoit  reciré  des  affaires 
,,  du  m, uide  ,  délirant  paf- 
,,  Ter  fans  inquiétude  le 
,,  peu  de  temps  qu'il  avoir 
,,  à  vivre  Les  (Jrancaies, 
,,  ne  lui  ayant  pu  perfua- 
,,  der  d'accepter  leurs  of- 
,,  fres,  retournent  en  leurs 
3,  premières  pratiques. 
,,  mais  voyant  qu'ils  n'a- 
3,  vançoient  rien  ,  au  con- 
3>  traire  que  tout  empi- 
,  ,roit,  ils  ne  trouvèrent 
5)  pour  l'heure  aucun  au- 
,,  ne  moyen  que  le  pre- 
3,  inier  -,  ce  qui  les  fit  aller 
,,  pour  la  féconde  fois 
,,  chez  le  vieillard,  qu'ils 
,,  ne  purent  jamais  induire 
3,  d'accepter  leur  offre  par 
,,  des  prières.  Ils  les  tour- 
,,  nerent  enfi.i  eu  menaces, 
,,  avec  l.fque  les  ils  n'a- 
,,  vancerent  pas  davanta- 
,,  tage  ,  ce  qui  les  fit  fé- 
,,  parer.  Cependant  ,  s'é- 
,,  tint  raflemblés ,  &  ne 
,,  trouvant  aucun  moyen 
,,  d'appaifer  leurs  difeor- 
,,  des  que  par  cette  élcc- 
,,  tion  ,  ils  refolur'ent  de 
,,  lui  porter  les  enfeignes 
„  royaies  j   Se  ,    s'il»  les 
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,,  refu'bit ,  de  le  mettre  à 
,,  mort  ,  afin  de  ne  plus 
,,  fonder  à  lui  6c  de  cher- 
,,  cher  un  autre  expédient. 
,,  Ils  lurent  donc  chez 
,,  lui  pour  la  troifieme 
,,  fois  ,  1  Cadi  portant  la 
„  Couronne  ,  Se  les  prin- 
5,  cipaux  Orancaies  une 
„  épée  nue.  Ils  ne  le  prie- 
„  rem  plus  ,  mais  ils  lui 
,,  dirent  que  n'ayant  trou- 
3,  vé  autre  expédient  que 
3,  fon  élection  pour  pa^i- 
,,  fier  leurs  dirléiens,  ils 
,,  venaient  pour  la  der- 
,,  nkre  fois  !ui  faire  offre 
„  de  la  Couronne  ,  laquel- 
,,  le  s'il  acceptoit,  il  les, 
,,  obligeroit  généralement 
,,  &  en  particulier  à  lui 
3,  rendre  obéiffance  ôc  fer- 
,j  vice  ;  que  s'il  les  en  rc- 
3,  fufoit ,  ils  éroientrefo- 
,,  lus  de  le  faire  mourir  , 
,,  à  ce  que  Dieu  leur  fuf- 
,,  citât  quelque  autre  ex- 
,,pédient,  par  lequel  ils 
,,  puffent  éviter  les  pro- 
,,  chaînes  défolations.  Le 
,,  vieil  Orancaie  voyant 
,,  qu'il  n'y  avoir  plus 
3,  moyen  de  reculer,  leur 
,,  dit  que  véritablement  il 
,,  eût  bien  delîré  d'ache- 
,,  ver  le  refle  de  fes  jours 
,,  en  fa  maifon  ,  parmi  fa 
,,  famille  ,  fans  fe  mêler 
,,  d'aucunes  affaires-  qui 
,,  lui  pufïenr  inquiéter  le 
,,  repos  qu'il  elperoit  en 
,,  fa  vieillelle  :  mais,  puif- 
,,  qu'ils  ne  trouvoient  au  • 
,,  tre  remède  pour  éviter 
,,  une  fâcheufe  guerre  que 
,,  de  l'élire  pour  leur  Koi , 
,,  qu'il  acceptoit  leur  of- 
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fre  ,  à  conJirion  qu'ils 
le  tin  fient  eu  qualité  de 
,  père  ,   de  lui  les  traite- 
,  roic  comii);:  fes  ei:fans  ; 
,  que  fi  d'avanture  aucun 
,  d'eux    lui    donnoic  au- 
,  cunc  occa.'ion  de  mécon- 
,  tenteaient  ,  il  les  châ- 
,  tiroir  conjme    fes  pro- 
,  présentais  ;  aulli  qu'ils 
,  irçu  fient  le  châtiment , 
,  comme  venant  de  leur 
,  perc.  Ils  le  remercièrent 
,  tous  d'une   voix  ,   l'af- 
,  Curant   que    non  feule' 
,  ment    ils    l'honoroient 
,  comme  leur  père ,  mais 
,  le    .  eCpeâerpient   cora- 
,  me  leur,  Souverain  Sei 
,  gneur  ,   ôc  lui  en   pié- 
,  terent  le  ferment    Puis , 
,  le  portant  à   la  gtande 
,  Mofquée  ,   ile    le  ceu- 
,  ronnerent  ,    au    grand 
,  contentement    du   peu- 
,  pie  ,  qui ,  non  fans  cau- 
,  le  ,   reJoutoit  les  divi- 
,  vifiôns  prochaines.  De- 
,  là  ,  :1    fui    conduit  au 
,  Chàte.iu  ,  duquel  il  prit 
,  poiTeflîon.     Après    s'y 
,  être    inllallé    avec    fes 
,  amis  6c  dônieftiques  ,  il 
,  il  convia  tous  les  Oran- 
,  caies  à  un  fcfun  royal 
,  qu'il  vouait  donner  un 
,  c.irain  jour,  &c  lii  faire 
,  de  figrau  ls  préparatifs , 
,  que  clncun   en  entroic 
en    admiration  ;    telle 
mène  qu'.iu  jour  prefix  , 
les  Orancaies  ne  man- 
querent  dp  s'y  rendre  , 
ai  la  meilleure  conche 
qu'il  lait    fyt  poflible. 
.  Dans  le   Château  ,   on 
„  n'entenJoit     que    fous 
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,,  d'mftrumrns  ,    rejouif- 
,,  fances  .    chant:  a  alle- 


Desckipt. 

t    °E  L'Isl-E  Dg 
„  On  voyoit  pairet  de   fi  Sumatra, 
,,  grands  fervices  de  vian- 
,,  des ,  confitures  ,  hreu- 
,,  vages  ,   &  chofes  fem- 
,,  blables  ,    que  te  Roi  , 
,,  jugeoit-on  ,  employoic 
,,  tout   ce    qu'il    peuvoïc 
„  pour  recevoir  les  Oran- 
,,  caies  magnifiquement  , 
,,  &i  les  ren;etcier  de  l'a- 
,,  voir  pofé  en  iî  grande 
,,  dignité.    Eux    étant    en 
,,  leurs  places  ordinaires  , 
,,  qui  tlt  daiu  une  cour 
,,  proche     du      logement 
,,  royal,  aiHs  fous  h  grand 
,,  Cali  ,  les  chappes  corn- 
,,  mencent  à  marcher  ,  la 
,,  mufique   renforce  ,   on 
,,  fait    de    i\    grands   cris 
,,  d'allegreife  dedans, qu'il 
,,  tardoit    à   ceux    qui  é- 
},  toient     encore     dehors 
j,  que  les  chappes  r.e  che- 
,,  minoient  plus  vite  ;  Ief- 
,,  quelles  emmenant  cha- 
,,  cunc    leur    Oroncaie  , 
,,  fous  prétexte  de  faveur, 
,,  comme  ils  éteient  dans 
,,  les  falles ,    ils    fe  trou- 
,,  voient  incontinent  fai- 
,,  fis  &  poulfés  dans  une 
,,  autre  cour,  qui  efl  der- 
,,  riere  les   Bâtimejn  ,  où 
,,  le  Roi  avoir  fait  creu- 
,,  fer  une  profonde  folle  , 
,,  fur  le  bord  de  laquelle 
,,  on   les    précipitoit  de- 
,,  dans.  L'arhire  fut  rne- 
„  Jié«   ■  chaud  m.nt,  qu'il 
,,  y  en  eue  onze  cens  d'é- 
»  gorgés  ,    avant   qu'au- 
„  cun  de   dehors  s'apper- 
„  ÇÛc  qu'entre  ks  chants 
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Descmpt.  »  on  en  el"sndoit  par  ci 

be  l'Isle  de  »  Par'lâ   quelques-uns  de 

Sumatra.      »  bien  trii,tes-  Le  PfJ  qui 
,,  reltoit   à   tuer    s'écoula 

,,  doucement  hors  du  Cli.i  ■ 

,,  teau  ,  fans  pouvoir  dire 

,,  allure. nenc  l'occaiîon  de 

5,  leur  défiance  ,  jufqu'au 

,,  lendemain  qu'ils  recon 

„  nurent ,  par   le  ivtards- 

,,  rn-nt   des   principaux  , 

,,  qu'il    y    avoir    quelque 

,,  menée    qu'ils     avoient 

j,  évitée  heureufemenr. 

33  Le  Roi  ,  ayant  exter- 

33  miné  (i  facilement  tous 

3>  ceux  qu'il  redoutoit,  ÔC 

33  qui  lui  pouvoienc  fufci- 

m  ter  quelque  nouveauté  , 

33  ne  fe    foiicia  pas  beau- 

w  coup  du  relie.  Il  le  forti- 

3>  fîa  ,    &  amalTa  dans  le 

33  Château  un  bon  nombre 

33  de  perfonnes  ,  au  (quels 

3)  il  fit  délivrer  des  armes  ^ 

33  &  fit  publier  par  la  ville 

33  une    déclaration    de    ce 

33  qui  s'étoit   palTé  ,  avec 

33  les   raifons   Je  fa  con- 

>3  duite  -,  qu'au  (urplus,fon 

33  intention  étoit  de  main- 

33  tenir  chacun  en    paix  , 

33  exercer  rigoureufe  juiti- 

23  ce  fur  les  médians  ,  & 

53  régner     équitablement. 

33  Après  cette  déclaration  , 

33  voyant  que  perfonne  ne 

33  remuoit  ,    6c  auilî  que 

33  perfonne  n'entroit  dans 

»3  le   Château  ,    pour    lui 

13  rendre    les   devoirs    ac- 

33  coutumes ,  il  envoya  dé- 

33  molir    les    Mailons    & 

33  Forts  des  Orancaks  exé- 

33  curés ,  fit  apporter  le  ca- 

33  non  ,    armes  Se  printi- 

?>  paux~  meubles   dans   le 


39  Château  ;  porta  défenfe 
33  à  qui  que  ce  fut  de  bâtir 
:3  de  pierre  ,  aroir  ci:;  on 
33  en  l'a  maifon  ,  ni  faire 
33  aucun  retranchement  de- 
33  dans  ou  à  lentour.  Il 
33  donna  le  modèle  comme 
33  il  vouloir  que  l'on  bà- 
33  tît  ,  qui  n'eft  qu'à  un 
33  fetil  plancher  ,  &  les 
33  murs  Je  nattes  ,  comme 
33  ils  font  aujourd'hui  Ii 
33  fit  ceux  qui  l'avoient  af- 
33  lîlté  en  fon  delïein  Se  fes 
33  amis  ,  nouveaux  Oran- 
33  caies ,  aufquels  il  diiïri- 
33  bua  partie  des  héritages 
33  des  défunts  ;  l'autre  par  ■ 
33  tie,  il  fe  la  referva  :  & 
3>  fe  voyant  bien  obéi ,  il 
33  fit  mourir  ceux  des  an- 
33  ciens  Orancaies  qu'il  re- 
33  doutoic  le  plus,  conlif- 
33  qua  leurs  biens,  fitexé- 
33  curer  ceux  du  peuple  qui 
33  les  arrectionnoienr,com- 
33  me  auiii  tous  ceux  qui 
33  avoient  montré  quelque 
33  reirentiment  de  la  mort 
33  des  premiers:  Se  dit-on 
33  que  la  première  année 
33  de  fon  règne  ,  il  fit  bien 
33  mourir  vingt  mille  per- 
33  fonnes  ,  &  la  féconde 
33  encore  plufieurs  milliers, 
3i  &:  les  defarma  entiere- 
,,  ment.  Telle  eli  l'origine 
,,  de  l'ordre  à  prélent  éta- 
,,  bli  dans  le  Royaume 
,,  d'Achem.  Ce  Roi  régna 
,,  long-temps  ;  car  lorfque 
,,  ceux  de  Saint- Malo  fu- 
,,  rent  en  Ion  pays  ,  l'an 
,,  ifici  ,  il  étoit  encore 
,,  vivant.  Son  règne  fut 
,,  tour  de  fnng  ;  tellement 
5,  qu'il  recuilù  la  ville 
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«,  peu  près  en  l'état  qu'elle 
, ,  ell  aujourd'hui,  qui  n'efl 
,,  rien  en  comparaifon  le 
,,  ce    que  plulieurs    per- 
,,  fonnes    encore  vivantes 
,,  m'ont  allure  l'avoirvue. 
,,  Il  éleva  le  Roi ,  qui 
,,  règne  à  préfent  ,  lequel 
,,  étoit  (ils  d'une  jeune  fil- 
,,  le    qu'il     affe&ionnoit 
,,  fort.  Avant  fa  mort  , 
,,  qui  arriva  en  1685  j  à 
,,  l'âge  de  quatre  -  vingt 
,,  quinze  ans ,  il  le  recom- 
,,  manda  aux  deux  Prin- 
,,  ces,  fes  propres  enfans , 
,,  entre   lefqucls  il  parta- 
,,  geoit  par  fon  teftament 
,,  les  terres  de  fon  obéif- 
j,  fance  ;  lailfant ,  à  l'aî- 
„  né,  le   Royaume   d'A- 
,,  chem   &  tout    ce   qu'il 
„  avoit  le  long  de  la  Côte 
„  de    Sumatra  ,  au  cou- 
,,  chtnt;  &  qualifiant  l'au- 
„  tre  ,  Roi  de  Pedir  ,  avec 
„  toures    les    terres     qui 
„  bordent  ladite  Côte  ,  au 
},  levant.  Ces  deux  frères 
,,  écoient  d'un  bon  n.itu- 
5,  rel  ,    &  trop    humains 
„  pour  celui  de  leurs  Su- 
,,  jets.  Cependant ,  un  an 
„  après   la  mort  de  leur 
„  perc  ,   ils  fe    firent  la 
(,,  guerre  pour   le    Prince 
|,,  leur  Neveu  ,  que  le  Roi 
,,  d'Achem     avoit    gardé 
„  p?ès  de  lui  ,   l'entrete- 
,,  nant    honorablement   , 
,,  niais  qui  ayant  été  châ- 
^ti;  pour    quelques    jeu- 
,,  neiles  ,    fe  fauva  cliez 
,,  l'on  Oncle  le  Roi  dePe- 
,,  Jir  ,  dont  il  fut  bien  re- 
,  çu.  Le  Roi  d'Achem  de- 
,  ûra  qu'il   lui   fût   ten- 


„  voyé;  &  celui  de  Pedir      Descri„- 

„senetantexcufefurceDEt>IsL 

,,  ou  il  ne  vouloir  le  for-  r 

"  n  n      •  -  Sumatra. 

,,  cer  ,    en  confideration 

,,  des   dernières    volontés 

,,  de   leur  père  ,   l'atiaire 

,,  vint  à  tel  point  que  le 

,,  Roi   d'Achem   dénonça 

,,  la  guerre  à  fon  frère  , 

,,  8c  le  la  firent  bien  apre- 

,,  ment.  Leur  Neveu  com- 

,,  mandoit  les  armées    de 

,,  Pedir;  &  dans  plulieurs 

,,  batailles    ,     moururent 

,,  plus  de  foixante  mille 

,,  hommes    en   un  an  de 

,,  part  &    d'autre  ;    tant 

,,  qu'à  la  fin  ceux  de  Pedir 

,,  s'ennuierent  &  ne  vou- 

,,  lurent  plus  aller    à   la 

,,  guerre  j   de    forte   que 

, ,  leur  Roi  fut  contraint  de 

,,  remettre  entre  les  mains 

,,  du    Roi   d'Achem   leur 

,,  Neveu  ,  qui  eut  incon- 

,,  tinent  les  fers  aux  pieds 

,,  avec  bonne  garde. 

,,  Quelque  temps  après  t 

,,  furvint  l'armée  des  Por- 

,,  tugais  ,  partis  de  Goa 

,,  pour     s'emparer     d'A- 

,,  chem  ;  ce  qu'ils  euffent 

,,  fait  fans    doute  ,    s'ils 

,,  euffent     bien    entendu 

,,  leur  fait.  Mais  fe  laif- 

,,  fant  paître  de  patoles  , 

,,  ils  en  perdirent  l'occa- 

,,  fion  ,  avec  plufieurs  des 

,,  leurs  :  joint  le  fiege  des 

,,  Hollandois  devant  Ma- 

„  laça.  Ayant  fait  defeen» 

,,  te  à   l'entrée    de    la  ri- 

,,  viere  ,  ils  emportèrent 

,,  le  premier  Fort   de  ga- 

,,  fons  ;    mais    celui   de 

,,  pierre    les    arrêta.    Le 

„  jeune  Prjûce }  alois  aux 
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■  ,,fers,  demanda  petmif- 
,,  lion  au  Koi  d'Achem 
,,  fon  Oncle  ,  qui  étoit 
,,  bien  effrayé  de  la  def- 
,,  cente  des  Chrétiens ,  de 
,,  combattre  contre  les  Ca- 
„  jires ,  (  ainlï  les  Indiens 
,,  nous  appellent-ils  ).  Il 
,,  l'obtint  ,  Ôc  le  porta 
,,  vaillamment  contre  les 
,,  Pouugaisytellemenr  qu'il 
,,  acquit  une  grande  ré- 
.,  putation  en  deux  ou 
,,  trois  rencontres.  Sa  me- 
s)  re  ,  femme  entreprtrnan- 
-,  te&ambiueufe  ,  voyant 
3,  en  quelle  eftime  on  avoic 
,,  fon  fils  ,  entreprend  de 
,,  le  faire  Roi  d'Achem  , 
,,  lui  communique  fon 
,,  deilein  &  lui  fournit  de 
3,  groiles  fommes.  Il  feme 
,,de  l'argent  parmi  les 
,,Orancaies,  il  fe  montre 
3,  familier  avec  le  Peuple  , 
,,  &  très  bénin  à  l'égard 
j,  de  tout  le  monde.  Sur 
,,  ces  entrefaites  ,  le  Roi 
,,  d'Achem  étant  mort  fu- 
,,  bitement ,  il  eut  l'adref- 
,,  fe  &  le  crédit  de  fe  faire 
,,  proc  amer  fuccefleur  ,  le 
,,  jour  même  du  décès. 

},  Comme  il  n'y  a  que 
,,  dou-e  lieues  d'Achem  à 
,s  Pedir  ,  &  toute  compa 
,,  gne  ,  le  Roi  fut  bien- 
j,  tôt  ave-ti  dr  la  mort  de 
,,  fou  frère  ,  tellement  que 
«•le  lendemain   il  fut   à 


,,  Achem  pour  s'inftallee 
,,  dans  Ton  patrimoine. 
,,  Mais  il  ne  trouva  per- 
,,  fonne  qui  vînt  au  -  de- 
},  vant  de  lui  ;  &  s'appro- 
,,  chant  du  Châreau  fans 
,,  être  bien  accompagné  , 
,,  il  fut  facile  au  nouveau 
,,  Roi  d'Achem  de  le  faire 
,,  entrer  dedans  ,  où  il  le 
,,  garda  l'cfpace  d'un  mois, 
,,  Puis  feignant  de  lui 
,,  vouloir  permettre  un 
,,  lieu  hors  de  la  ville  , 
,,  de  plus  agréable  féjour  , 
,,  il  le  fît  égorger  en  the- 
,,  min. 

„  Ceux  qui  l'avoient  faic 
,,  Roi  ne  s'en  trouvèrent 
,,  gueres  mieux  ,  car  dès  la 
,,  première  année  on  le 
„  trouva  bien  changé. 
„  D'humain  ,  il  devienc 
,,  très  cruel  ;  de  libéral  , 
,,  très  avare  ,  d'un  natu- 
,,  rel  familier  &  bénin  , 
,,  très  farouche  &:  très  ine- 
,,  xorable  ;  &  depuis  il  a 
,,  toujours  augmenté  j  de 
,,  forte  qu'il  a  encore  fans 
,,  comparaifon  plus  épan- 
,,du  de  fang  que  fon  grand- 
,,  Père  ,  &  fait  plus  d'ex- 
,,  adions ,  en  une  année  , 
,,  que  l'autre  en  tout  fon 
,,  règne.  Ibiâ.  pages  114 
C>  preecdt-ntes.  Voyez  les 
cruautés  de  ce  Prince  ,  dans 
le  Journal  de  Beatdieu. 
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